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UNE  CUIRASSE  ANTIQUE. 


(Planches  I-III). 

11  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  un  Anglais  résidant  à  Patras 
acquit  d'un  paysan  un  fragment  d'armure  ancienne  trouvé 
dans  le  lit  de  l'Alphée  et  retiré,  dit- on,  par  le  filet  d'un  pê- 
cheur à  l'époque  d'une  crue  de  la  rivière.  Ce  fragment  était 
tout-à-fait  bosselé  et  complètement  couvert  d'une  incrustation 
de  carbonate  de  chaux,  assez  dure  pour  résister  même  à  l'ac- 
tion d'outils  tranchants  :  c'est  à  peine  si  l'on  pouvait  y  re- 
connaître la  face  postérieure  d'une  cuirasse.  Il  présentait  cinq 
trous  faits  par  des  flèches  et  une  grande  ouverture  dentelée 
causée  par  le  choc  d'un  javelot,  montrant  que  le  bronze  avait 
reçu  un  coup  vigoureux  et  soudain.  Un  des  bords  était  forte- 
ment rongé,  mais  ce  qui  restait  était  tellement  couvert  par 
l'incrustation  calcaire  que  le  métal  se  trouvait  protégé  contre 
toute  action  corrosive  et  sa  surface  parfaitement  dissimulée. 
J'eus  l'occasion  de  voir  cet  objet  chez  un  amateur  de  Zante, 
parent  du  premier  acheteur,  dans  la  collection  duquel  il  était 
resté  inaperçu,  personne  ne  soupçonnant  qu'il  portât  aucune 
trace  de  dessin.  En  l'examinant  avec  soin,  je  trouvai  sur  le 
bord  étroit  d'un  pli  accidentel  du  métal  quelques  traces  légè- 
res de  gravure.  Je  demandai  alors  la  permission  de  le  net- 
toyer et,  s'il  y  avait  lieu,  de  le  publier  :  le  possesseur  consen- 
tit, et  je  transportai  le  fragment  à  Athènes. 

C'est  un  bronze  d'une  nature  extrêmement  résistante  et  élas- 
tique à  la  fois,  ayant  en  moyenne  une  épaisseur  d'un  si- 
xième de  doigt.  Quand  je  l'eus  ramené  à  sa  forme  originale 
par  un  martelage  soigné,  je  constatai  qu'il  avait  été  formé  par 
martelage  pour  s'adapter  au  corps  d'un  homme  à  large  poi- 
trine, et  que  l'artiste  avait  réservé  une  dépression  pour  la  co- 
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lonne  dorsale,  des  saillies  pour  les  clavicules,  des  trous  aux 
côtés  pour  l'insertion  de  courroies  et  d'attaches  par -dessus  les 
épaules.  En  attaquant  la  surface  sur  différents  points  avec  de 
l'acide  sulfurique  très-étendu  d'eau,  je  m'aperçus  que  la  sur- 
face entière  était  couverte  de  dessins  d'un  caractère  archaïque, 
séparés  et  encadrés  par  des  bordures  ornées,  le  tout  gravé  au 
trait  avec  une  grande  finesse.  Craignant  l'action  corrosive  des 
acides  énergiques,  j'adoptai  une  méthode  de  nettoyage  qui, 
bien  que  longue  et  laborieuse,  ne  risquait  pas  d'endommager 
le  métal;  elle  consistait  à  couvrir  toute  la  plaque  avec  des 
couches  de  coton  de  laine  saturé  d'une  forte  solution  d'acide 
nitrique.  Chaque  jour  j'écartais  le  coton  et  je  nettoyais  le  mé- 
tal avec  une  brosse  en  fils  de  cuivre,  et  de  la  sorte,  au  bout 
d'un  mois,  j'eus  fait  disparaître  la  masse  du  dépôt  calcaire, 
ne  laissant  que  quelques  petites  taches  d'un  oxyde  sulfurique 
tirant  sur  le  brun,  qui  durent  être  enlevées  avec  le  plus  grand 
soin  au  moyen  d'acide  sulfurique  très-énergique. 

Enfin,  sans  endommager  en  rien  le  bronze,  je  réussis  à  en- 
lever tout  le  dépôt  et  à  découvrir  une  série  de  dessins  dont  le 
principal,  s'étendant  sur  toute  la  largeur  du  revers,  se  com- 
pose de  six  figures  humaines  du  meilleur  style  archaïque  et 
atteignant  chacune  environ  G  pouces  de  hauteur.  Sur  la  droite, 
on  voit  Apollon  touchant  une  lyre  à  sept  cordes  :  derrière  lui, 
suivant  la  disposition  conventionnelle  connue,  s'avance  La- 
tone  conduisant  Artémis  par  la  main.  De  l'autre  côté,  en  face 
d'Apollon,  est  un  personnage  sans  autre  attribut  qu'une  lon- 
gue barbe,  suivi  de  deux  jeunes  gens;  tous  trois  portent  des 
vêtements  brodés  avec  art,  tandis  que  Latone  et  Artémis  sont 
vêtues  de  robes  décorées  avec  une  simplicité  bien  plus  grande. 
L'archaïsme  du  dessin  est  bien  prononcé,  les  yeux  étant  de 
face  alors  que  les  visages  sont  de  profil,  les  figures  raides  et 
sans  mouvement  ;  mais  le  caractère  distinctif  de  l'art  helléni- 
que apparaît  déjà  clairement  dans  la  grâce  extrême  des  mem- 
bres nus  (bien  que  les  mains  soient  sans  mouvement,  allon- 
gées et  raides)   et  dans  les  courbes  exquises  des  contours,  où 
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les  lignes  droites  sont  très-rares  alors  que  les  courbes  sont 
étudiées  avec  toute  la  perfection  d'un  art  raffiné. 

Ce  groupe  de  six  figures  me  paraît  représenter  un  roi,  un 
prêtre,  ou  peut-être  un  personnage  qui  est  à  la  ibis  roi  et  prê- 
tre, au  moment  où  il  vient  consulter  Apollon.  L'égalité  de 
hauteur  des  deux  figures  indiquerait  que  l'étranger  est  un 
dieu,  mais  l'absence  complète  d'attribut  ou  emblème  distinc- 
tif  rend  cette  dernière  hypothèse  difficile  à  admettre.  L'étran- 
ger porte  des  chaussures  lacées  haut  à  la  jambe  et  à  l'ex- 
trémité du  pied,  tout-à-fait  comme  les  Epirotes  modernes; 
Apollon  est  chaussé  de  sandales. et  les  autres  personnages,  y 
compris  Latone  et  Artémis,  ont  les  pieds  nus.  Les  deux  hom- 
mes derrière  l'étranger  ne  sont  évidemment  que  des  servi- 
teurs. J'incline  à  penser  que  l'étranger  est  quelque  prince  bien 
connu  que  la  complaisance  flatteuse  de  l'artiste,  travaillant 
peut-être  pour  un  des  descendants  du  prince,  a  représenté, 
d'une  manière  embarrassante  pour  nous,  comme  l'égal  d'A- 
pollon. Les  traits  du  visage  sont  conventionnels,  d'un  type 
archaïque  lourd,  et  les  costumes  ne  sont  pas  sans  analogie 
avec  ceux  que  l'on  rencontre  encore  dans  certains  districts 
montagneux  de  la  Grèce.  Le  groupe  d'Apollon  est  répété  dans  un 
style  analogue  sur  un  vase  de  Milo  décrit  et  publié  parM.Conze. 

Ce  groupe  repose  sur  une  ligne  d'ornements  d'un  type  tout- 
à-fait  conventionnel,  avec  un  lotus  au  centre.  La  bordure 
qui  court  autour  du  centre  et  des  marges  est  d'un  dessin  ana- 
logue. La  surface  des  saillies  réservées  pour  les  clavicules  est 
divisée  en  deux  par  une  ligne  d'ornements,  sous  laquelle,  de 
part  et  d'autre,  l'on  voit  un  magnifique  taureau  cornupète: 
les  deux  taureaux  se  font  face.  La  division  supérieure  pré- 
sente une  paire  de  lions,  l'un  et  l'autre  la  patte  levée,  la  tête 
tournée  vers  la  queue,  qui  est  ramenée  en  boucles  sur  le  dos. 
L'espace  entre  les  clavicules  est  aussi  divisé  en  deux  sections, 
dont  la  plus  élevée  présente  deux  sphinx  rampants,  et  celle 
de  dessous  deux  léopards  dans  la  même  attitude  et  de  dimen- 
sions moindres,  mais  exécutés  avec  une  grande  délicatesse  et 
un  sentiment  remarquable  de  la  composition. 
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L'instinct  véritablement  décoratif  dont  témoignent  certai- 
nes parties  du  travail,  la  liberté  du  dessin,  surtout  dans  les 
animaux  et  en  particulier  le  groupe  central,  enfin  le  senti- 
ment exquis  de  la  grâce  dans  les  contours,  contrastent  d'une 
manière  si  frappante  avec  toutes  les  œuvres  de  fabrique  phé- 
nicienne ou  assyrienne  à  moi  connues,  que  je  n'hésite  pas  à 
penser  que  ce  monument  unique  de  l'art  du  bronze  est  d'ori- 
gine purement  grecque,  et  à  en  placer  la  date  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle  avant  notre  ère.  Les  deux  groupes  du  cen- 
tre rappellent  les  lions  de  Mycènes  et  j'admets  volontiers 
l'hypothèse  d'une  source  commune  pour  ces  œuvres,  d'au- 
tant plus  que  ces  lions  ont  certainement  été  sculptés  sur  les 
lieux  et  par  des  ouvriers  qui,  ignorant  l'art  de  manier  des 
outils  en  métal,  n'avaient  que  des  outils  en  pierre  pour  ac- 
complir leur  œuvre. 

11  existe,  à  certains  égards,  une  similitude  curieuse  entre 
les  figures  de  cette  cuirasse  et  celles  du  vase  François  du  Mu- 
sée de  Florence,  au  sujet  desquelles  un  archéologue  français 
a  fait  l'ingénieuse  observation  que  le  style  de  la  peinture  de 
ce  vase  dérive  vraisemblablement  de  la  gravure  sur  métal. 
Dans  la  plaque  que  nous  publions  ici,  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  le  type  original  auquel  était  emprunté  le  dessin 
primitif  de  ce  vase.  Cette  analogie  se  remarque  particulière- 
ment dans  la  façon  de  traiter  les  cheveux. 

La  gravure  de  cet  intéressant  fragment  d'armure  est  extrê- 
mement hardie,  et  heureusement  la  plus  grande  partie  de 
cette  œuvre  magistrale,  y  compris  l'Apollon,  l'étranger  et  les 
animaux,  et  avec  la  seule  exception  du  lion  de  droite,  a  été 
si  parfaitement  préservée  par  la  couche  de  carbonate  de  chaux 
qu'elle  n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur  et  que  les  détails  des 
broderies  dans  les  vêtements  des  personnages  principaux  pa- 
raissent  distinctement  sur   la  reproduction    photographique. 

J'ai  porté  un  fragment  du  bronze,  qui  s'est  détaché  pendant 
le  nettoyage,  à  M.  le  Docteur  Flight  du  Musée  Britannique, 
et  je  dois  à  son  obligeance  l'analyse  suivante,  qui  présente  de 
l'intérêt  puisque  le  bronze  est  d'une  ténacité  et  d'une  élasti- 
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cité  remarquables  (1).  La  science  et  l'habileté  technique  dont 
témoigne  la  préparation  du  métal  sont  telles  qu'on  les  trouve- 
rait dillicilement  dans  les  meilleurs  travaux  de  bronze  de  no- 
tre époque. 

Je  dois  encore  faire  observer  une  particularité  technique 
qui  témoigne  de  l'emploi  du  fer  dans  la  fabrication  de  cette 
cuirasse.  Les  bords  du  métal  le  long  des  ouvertures  réservées 
pour  les  bras  sont  retournés  autour  de  fils  de  fer  aujourd'hui 
complètement  oxydés,  mais  dont  la  présence  a  été  constatée 
par  l'analyse  chimique. 

W.  J.  STILLMAN. 
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DÉCRETS  DES  NHEIQTAI.—  DÉCRET  EN  L  HONNEUR  D  UN  DESCENDANT 
D'ALEXANDRE. —  DÉDICACE  FAITE  par  LES  KOMI1ETA.UAETÀI  (2). 

1.  L'inscription  est  brisée  en  haut  et  en   bas.  H.  0,15.  L. 
0,30.  Ép.  0,07.  En  haut,  plusieurs  lignes  effacées. 


(1)  Cette  analyse  ne  nous  est   pas  encore   parvenue  ;  nous  la  donnerons 
dans  un  des  numéros  suivants. 

(2)  Les  inscriptions   suivantes  ont  été  trouvées  par  nous  en  différents 
points  de  l'enceinte  sacrée  d'Apollon. 


INSCRIPTIONS   DE   DÉLOS 

TOISNHSinTAIIOZAPPO 

EYNOIAN 
TEAElEXnNSniTPATOIPPOZTOYSNHZinTAZ 
KAIOTIXPEIASPAPEXETAITOIZA0IKNOMENOIZ 
5  POZTONBASIAEAMETAPAZHIPPOOYMIASKAI 

KAIPPAZZnNOTIANAYNHTAlArAOONY 
TnNAEAOXOAITOlIIYNEAPOIS 
STPATONAEZI0ANOYZKNIAION 
OIAZHZEXHNAIATEAEI 
10  AZIAEAPTOAEMAION 

NHZAIAYTONXPY 
EZANAPEIHN 
TE0ANON 

toi;  vY)<riwTai;  orsx  xpo 

suvotocv    [7)V  oix- 

5      Te'Xeï  e^wv  Swttoîctoç  tcoo;  touç  vtitkotizç, 
xocl  oti  xpeix;  xîcpéyeToa  rot;  àcpty.vofJievoi; 
[rcjpo;  tov  (3sc<7i>.éoc  (ast«  TTdcdVjç  TCpoôujjua;  xocl 
[Xsywv]  xoel  7rpoc<TTcov  o  Tt  Sv  Suvyitsi  ayxOov  u- 
[xèp  twv  vniTtwlTÛv,  SeSéy^Goci  toi;  cuvéopoi; 
[ÈTratvsTxt  2w]TTpacTov  Ae£t<pzvou;  KviSiov 
[apex^ç  svskx  x,ocl  eùv]oioe;  vi;  sv^tov  o\aTe"Xeï 
10      [rcpo;  tou;  vY)<ncdTa;  zoà  tov  (3]z<7i'Xéx  nToleaxiov 

y.x{  cxecpajvôtfai  ocùtov  j^pu- 

aak  <TTe<p«vtiii  dcrco    ....    ' A^]e£av&peui>v 
àvax,7jpu^ai  Se  tov  cJTÉfpizvov 


La  confédération  des  Cyclades,  au  IIIe  siècle  avant  notre 
ère,  a  laissé  à  Délos  plusieurs  monuments,  déjà  étudiés  par 
M.  Homolle  (1). 

Le  personnage  qui  reçoit  ici  des  éloges  et  une  couronne  de 


(1)  Homolle,  La  confédération  des  Cyclades,  dans  le  Bull,  de  Corr.  kellén., 
t.  IV,  p.  320-334. 
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la  confédération  des  Nviiiôrai  est  Sostratos,  fils  de  Dexipha- 
nès,  de  Cnide.  C'est  l'architecte  célèbre  qui  avait  construit, 
à  l'entrée  du  port  d'Alexandrie,  «  la  tour  de  Pharos,  ce  rare 
et  merveilleux  édifice,  du  haut  duquel  un  feu  éclairait  au  loin 
les  navigateurs  ».  «  Après  avoir  achevé  son  ouvrage,  dit  Lu- 
cien, il  y  grava  son  nom  fort  avant  dans  la  pierre,  et  le  re- 
couvrit d'un  enduit  de  plâtre,  sur  lequel  il  écrivit  le  nom  du 
roi  qui  régnait  alors.  Il  avait  prévu  ce  qui  devait  arriver.  Au 
bout  de  quelques  années,  le  plâtre  tombait  avec  les  lettres 
qu'il  portait,  et  l'on  découvrit  cette  inscription  :  «  Sostratos 
de  Cnide,  fils  de  Déxiphanès,  aux  Dieux  Sauveurs,  pour  ceux 
qui  sont  battus  des  flots  (1).  » 

Dans  un  autre  passage,  où  Lucien  parle  du  même  archi- 
tecte, il  ne  cite  pas  davantage  le  nom  du  Ptolémée  qui  régnait 
alors  en  Egypte:.  «  Sostratos  de  Cnide  imagina  un  moyen  de 
soumettre  à  Ptolémée  la  ville  de  Memphis,  sans  recourir  à  un 
siège,  mais  en  détournant  et  en  divisant  le  cours  du  Nil  (2).» 

Strabon  se  contente  de  dire  que  Sostratos,  dont  il  décrit 
l'œuvre  en  détail,  était  l'ami  des  rois  d'Egypte  <piXoç  tûv  (3a- 
ct^éuv  (3).  On  peut  hésiter  entre  les  trois  premiers  princes  de 
ce  nom  (306-222  av.  J.-C.)  (4). 

Il  n'est  pas  surprenant  qu'un  personnage  aussi  utile  et 
aussi  puissant  ait  été  recherché  comme  protecteur  par  les  re- 
présentants des  îles,  qui  avaient  sans  cesse  des  relations  com- 
merciales avec  Alexandrie. 

2.  Stèle  de  marbre,  brisée  à  la  partie  supérieure.  H.  0,60. 
L.  0,37.  Ép.  0,08.  En  bas,  corniche. 

KAIEi 

PEPITOYINHIinTAIKAIEINAI 

ZENON  KAIEYEPrETHINTnNNHSirvmNAE 

(1)  Lucien,  Comment  il  faut  écrire  l'histoire,  ch.  62. 

(2)  Luc,  Hipp.,  2.— Lucien  dit  ailleurs  qu'il  y  avait  à  Cnide  un  portique 
qui  portait  le  nom  de  Sostratos,  les  Amours,  ch.  il. 

(3)  Strab.,  XVII,  p.  791. 

(4)  Homolle,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  t.  IV,  p.  322. 
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EKAIPOAITEIANAYTniKAIErrONOlIE 
5    PAIAIITAIINHIOIIOZAIMETEXOYIIN 
TOYZYINEAPlOYKAIPPOEAPIANENTOlZAm 
ZINKAIPPOZOAONPPOZTHNBOYAHrKAITON 
AHMONEIANTOYAEnNTAIPPnTOlIMETATAIE 
PATOAEtHcplIMATOAEANArPAtAlKOlMHIMENTOY 

10   SSYNEAPOYZElIITHAHNAlOINHrKAlANA 
OEINAIENAHAniEIZTOIEPONTOYAPOAAnNOZ 
TOYAHAIOYIAIAIAETHNPOAINEKAITHNEN 
TOIIIEPOIIENOIIEOOIEITINANArPA<DEINTAI 
EYEPTEZIASTOAEANAAnMATOEIZTHN 

15   ZTHAHTKAITHNANArPAOHNAOYNAlAPO 
TOYPEPlOYNTOZAPrYPIOYTni^YNEAPini 

xai  e]uvot«v  ? 
.    .    .    irepl  toÙ;  wiTiwra;  kx\  eîvaa  [7cp6- 
£svov  y. xi  eùspYSTViv  t&v  vvi<tio)t5>v,  o^sào- 
côoa  ^]s  y.xi  izo~ki':zixv  aÙTÔi  x,xl  èyyàvoi;  è[v 
5   7îx<raiç  toci;  vinaroiç  ocrai  [xsTe^ouff'.v 

toO  rruveSpiou  x.scl  rcpoe&piav  èv  toï;  àyû- 

<71V    X.XÏ   7Tp6<TO^OV   TCpOÇ    TY)V    (3ou\Y]y    KXÏ    TOV 

^•Âaov  eîxv  toi»    oéwvxxi  repuToi;  (/.srà  rà  ïs- 

pà,   to  Ss  (j;v)(pt«ra«  to^s  àvscypa^xi  xoivîji  jasv  xoù- 
10   ç  cové&pou;  eiç  ttioXyjv  "XtOCv/iy  xxl  dcvsc- 

Geïvai  èv  Ato>.gh  eî;  to  ïepov  toO  'Atc6X>.ci>vo; 

toO  AvfÀÎou,  loisct  Se  tvjv  tc^Xiv  s>C3c<7tviv  èv 

toi;  îepoï;  èv  oTç  sOo;  èaxïv  àvacyoxtpetv  tk; 

eùepysffifci;,  to  &S  àva>io)[jt.x  to  si;  tyiv 
15   ffT'/jXvjy  xocl  tïjv  àvocypacpYjv  6o0vxt  àrco 

toO  7tepioO*vTo;  àpyupiou  tûi  Tuveopiut. 

Cette  inscription  incomplète  ne  contient  pas  le  nom  du 
personnage  que  la  confédération  des  insulaires  nomme  son 
proxène  et  son  bienfaiteur;  mais  elle  nous  apprend  quelque 
chose  de  nouveau  sur   l'organisation   du  xoivov  tûv  vyigiotôv. 

Le  décret   confère  au  personnage  honoré   et  à  ses   descen- 
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dants  le  droit  de  cité  dans  toutes  les  villes  qui  font  partie  de 
la  confédération  (1.  4-6)  :  pour  consacrer  ce  droit,  une  copie 
du  décret  doit  être  déposée  dans  chaque  ville,  dans  le  sanc- 
tuaire où  se  font  d'ordinaire  les  inscriptions  de  ce  genre.  Les 
frais  de  gravure,  pour  chacune  de  ces  copies  particulières  du 
décret,  sont  laissés  à  la  charge  des  villes,  si  ce  n'est  à  Délos, 
où  l'inscription  est  faite  aux  frais  du  trésor  commun  de  la 
confédération,  dans  le  temple  d'Apollon  Délien.  Cette  cir- 
constance ne  permet  pas  de  douter,  ce  semble,  que  le  siège 
du  xoivov  n'ait  été  l'île  de  Délos.  L'assemblée  générale  des  cu- 
ve&poi  a  pu  se  tenir  quelquefois  dans  une  autre  ville,  comme 
on  le  sait  pour  Ténos  (1);  mais  c'est  à  Délos,  dans  le  princi- 
pal sanctuaire  des  Cyclades,  qu'étaient  placés  les  actes  pu- 
blics de  la  confédération. 

3.  Stèle    de   marbre    blanc.  H.  0,22.  L.  0,19.    Ép.  0.07. 
L'inscription  est  intacte  à  gauche  et  en  bas. 

A  I 
A  N  E  I 

EK  AIT 
A  P  O  A  O  Y 
5     ANArPAOH^ 
EKASTHEITI, 
E A  OZ  ET  H  I  B  O  Y  A  H  I  K  A 
SnSIMENHSANTirON 
EPEIAH0IAOÏENOZIA 
10      P  E  A  O  n  N  E  P  I  T  H  N  B  O  YA  H  N 

TOPONENTnilEPniTHIITA 
A  H  S  K  A  rrQ  Y*  H  4» ■HMATOX 
TOYZAAEAcDOYSPEPOH 
lONTnNNHZinTnNA 
15  A  O  Y  N  A  I  A  YTO  I  STO  N  T 

La  restitution  complète  de  cette  inscription  est  impossible. 
(1)  Horaolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  IV,  p.  334. 
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On  reconnaît  seulement,  dans  les  dernières  lignes  (1.  7  et 
suiv.),  un  décret  du  conseil  et  du  peuple  de  Délos,  accordant 
sur  la  proposition  de  Sosiménès  fils  d'Antigonos,  et  à  la  de- 
mande d'un  personnage  nommé  Philoxénos,  un  emplacement 
dans  le  sanctuaire  d'Apollon  pour  l'érection  d'une  stèle. 
La  mention  du  xoivov  tûv  wiTitoTôv  (1.  14)  permet  de  penser 
qu'il  s'agit  d'un  décret  voté  par  le  ?uvs&piov.  S'il  en  est 
ainsi,  le  haut  de  l'inscription  contenait  peut-être  le  décret 
même  des  vv)<nûTai. 

4.  Stèle  de  marbre  avec  corniche,  brisée  à  la  partie  infé- 
rieure. H.  0,30.  L.  0,27.  Ép.  0,10. 

EAOIENTEIBOYAElKAITniAHMni 
KAAAIASANTI  r  ATPOYEI  P  E  N  E  T  El 
AHAAEÏANAPOZ4HAIPPOYAPO  TO 
NOinNBAIlAEnSAAEïANAPOY 
5  P  A  PA  T  E  N  O  M  E  N  O  I  E  I  I  A  H  A  O  N  K  A  I 
ENAHMHSASPAEinXPONONEY 
TAKTniKAinZ  PPOZHK.ONAYTfll 
THNENAHMIANEPOIHSATOKAIKOI 
NEIKAIIAlAlAHAiniNTni  E  N  T  Y  T 
10     X  A  N  O  N  T  I  X  P  E  I  A  S  P  A  P  E  X  O  M   E  N  O  S 

A    NAYTONTISPAPA 
OYNKAIOAHMOS<DAINHTAI 
A  N 

"Eôo£ev  teï  ^otAsï  x.ocl  Tôt  S^uciU, 
KxW'ixt;  'AvTt7T(ZTpoo  sforsv.  'E7tsi- 
<$v\  'A^s£&v&poç  Oi^t7rxoi>,  à7r6yo- 
vo;  cov  (3a<n^SG)ç  'A>,s£;<xv$poo, 
5      TCacpaysvopLevo;  sic  Avftov    xal 
èv^YjfA^aa;  7c).s£o>  j(p6vov,  sù- 
TixytTox;  '/.xi  d>;  reposa  x,ov  aùrût, 

T71V    èvSvjfXlOCV    ÈTTOl^TaCTO,    X.x\    X.Ot- 

vsï  xal  loixi  Ayi'Xiwv  -rût  svtuy- 
1 0     j^avovTt  fâtixt;  x«ps^6[A.svo;, 
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.    .    .    eî;  oc]  ocv  ccùtov  tiç  itxçx- 
[y.x\9\,  07TO);]  ouv  x.xl  à  àvjpio;  <px£vv)Tai 


Les  considérants  du  décret  rappellent  les  services  rendus 
au  peuple  de  Délos  par  un  personnage  nommé  Alexandre,  fils 
de  Philippe,  et  descendant  du  roi  Alexandre,  ocTréyovo;  wv  (3x- 
si)ici);  'A"Xe£ocv&pou.  Un  titre  aussi  pompeux  rendait  inutile, 
aux  yeux  des  Déliens,  la  mention  de  l'ethnique;  mais  nous 
croyons  reconnaître  ici  un  habitant  de  Mégalopolis  dont  parle 
Tite-Live,  et  dont  la  fille  Apama  et  le  fds  Philippe  jouèrent 
un  rôle  assez  important,  quoique  un  peu  ridicule,  dans  la 
guerre  d'Antiochus  contre  les  Romains,  pendant  les  années 
192  et  191  av.  J.-C.  :  «  Amynander  (rex  Athamanum)  uxo- 
rem  Apamam ,  filiam  Alexandri  cujusdam  Megalopolitani, 
habebat,  qui  se  oriundum  a  magno  Alexandro  ferens  filiis 
duobus  Philippum  atque  Alexandrum  et  filiae  Apamam  no- 
mina  imposuerat;  quam  regiis  inclusam  nuptiis  major  e  fra- 
tribus  Philippus  secutus  in  Athamaniam  fuerat.  Hune  forte 
ingenio  vanum  iEtoli  et  Antiochus  impulerant  in  spem  Ma- 
cedoniae  regni,  quod  is  vere  regum  stirpis  esset,  si  Amynan- 
drum  Athamanesque  Antiocho  conjunxisset;  et  ea  vanitas 
promissorum  non  apud  Philippum  modo,  sed  etiam  apud 
Amynandrum  valuit  (1).» 

Antiochus  ne  manqua  pas  de  faire  servir  à  sa  politique  les 
prétentions  de  Philippe  de  Mégalopolis  :  c'est  lui  qu'il  char- 
gea de  recueillir  sur  le  champ  de  bataille  de  Cynoscéphales 
les  ossements  des  Macédoniens,  qu'y  avait  laissés  par  négli- 
gence le  roi  Philippe  de  Macédoine  (2).  Cet  acte  de  piété  en- 
vers les  morts  ne  devait-il  pas  gagner  à  la  cause  du  préten- 
dant bon  nombre  de  partisans?  Aussi  Philippe  de  Mégalopo- 
lis prit-il  son  rôle  fort  au  sérieux:  assiégé  dans  la  ville  de 
Pellinaeum,  et  sommé  par  Philippe  de  Macédoine  de  se  rendre, 


(1)  Tit.  Liv.,  XXXV,  47. 

(2)  Tit.  Liv.,  XXXVI,  8. 
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il  répondit  qu'il  pourrait  à  la  rigueur  se  livrer  aux  Romains 
ou  aux  Thessaliens,  mais  à  Philippe,  jamais  (1).  Il  dut  pour- 
tant finir  par  capituler,  et  le  roi  Philippe  s'amusa  à  le  saluer 
du  titre  de  roi,  à  le  traiter  en  frère:  tant  c'était  un  compéti- 
teur peu  redoutable  (2)  !  Il  n'en  fut  pas  moins  remis  entre  les 
mains  du  consul,  enchaîné  et  envoyé  à  Rome. 

C'est  sans  doute  avant  cette  déconvenue  que  l'île  de  Délos 
ne  craignit  pas  de  consacrer  pour  ainsi  dire  par  un  acte  pu- 
blic les  hautes  prétentions  d'Alexandre  de  Mégalopolis.  On 
peut  supposer  que  le  voyage  de  ce  personnage  à  Délos  eut 
lieu  vers  le  temps  de  ses  premières  ambitions,  alors  qu'il  s'oc- 
cupait de  rechercher  pour  sa  fille  un  parti  digne  d'elle  et  de 
sa  race.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  pu  conquérir  l'ami- 
tié et  la  confiance  des  Déliens,  puisqu'il  parvint  à  marier  sa 
fille  au  roi  des  Athamanes.  Le  décret  de  Délos  daterait  donc 
des  premières  années  du  IIe  siècle  avant  notre  ère. 

5.  Base  de  marbre  bleu,  qui  se  trouvait  engagée  dans  un 
mur  moderne,  auprès  du  port  antique.  H.  1,05.  L.  0,42.  Ép. 
0,31. —  La  signature  de  l'artiste  est  gravée  en  caractères  plus 
petits  que  le  reste  de  l'inscription. 

APXEA/e  OZTTOMTTX1NIOZ 

TAluiKAITAIOY 
H  PO  A  OTO  Z  K An  A  I O  Z 

AEP'   *IOY 
5   SflZirENHSOEOAnPOY 

N  E  ATTO  A  IT  H  Z 
KAEOMENHZETNATIOZ 

nonAlOYrAlOYTNAIOY 
ZEYZISAYMOSAEYKIOY 

10       n  on  a  i  o  z  k  o  p  o  y  i  o  z 

K  O  I  N  TO  Y<D  I  AO  K  A  H  Z 
TTPOOYMOZrPANIOZ 


(1)  Tit.  Liv.,  ibid.,  13. 

(2)  Tit.  Liv.,  ibid.,  14. 
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snopioY 

ANTIOXOinAKnNIOS 
15  A  E  Y  K  I  O  Y 

H  P A  K  A  EH  N  T Y  A  A  I  O  I 
KO  I  N  TO  Y 

KO  M  TT  ET  A  A  I  A  IT  A  I  T  E  N  O  M  E  N  O  I 

THNfTIITI  NOEOISANEOHKAN 
20    EniETTIMEAHTOYTHSNHSOY 

MHAElOYTOYMHAElOYnEIPAI  EX1S 

MHNOAnPOZ<J>AINANAPOYMAAAnTHIEPOIEI 

'Ap^é'Xfao];  riofXTrtôvio; 

raïo[ç]  x.al  Tociou, 
Hpo&oToç  KXcoSto; 

Ae[x.[x]ou, 
5         SciXJiyévvi;  0eo&a>pou 

NeocrccAiTTiç, 
K>.eo(xsv/iç  'EyvaTioç 

floxAtou  Taciou  Tvatou, 
Zeu£i;  Au).io;  Aeuxiou, 
10  IIotc'Xio;  Kopouio; 

KoivTOu  Ot'Xo/C^vi;, 
np69uao;  Tpacvioç 

27COptOU, 
'AVTIO^OÇ    IlîCJCWVtOÇ 

15  Aeux.iou, 

'Hpax^éov  ToXTaoç 
KoivTou, 

KofA^STaXiocCTTstl  yev6[/.evoi, 
tyjv  ïliaxiv  @eoïî  àveôri/tav, 

20  èxl    ÈtUJASXyITOU    T^SÇ    VTflCOU 

Mv)$eiou  to'j  Myj&siou  rieipouso;. 
MvivôSwpo;  <ï»xivav§pou  MaWtùTYi;  Ercoiei 
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L'inscription  est  datée  par  les  fonctions  de  Médeios,  fils  de 
Médeios,  du  Pirée,  comme  épimélète  de  l'île  :  ce  personnage 
remplit  cette  charge  deux  ans  de  suite,  en  l'année  97  et  en 
l'année  96  av.  J.-C.  (1).  À  cette  époque  les  Romains  étaient 
nombreux  à  Délos,  comme  l'atteste  l'abondance  des  monu- 
ments élevés  par  eux  ou  en  leur  honneur.  La  dédicace  des 
KofjLTrexacTaacTod  prouve  l'introduction  à  Délos  du  culte  romain 
des  Lares  compilâtes.  Les  Compitalia  étaient  une  des  plus  an- 
ciennes fêtes  de  Home,  fondée,  disait-on,  par  Servius  Tullius 
et  modifiée  par  Tarquin  le  Superbe  (2).  Elles  ressemblaient 
aux  Saturnales  en  ce  que  tous  les  membres  de  la  famille,  jus- 
qu'aux esclaves,  avaient  le  droit  de  parler  au  maître  de  la 
maison  avec  une  entière  liberté;  c'étaient  des  esclaves  qui  as- 
sistaient les  prêtres  dans  l'accomplissement  du  sacrifice  (3). 
Des  jeux  étaient  célébrés,  pendant  la  durée  de  cette  fête,  par 
les  magistri  vicorum,  qui  paraissaient  revêtus  de  la  toga  prœ- 
texta  (4).  Comme  c'est  la  première  fois  qu'il  est  fait  mention 
de  cette  cérémonie  à  Délos,  on  ne  sait  quel  rôle  y  jouaient 
les  neuf  personnages  dont  nous  avons  ici  les  noms.  On  ne 
voit  pas  non  plus  quel  rapport  il  pouvait  y  avoir  entre  leurs 
fonctions  et  la  déesse  IIistiç,  Fides,  dont  ils  consacrent  la 
statue. 

Le  nom  de  l'artiste  MT,vo£<opoç  «Êjavscv&pou  MxX'XtDTY);  est  nou- 
veau. C'est  d'après  cette  inscription  que  nous  avons  pu  déjà 
le  restituer  dans  une  dédicace  précédemment  publiée  (5). 

AM.  HAUVETTE-BESNAULT. 


(1)  Homollc,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  IV,  p.  190. 

(2)  Festus.  p.  90. —  Macrob.,  Salum.,  I,  17,  34. 

(3)  Plia.,  Hist.  NaL,  XXXVI.— Dionys.  Halic,  Antiq.,  IV,  14. 

(5)  Ascon.  Pedian.,  in  Cic,  Oral,  in  Pisun.,  c.  4,  p.  158  :  solebant  autem 
magistri  collegiorum  ludos  facere,  sicut  magistri  vicorum  faciebant  compi- 
talitios  prœtextati. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  322. 
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Les  inscriptions  suivantes  ont  été  copiées  en  Juin  1881, 
pendant  un  voyage  que  je  fis  en  Galatie  et  dans  le  Pont, 
grâce  à  l'aimable  invitation  du  consul-militaire  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Asie-Mineure,  le  colonel  Sir  Charles  Wilson.  A 
Angora,  le  secours  du  consul  britannique,  M.  Tatheral,  me 
permit  de  découvrir  plusieurs  inscriptions  inédites. 

I.  Sur  le  devant  d'une  mosquée  près  du  Konak. 

D        M 
C  I  V  L  Q_V  I   R   P  V  D  E 
T  I  Q_F  I   LDOMOCAESA 
MAVR-TPIB-COHXXX 
VOLVN-INGER-SVP- 
T  E  M  T  R  I  B  L  E  G  X  I  I  F  V  L 
CCVIX-ANNISXXX 
VII-MENS-VI-DIES 
X  X 

D(is)  M(anibus) 
C.  Jul(î).  Quir.  Pude[n]- 
ti,  Q(uinti)  fil(io),  domo  Cœsa(rea) 
Maur  (etaniae),  Trib(uno)  Coh(ortis)  XXX 
Yolun  (tariorum)  in  Ger(mania)  Sup(eriore) 
[i]tem  trib(uno)  leg(ionis)  XII  ful(minatae) 
CC.  Yix(it)  Annis  XXXVII 
Mens(es)  VI,  dies  XX. 

La  12e  légion  résidait  en  Syrie  pendant  le  commencement 
de  l'Empire,  et  elle  est  mentionnée  sur  des  monnaies  d'An- 
tioche.  Après  la  guerre  contre  les  Juifs,  elle  fut  transférée  par 
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Vespasien  en  Cappadoce.  Plus  tard,  elle  occupa  temporaire- 
ment Ancyre  ou  y  envoya  un  détachement  et  son  nom  se  ren- 
contre sur  une  monnaie  de  cette  ville  sous  Caracalla  (1).  Des 
officiers  de  cette  légion  ont  été  ensevelis  à  Ancyre  (C.  I.  L. 
III,  n°  266)  et  à  Amorium,  ville  située  sur  les  confins  de  la 
Phrygie  et  de  la  Galatie.  (C.  I.  L.  III,  n°  353). 

Le  légion  XII  Fulminata  était  régulièrement  campée  à  Mé- 
litène  en  Cappadoce  après  Titus.  M.  Waddington  pense  que 
l'officier  enseveli  à  Amorium  mourut  à  l'époque  de  Néron, 
lorsque  la  légion  se  transporta  de  Germanie  en  Syrie. 

2.  Trouvée  à  côté  de  la  précédente. 

D     M  D(is)  M(anibus) 

sàlvintn 
lAi-câm 

ÀNI-CNP 

AAAxiAAinit 

OF-NISEVE 
SEPVEIENT\ 

lll-VIRIK  TRIB-  Triumviri  C(apitalis),  Trib(uni) 

LEG  V-AA\ciT  Leg(ionis)  V  Mac(edonicœ),  it(em) 

LEGI-AdivTR-  leg(ionis)  I  Adiutr(icis). 

VIXItAnxX  Vixit  an(nis)  XX,  mens(es) 

AAenS-IX-D-II  IX,  di[e]s  VI. 

SVI 

Il  s'agit  ici  d'un  jeune  officier  «polyonymus  ».  Les  noms 
doivent  être  à  peu  près  les  suivants  :  Salvius  N.  .  .  la  Campa- 
nus  Cn.  P[ontius]  Maximinus  T.  Hcenius  Severus  Sep.  Veiento. 

3.  Dans  le  mur  intérieur  du  château  d' Ancyre,  à  une  très 
grande  hauteur.  Lue  à  l'aide  d'un  télescope. 

TONKPATKAIKIAEPMIANON 
TONTTPnTONTHCCnAPXCIOYBOYAOIPA< 

(1)  Mionnct,  Suppl.  VII,  p.  637. 
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TOBrTOAEITOrPAOTOirAAAIAPXHN 
KCTHN     ACAN     OAC     CIANCNAOZWC 

KAiMerAAonpencocnoAÉ  it   camcnon 

nPOCTATH  NTHCMHTPOnOABNÊWKOP 
ANKYPACnATCPAKAinAnnONCYNKAIII 
AOYKINA      N  C n  I  C Y  M  B O Y  A  I  O YTO Y C € B 

<D  Y  A  H  A 
TONTTATPGJNA 

Tov  x.pxT(i<7Tov)  Kzix.t'X(iov)  'Epatxvov  tov  ::ptôTov  ty5;  ÈTcap- 
yeiou  PouXoyp*ç("fl*T«vTae)Tà  (3',  7ro}.£iToypx'p(^7xvTx)  to  i',rx\[xx]- 
ocp^viv,  jc[ti]tt>iv,  [tcJxtxv  [-]o\e[it]eixv  ëv§6£a>ç  *al  (jt.eyx\o7cpe7CÔ); 
7ro>.£'.T[e'j]7x;jt.îvov,  -poTTxV/p./  T*?i;  jx[7i]Tpo-6Xso);  (3'  ve(ox.6p[ou] 
'Avxupx;,  TTxxepx  y.xl    ttxttttov  <7i>v/.'X[y)t]'.[x,wv],  àouxv)và[pio]v,  ènl 

<7Uf/.êouXtOU    TOO    2£ë(x«7T0Û),  <I>iAy)    A.'    TOV    7rXTpG>VX. 

Cette  inscription  appartient  à  la  dernière  moitié  du  3e  siècle 
après  J.  C.  Ancyre  commence  à  prendre  le  titre  de  $i;  vew/.o- 
po;  sur  des  monnaies  de  Valérien  (243-250)  et  de  Gallien 
(243-258).  Mionnet  donne  une  monnaie  de  Yalérien  avec  le 
titre  de  v£ù))c6po;  seulement,  mais  on  ne  connaît  aucun  autre 
exemple  de  ce  Néocorat  simple,  et  la  lecture  de  Mionnet  peut 
être  erronée. 

Les  titres  de  Centenarius,  dacenarius  qui  se  rapportaient  à 
l'origine  à  la  quotité  du  salaire  des  procurateurs,  étaient  pro- 
bablement devenus,  à  cette  époque,  de  simples  titres  indi- 
quant des  dignités.  ' 

Le  génitif  'E7uapxeiou  pour  'Exxp^ix;  se  rencontre  aussi  C. 
I.  G.  nu  6627,  où  Kirchhoff  le  considère  comme  un  nom  neu- 
tre 'Ercxp^ïov.  ici  toutefois  c'est  un  nom  féminin. 

4.  Dans  la  cour  du  konak. 

ArAOHITYXHI  'Ayxôvji  tu^vh 

OIATTOTHCOIKOY  ot   xtco    tvjç  oUou- 

MENHCTTEPITONA  (xsvtj?    wspl    tov   A[t]- 

ONYCONKAIAYTO  ovucov    xxl  Aùto- 

BULL.  DE  CORKESP.  HELLENIQUE,  VU.  2 
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KPATOPATPAIA  xpsctopx  Tpaioc- 

NONA.  •  I .  NON  -AI  vov  eA[Sp]i[»ov  [K]ai- 

CAPACE TE  cocpa  Ze[êa<7xov]  ts- 

XNEITAIIEPONEI  x.vetT0Ct  ispovei- 

KAICTE0AN  . -TAI  Jtoei  ffT6<p«v[*i]T«l 

KAIOITOYTCONCYN  *xl  ot  toutwv  cuv- 

ArCONICTAlOYATTIOI  ayamsToù  O3*wio[v] 

AlAIONnOMnHIANO  AfXiov  no|ATCY)îavo[v] 

TONEAAAA.PXHNK.  \C  tov  eEnocS[oc]p£Y)v  jcocl 

XICANETHEAN  'Asiàp^viv?]   £vs[ff]Tnaav. 

TYXHIATAOHI  Tu^i  ayaÔTit. 

Ulpius  Pompeianus  qui  est  mentionné  ici  est  évidemment 
le  même  qu' Ulpius  Aelius  Pompeianus  nommé  C.  I.  G. 
4021:  dans  cette  inscription,  qui  lui  est  dédiée  parla  tribu  à 
laquelle  il  appartenait,  il  est  appelé  simplement  helladarches. 
On  ne  sait  rien  sur  la  nature  de  cette  fonction.  Elle  est  nom- 
mée dans  une  autre  inscription  d'Ancyre  publiée  par  Kirchhoff 
(Annali,  1861,  p.  183;  Cf.  Mordtmann,  Marmora  Ancyrana,  p. 
9).  Ce  texte,  autant  qu'on  le  peut  conclure  de  fragments  très- 
mal  copiés,  est  aussi  un  décret  honorifique  des  artistes  dio- 
nysiaques: et  comme  les  deux  seuls  Helladarques  qui  soient 
connus  sont  honorés  par  les  artistes,  il  est  permis  de  présu- 
mer qu'ils  avaient  le  soin  de  quelques-unes  des  fêtes  où  ces 
artistes  donnaient  des  représentations.  D'autres  inscriptions 
du  collège  des  artistes  dionysiaques  ont  été  trouvées  à  Pessi- 
nonte  et  à  Ancyre,  et  publiées  par  Perrot  (  Voy.  ArchéoL,  I,  p. 
214)  et  par  Kirchhoff  et  Mordtmann  (locis  citatis). 

5.  Sur  une  pierre  dans  un  mur  à  l'intérieur  de  château,  à 
demi-enterrée. 

AIATAMATPCON   A  T  Y  N   H 

AYTOYK6MAPKIAMAPIA 

AOMNAK6MAPKOCM 

PIOCnACIK   PATHCTÊKNA 

MAPKOJMAPI    COrïACI    KP 

TOYrTATPirAYKYTATO) 

MNHMHCXAPIN 
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Aixtx  Mxtowvx  yuvv)  xutoO  xèMxp>ux  Mxpix  A6u.vx  xè  Mxoxo; 
M[x]pio;  IlxTixpxTY);  ts/.vx,  Mxpxco  Mxpiw  IIxTiy.ptxlTou  7rxxpl  y>u- 
XUTXTCp  [/.VYjfxyiç  yxpiv. 

Inscription  consacrée  par  une  mère,  un  fils  et  une  fille  à  la 
mémoire  de  Marcus  Marins.  Le  style  de  ce  texte  a  quelque 
chose  d'insolite:  nous  nous  attendrions  à  trouver  le  nom  du 
mari  avant  l'expression  yuvv)  xùtoO.  A  la  ligne  5-6  nxsixpxTou 
est  peut-être  une  erreur  et  le  nom  du  mort  est  probablement 
Marcus  Marius  Pasikrates. 

G.  Dans  le  mur  intérieur  du  château. 

CIAOYANONHAIOY 
.    .    .A    .XONnPGJTO 
MHO€NTA..O<î>YAH 

AIMAPTY.HOCNTAY 
BOYAHCA.APAC6MN 
KAIM€TPICOCZ.NTA<t> 

nPOJTHM ATHNH 

€AYTHC.AT€PAKAinPO 
ON.ÉIMH9CNTA. NAIIA 
CINKMCI   KO.    IN.    .€C 
T  H   C  E  N 

2i"Xouocvov  HXiou  [<puA]x[p]^ov  7rpÔTo[v  T£t][jt.viOévTa  [Û7c]o  <pu>.7j[; 
x]xi  (AxpTu[p]vi8évTX    ô[tcq]  (3ouatî;,    x[v]&px  ceu.v[ûç]    xxl  (/.erpio; 

£[C>]vTX   <p[uV/)]  TUptOTT)  M[xpO'jp]xyflVY)  [xÔv]  éxuTYJÇ   TUXTÉpX  /.al  Tcp6- 

[yovo]v,  [t]£iu.-/iÔsvtx  [x]vàpix<nv  /.xi  eiîco[<t]iv  [xvésjT'/jcev. 

Cette  inscription  a  été  déjà  publiée,  d'après  une  copie  très 
défectueuse,  par  Mordtmann,  (Marm.  Ancyr.  p.  9).  Silvanus, 
fils  d'Hélios,  est  connu  par  l'inscription  qu'il  plaça  sur  la 
tombe  de  son  fils  Montanus  (  C.  I.  G.  4071).  Silvanus,  qui 
appartient  à  la  <piAv)  x',  est  dit  çuXxpyov  7tpûTov. 

Les  formules  de  cette  inscription  ne  sont  pas  ordinaires, 
surtout   aux  lignes  8-9,  où  l'on  lit  xxTspx  xxi  wpdyovov   [t^ç 


20  INSCRIPTIONS   DE    LA    GALATIE   ET    DU   PONT 

«pvAviç].  J'ai  essayé  de  lire  sur  la  pierre  [tov]  éocuTvj;  eùepyeT7)v> 
mais  tel  n'est  pas  le  véritable  texte.  On  trouve  fréquemment 
uîo;  yspouTioe;,  utoç  nôleiùî,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul 
exemple  de  la  présente  locution,  Ilpoyovov  est  donné  ainsi  dans 
la  copie  publiée  par  Mordtmann  :  T7POT  à  la  fin  d'une  ligne, 
et  ON  au  commencement  de  la  ligne  suivante.  Sur  les  tribus 
d'Ancyre,  voir  Mordtmann,  op.  cit.  p.  24.  Elles  étaient  au 
nombre  de  12.  On  connaît  les  suivantes: 

I.       MxpoupocyyivTi        VIII.    K"X<xu^i5c  'AOyivocix 
111.    MvivoppiÇeiT&v         IX.    'lepà  BouXaix 

V.  AiscyéÇcov  XI.    Nésc  'Oau^tcisc 

VI.  SeêacfTY)  [IV?  Aïoç   TavivoO. 

X  ?   Mépouoc]. 

? .  Dans  le  mur  extérieur  du  château. 

OYPnMAinNnPA 

OPAnOAEAEITMENON 
C  €  M  TT  PH  N  lAPnMANAOYTATHP 
CeMnPnNIOYAKYAOYTENOME 
O  Y  €  TT  I  eniCTOAnNCAAHNIKnN 
CeB.TONTAYKYTATONANAPA 

[6io[a]ou  Po)(Aa£o)v,  7rpx[ir]opx  [à7c]oÔ2&£iyf/.évov  2e(ji7rp<i)vi3C  Po>- 
p.avx,6uy<xTYip  2e[X7rpo)viou  'AxuAou  yevowé[v]ou  iiz\  é7rt<TTo'Xûv  'EX- 
ayjvikcôv   2sê(ûc<JTo0)  tov  yXuKUTocxov  ôcv&po:. 

Sempronia  Romana  était  la  fille  de  Sempronius  Akulas,  se- 
crétaire de  l'empereur  pour  la  correspondance  grecque.  Son 
père  est  mentionné  dans  l'inscription  publiée  par  M.  Perrot 
(  n°  129);  c'est  un  texte  écrit  par  lui  en  l'honneur  de  son 
fils,  Sempronius  Capito.  La  famille  était  probablement  haut 
placée  à  Ancyre,  et  peut-être  P.  Aelius  Sempronius  Métro- 
phanès  (  Perrot  n°  131  ),  qui  devint  sénateur  romain,  en  fai- 
sait-il partie.  M.  Perrot  a  lu  'AvcuaXoU]  au  lieu  d''AxuXa;  (la 
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pierre  porte  AKYAAC).  Le  nom  du  mari  de  Sempronia  n'est 
pas  connu  :  il  doit  avoir  été  un  homme  important,  car  il  fut 
prœtor  designatus.  L'inscription  a  été  publiée  d'une  manière 
incomplète  par  Mordtmann,  (Marm.  Ancyr.  p.  20). 


8.  KOINTAIAIOC         KtfMoç]  "AiTao;  ['AiXî- 
OYMAPKIANOY         ou  MxpxiavoO. 

9.  Marbre  trouvé  devant  le  mur  extérieur  du  château,  en 
creusant  pour  établir  les  fondations  du  Consulat  Britannique. 

x  a  i  p  e 

APICTUAHC 
A9HNICONOC 
TYNAI Kl  IAI An  PO 
KAHK-YIC0HA6I 
TONBWMONA 
N€CTHC€MNH 
M  H  C  X  A  P  I    N 
KAICY 

Xzïpe. 'Apturei^Yi; 'A9yiv(o)vo; yuvîciy-i  t&icjc Ilpéx.'Xvj  k(«1)  utôà'HXet 

Dans  C.  I.  G.  n°  4065,  on  trouve  une  inscription  en  mé- 
moire d'un  Athénion  :  le  tombeau  a  été  commandé  par  sa  veuve 
Claudia  Dechas.  L'Aristide  de  notre  inscription  est  probable- 
ment le  fils  du  même  Athénion.  De  pareils  noms  grecs  n'é- 
taient pas  très  fréquents  à  Ancyre,  et  Aristide  est  un  nom 
convenable  pour  le  fils  d' Athénion. 

eHXeù;  est  probablement  une  contraction  hypocoristique  (les 
Allemands  disent  Kosename)  d''HXto$a)po;,  comme  Mnva;  de 
Mvivô^tDpoç,  MvjTpôc;  de  MY]Tp6&ii)po;. 

10.  Sur  une  pierre  dans  le  pavé  d'une  maison  occupée  pro- 
visoirement par  M.  Tatheral,  consul  britannique. 
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-{-€N0AA€K€KYM      évQà^e  xe*oifi.Y]Taa  ô  àouXoç 
IT€(x)A8AOCT8  toO  @s[o0]  'Avva<7T3c<u(o);'  èxz\- 

©€ANNACTACIC  £ko9y]  [xvi(v6;)  'Ixvouocpiou  iy', 

H 
€TeAICOeiM€IAN  sv(Sixtig>vo;)  ifî'. 

N  8  A  P  I  8  N 

€~N      I  B   + 

11.  Sur  la  route  d'Ancyre  à  Dorylaion  et  Pessinonte,  en- 
viron à  3  heures  à  l'ouest  du  village  de  Balcoïmji,  il  y  a  un 
pont  traversant  une  petite  rivière.  Le  pont  est  bâti  en  beaux 
blocs  de  pierre,  et  comme  le  travail  ne  paraissait  pas  turc, 
nous  l'examinâmes  avec  soin.  Sur  une  pierre,  nous  vîmes  des 
lettres  apparaissant  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  et  en  la 
découvrant  à  l'aide  d'une  petite  hache  que  je  portais  suspen- 
due à  ma  selle,  je  distinguai  l'inscription  suivante  : 

E  'E[Te7iStw0vi  to  êpyov  .  .  .) 

N 
E  TT  I  T     O      E  I  LU  'Ewl  To[0ô]<JMûT«TtoS7c[i]<ïtt£TCOo  ïloeu- 

T  A  T  Lu"  E  T7     L  >.ou  ;  &o£x  coi  Xp(iax)s. 

KDnDYTTÀYASY 

AoiÀ 

E  O  I   X  P  E 

Le  seul  évêque  d'Ancyre  du  nom  de  Paulus  que  l'on  ren- 
contre dans  la  liste  de  Le  Quien  {Oriem  christ.  I.  467)  était 
en  fonctions  la  seconde  année  du  règne  de  Tibère  II,  579  ap. 
J.  C.  Cet  évêque  a  restauré  un  ancien  pont,  ou  fait  bâtir  un 
pont  nouveau  avec  des  pierres  anciennes.  La  gravure  de  l'ins- 
cription est  irrégulière  et  la  surface  de  la  pierre  très-usée. 

Pour  l'expression  ôgicotcctou  Itciçîcotcou,  cf.  une  inscription 
de  Cilicie,  Bull,  de  Corr.  Hellén.  1877,  p.  328-9. 

12.  Germa.  Le  village  moderne  de  Yermé  a  conservé  le 
nom  de  l'ancienne  Germa.  Les  sources  thermales  auxquelles 
la  ville  devait  son  nom  (  sanscrit  gharma,  grec  GeppioY)  sont  en- 


INSCRIPTIONS  DE   LA  GALATIE  ET  DU  PONT  23 

viron  à  trois  heures  de  distance,  sur  la  route  de  Sivri-Hissar. 
La  position  de  la  ville  est  indiquée  d'une  manière  incorrecte 
sur  toutes  les  cartes,  excepté  celle  d'Hamilton.  Elle  n'est  pas 
sur  la  rive  orientale  du  Sangarius,  mais  à  l'ouest,  séparée  de 
la  rivière  par  des  collines  et  une  portion  considérable  de  pays. 
Les  indigènes  disent  qu'elle  est  à  5  heures  de  Bala-Hissar,  l'an- 
cienne Pessinonte, parla  route  en  plaine,  et  à  4  heures  par  un 
sentier  de  montagnes.  Ceci  concorde  avec  Y  Itinéraire  d'Anto- 
nin,  qui  place  Germa  à  16  milles  de  Pessinonte  sur  la  route 
d'Ancyre.  Il  existait  à  Germa  une  grande  et  belle  église,  dont 
la  face  occidentale  est  encore  en  très-bon  état.  Elle  était  le 
siège  d'un  évêché  à  l'époque  chrétienne.  La  distance  de  là  à 
Sivri-Hissar,  le  chef-lieu  du  district,  est  d'environ  8  heures. 
Dans  une  fontaine  à  Yermé. 

A  O  P  I  (.    AMÉilUo 

OJÂPXI  ctpàth  rwi 
nÀPÂASccNGUeK 

CC0THPIXOCOTHC/V\€r 
MNHMHCTHCT6APX 
TOYPIXTOÀI/      T  À  T  h 
TÀY0À        6lA    UN 

^o[y]t<7oc[xe[voç 

xocpocooùç  sv6ocos  x 

2ti)T^pi£o;  ô  tyjç  jjLetyiaTYi;  ? 
(ivinpiç  t^ç   ts  ap£[ 

TOU.  .  TO    §1  [a]  TOC  Y  [A  OC SV- 

tocOÔoc  s[ù]Qoc[[x]ev[o;  ? 

13.  A  un  village  nommé  Holanta,  à  4  kilomètres  de  Ger- 
ma,sur  la  route  de  Pessinonte.  Pierre  tombale  en  marbre  blanc 
encastrée  dans  une  fontaine. 

ICAOMN WTWAN 
PIKAKAYTHKAITC 
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NOICAOMINC0KAIM6 
C0AN6CTHCGNTO 
COMONMNHMHC 
X  A  P  I   N 

.  .  .  i;  Aojxvw  tô>  <xv[&]pl  xoù  éacuT^  y.x\  Te[x]voi;  Ao^vtp  kx\ 
Me[..]<p  àvédTYiaev  to[v  (3]a)aov  [/.v^  (/.Y);  pcpiv. 

14.  A  Holanta,  dans  le  cimetière. 

AIMA  IAMOITPATO 

M  Z  T  P  A  T  f  f /  A  E  §  Y  N 

Ai|x«, . .  .A«(Jto<TTpixTo[u,  Ax][Jt.[o](TTpocT[ou]  Se  [y]uvy),  [yjxXae]. 

La  forme  dorique  du  nom  masculin  est  intéressante.  Je  ne 
connais  aucune  autre  inscription  en  Phrygie  ou  en  Galatie  où 
les  formes  dialectales  du  grec  soient  conservées. 

15.  Le  fragment  suivant  est  gravé  dans  un  rocher  brisé 
près  de  Holanta:  les  noms  hébraïques,  témoignant  de  l'exis- 
tence d'une  colonie  juive  à  Germa,  donnent  de  l'importance 
au  peu  qui  en  reste. 


MNHMAEIEP 
E  I  A  K  ù)  B 


VACIAKCONOC 

KIINOYAOANA 

KEECBHPAC 


Mv^pt-x  eUp[ov JiAeiavSJvoç? 

Ei«x.à)ê vou   àôscvoc.  .  . 

y.è  'EcO^patç. 

16.  Sur  la  route  sud  d'Ancyre  vers  Tavium  et  Yuzgat,  j'en- 
tendis parler  d'une  inscription  dans  un  village  nommé  Tchuk- 
luja  à  deux  heures  environ  au  nord  de  la  route,  et  à  dix  heu- 
res d'Ancyre.  L'inscription  en  question  est  gravée  sur  un 
grand  et  beau    marbre  tumulaire,  aujourd'hui   presque   en- 
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seveli  dans  une  plaine  marécageuse.  Je  la  fis  dégager  par  un 
indigène  assez  pour  pouvoir  déchiffrer  le  texte. 

APICTOKAHCCTA  'AptCToxÀvi;  Stc*[tI- 

OY  TATIANCTATIO  ou[2]toctiscv  2t«tio[u 

YN         II    IANAN€C  y]uv[ai>t]t  ï^icj:  «v6<j[tyj- 

ŒNMNHMHCXAPI  cev  p^uç  x^ltv» 

ZHCANTAM60AY  £/Wvtx  peG'  <xû[toO 

rNHCICOCTC  A6Y  yvyjcicûç  Te  [*Ja[l]  *ff.  . 

CANTAAYTH   6TC0N  gxvtgc  aÙTY][vl  Itôv 

PIAKONTAOKTC06  T]piaKovTx  ôktu,  ê[yé- 

N€TO£TOYCÂN  veto  btouç  àv.  . 

Inscription  élevée  par  un  mari  à  sa  femme  après  trente- 
huit  ans  de  vie  en  commun.  Il  est  difficile  d'arriver  à  une 
lecture  correcte  des  lignes  5  et  6  :  à  la  1.  G,  il  y  avait  place 
pour  une  lettre  entre  e  et  A,  mais  il  n'y  avait  pas  trace  d'un 
I  entre  A  et  l'e  suivant.  Apparemment,  les  participes  sont  em- 
ployés sans  distinction  de  genres  et  yuvseixl  iSix  est  mis  au 
datif  après  Stxtixv  à  l'accusatif.  Peut-être  t6asu[t^]<t*vt«  est- 
il  la  véritable  lecture,  auquel  cas  je  renonce  à  comprendre 
la  construction.  J'ai  observé  toutes  ces  fautes  au  moment  mê- 
me où  je  copiais  la  pierre,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  une  autre 
lecture;  celle  que  je  donne  est  plus  contraire  encore  à  la  gram- 
maire que  tout  ce  que  j'ai  vu  de  pire  en  ce  genre. 

On  ne  connait  pas  de  mention  d'une  ère  sur  les  monnaies 
d'Ancyre;  sur  des  monnaies  de  Tavium,  on  trouve  mention- 
née l'ère  de  la  pacification  de  la  province  (253  av.  J.  C.  )  La 
date  de  notre  inscription  est  ANP  on  ANC, 229  ou  129av.J.C; 
la  première  date  est  plus  probable. 

17.  Tavium.  Tavium,  capitale  des  Trocmi  dans  la  Galatie 
orientale,  était  situé  près  du  village  moderne  de  Kefez-Keui. 
Elle  a  été  décrite  au  long  par  M.  Perrot,  qui  n'y  trouva  au- 
cune inscription  antérieure  à  l'époque  chrétienne.  Celle  qui 
suit  est  par  conséquent  le  premier  monument  connu  de  la  cité 
romaine  de  Tavium. 
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MANT<3"M€A 
TONAAMTT 
XeiAlAPXON 
KOYAICTOPA 
ACTTAMOYA 
KAHTOY€IAHC 
KOYPOYAHNTTP 
CTPATHrONAHA 
nAPXONAIPAPI 
^POnTHNTAA 
TATÉYCANT 
YTHNKAI 
TOTTnKAlC 
YC 


M.  'Avt.  MÉ[[/.[xtov 

t6v  'Xap.7c[p6T(XTov  6tcoctix,ov 

j^ei'Xioep^ov  [^sycûvo; 

xouxtTTopîc  [z7;xp'£eix<;  Aim- 
as IIau(puX[iaç,  7upoci;eiç  <ruv- 
x.'X^tou   eiX7)[<poTa,  aïoiXvjv 
xouoou'Xviv,  7rp[£GêeUT7)V   'Atiocç, 
crpocTTiyov  S^[|/.ou  'Pw^aitov,  s- 
■rcap^ov  atpapi[ou   tou  Kpovou,  àt- 

OpOtiiTYlV    ra*X[îCT(ï>V  Tp6)C[XCdV,    7Tp* 

O<7]T3CTSU«7aVT[0C  X,al  S7wt[Jl.sXY]<ia[Jt.eV- 

ov  aJijTÛv  xoà 

T07Ctd    KOtl 


La  restitution  ci-dessus  est  naturellement  fort  incertaine; 
mais  elle  indique  à  peu  près  ce  qu'a  dû  être  le  cursus  hono- 
rum  du  personnage.  Après  la  questure  de  Pamphylie,  il  est 
évidemment  question  de  la  fonction  appelée  en  latin  ab  actis 
senatus  ;  l'équivalent  grec  devrait  être  àrco  ypa^ocTov  ou  -repo- 
£so>v  «juyjcXviTou,  mais  le  mot  eiXvicpoTix  nécessite  une  autre  for- 
mule. STpocTYiyo;  H^ou  'Poiatxitiiv  ne  peut  s'expliquer  à  cette 
époque  qu'en  supposant  que  le  rédacteur  de  l'inscription  a 
craint  une  confusion  avec  le  stratège  local  de  Tavium.  Le 
mot  TaXocTûv  parait  nécessité  par  aoxôv. 

18.  Sur  une  pierre  dans  le  mur  d'une  maison  à  Kefez-keui. 

PERATORVIC 


Imjperator  Vic[tor. 

Le  titre  de  Victor  est  donné  plus  souvent  à  Constantin  1er 
qu'à  tout  autre  empereur. 

19.  Sur  une  pierre  auprès  d'une  fontaine  en  dehors  de  la 
ville. 
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©A  ev]ôx  y.xraKiTe  ô  &oOAoç 

KATA  toO  6eoG  Ascvr^A. 

KIT  OA 
8AOC 
T89Y 
AANI 
HA  + 

L'inscription  peut  être  chrétienne  ;  le  nom  propre  Daniel 
était  usité  chez  les  chrétiens. 

20.  Sur  une  pierre  dans  le  mur  d'une  maison. 

Y^INAAZKAH  'Pojuçïvx  'Asxavitc- 

AHISYNBinAI  ix]$y  <ruv€t<p  At- 

YPTWNINIKOMHAI  6o]upy$  NixofXY)S[el 

M  H  ZXA  (xvfljfjtviç  X^Ptv* 

PIN 

A  la  ligne  2,  le  <y  a  été  répété  par  une  faute  du  graveur. 

INSCRIPTIONS   DU   PONT. 

21.  Amasia.  Sur  une  pierre  auprès  du  pont  ruiné  de  l'Iris. 

O  M 
G  -  S  A  C  - 
A  -  I  -   F  L  A  V  I 
G  -   B  R  !  T  A 
C  •  R  -  B  I   S  •  T  O 
V  A  TA  -  O  R 
V\  •  C  V  I      R 
I   S  •  B  O  * 

Il  s'agit  ici  d'un  monument  votif  élevé  par  l'Ala  I.  Flavia 
Augusta  Britannica  milliaria  civium  Romanorum,  qui  faisait 
partie  de  l'armée  de  Pannonie  Inférieure,  et  qui  est  mention- 
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née  dans  un  diplôme  de  l'année  114,  comme  missa  in  expe- 
ditionem,  c'est  à  dire  qu'elle  prenait  part  à  cette  époque  à  la 
guerre  Parthique  de  Trajan.  C'est  sans  doute  en  revenant  de 
cette  expédition  qu'elle  éleva  ce  monument  à  Jupiter  Optimus 
Maximus. 
22.  Amasia. 


AHCAYCIOYTOHPU) 
HK6TOIC  IAIOIC 


Au<7ioc;]Sy);   àu<t£ou  to  ripû- 
ov  ocvs9v)]tte  toi;  iSîot;. 


23.  Auprès  du  pont  ruiné  sur  l'Iris. 


AITOY 

E<Dinn 

sçitctc[£oiç  yj- 

PYZOIZ 

pusoï;,  [tetsi- 

MHMENO 

(Jt.Y)fl.évo[v     .  .  .    W 

OP0YPAK 

opçupx  %• . .  . 

N-TTPEIIK 

v  Ilpet(7x[oç.  .  . 

OSTON 

o;  tov  [aùfoO 

YIO 

uîè[v 

ïl 

24.  Amasia,   dans  la  fabrique  de  M.  Krug;   copie  de  Sir 
Charles  Wilson. 


IMYPWN 

KAIOYABAC 

CAMAPTTAP 

eeNiwATA 

<DIAWMNH 
MHCXAPIN 


'I(ou>.io;)  Mupwv 
xal  0\i\(ttix)  Boca- 
cra  Mocp()t{p)  IIocp- 
9evio)  (xyoc- 


W.  M.  RAMSAY. 
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To  (xouTeïov  vfi$  èv'AO^vai; 'Ap^xioloyDtYiî'ËTatpia;  àreéx-TYiaev 
ècy^xxiùt;  Suo  àixocTTiy.à  yx\'A.x  TCivâxta,  t«  ànoïx  eïvxi  à£i07rapa- 

T"lHÛV)T3C,aT£(péûOVTûC  dlTcXàç  ÈTriypXtpXi;'  TO  év    [AxXlffTa   e^et   È)C   (TTiy- 

p.ûv  àxoTe'Xoup.év/iv  £7riypx<p^v.  '0  to6tto;  outoç  ty5ç  &i7rV/5;  èrct- 
ypscipyjç  vûv  7rpÛTov  crye^àv  à^avra  f/.ET<x£ù  58  7repi7cou  [^éypt  touoe 
yvw7T(ï)v  oi&acffTixâv    t:ivxx.icdv    (1).  «Pxivstoci  Xoitcov    oti  êysveTO 

olç    £p"/)fJlÇ    TÛV    XUTÛV    77tV3CX.l(i)V    U7C0    ÔUO    OlX<p6p<i)V    V)Xl3CGTÔàv,  OlOTl 

oixcpopx  elve  xxl  tx  ett'  ccutûv  èyxe^apayfxéva  ôv($[axtx  xxi  t« 
^Yl[X0Tty.à  xùtûv.  T6  ayri^xx  xûv  ypxf/.[j(.xT<i)v  tûv  eip>]{xévtùv  tuvk- 
xitov  eïve  o);  x.xt  ttxvtqv  tûv  jxé^p &  touos  yvoTTÛv  t^;  jast'  Eù- 
x.Xeio7]v  ypx|/.(j(.iXTiy„*?5;  xvti/.ôvtwv  ei;  tov  40v  iz.  £.  xiûvx*  to  £v 
Ôjjlcj);  xutûv  to  utc'  ocptô.  1  sv^ei  to  ypxajxx  0  iv  tô  àyiy.OTDtû  /4i- 
âaJlôrjç  out(i>  ©  x.xtk  tyjv  zpo  Eùx.Xeiàou  ypxp.uxTiy,Y)v  (2).  Kxl 
év  xXX.o>  &s  oHy.XGTix.cD    7rivx/utj)  àv^x.ovTi  /.xi  toutcû  tvJ   <7uXX.oy?i 


(1)  'O  x.  Rayet  Ècj£owx£  sv  Trô  Annuaire  de  l  association  pour  l  encouragement 
des  études  grecques  en  France  année  1878  p.  206  mvax-.ov  (jlè  tJjv  TraXif^aTov 
i]EiYpaœ7)v  Aùffiov  <ï>  t  À  t  a.  StciptEÛ;,  tô  ô-oïov  7}to  olç  eV'.ycypa^jAtvov,  <I>ç  xata- 
çaivéxai  ex  Ttvcov  YpaaaxTwv  T7Jç  Jïp(oT7]ç  i7Ctypaç^ç  Trj;  6~o;'a;  à7ToiJ£a0s!'a7]s  èveya- 
px/_6r)  fj  Beutepa.  E!;  ta  ypâuaaTa  Trj;  ffpc&C7)$  iïtiypaçïjs  àvr[/.ouai  rtOavtoTaTa  xai 
Ta  ~po;  âpioxepà  £v  âpyjj    tou  mvaxlou  A<l>,   Ta  où   [Xtxpà    ^pâyu-aTa   Jtapaayo'vTa   xw 

H 
■/..  Rayet.  Oùtio  3à  vo[i.tÇw  IÇjjysÏTat  xaXXtrspov  fj  57tapÇi{  twv  Ypao-ixaTtov  e'xeIvuv 
7:apà  va  uTroOs'awtjuv  [JiETa  toj  •/..  Rayet  (  Saitç  aXXioç  ûu.oXoy£Î,  oti  oèv  eîvî  oj3o'Xw; 
£ÛYaptan](X£VOç  Èjci  tîj  àxa-jt'a  aùrou,  repoxsfvet  Ô£  aÙTrjv  â^Xw;  £v  IXXe^st  ocXXtjç  xaX- 
XiT£'pa;),  6'ti  to  (i.:v  H  xal  A  orjXoî,OTr.  ojo  T[Ji7fu.aTa  t^;  'HXtafaç  fjvtoÔïjaav  Sià  va  à7to- 
T£X£awaiv  £v  (xo'vov  oixaaTrJptov,  to  Si  ♦,  oti  ô  £-Ly£Ypa;jL;jL£vo;  fjX'.aaxrj;  Aûatov  f(TO 
a'jy/po'vw;  [jieXo;  ttj;  pouXfj;  twv  7:£VTax  oa  l  ojv.  "Oti  oï  to  [lÏv  H  xat  A  £v£/apâ- 
yj}7)aav  ayyypo'vcoî  Trj  Xo'.7:rj  IncYP*?]]»  x°  °^  *  tp05STî'87)  xaTO^iv,  ÈÇ  oj  ôiâ-^opa  tj'ÔeXî' 
Tt;  "awç  eïxoToXoYr{aT],7:ïpi  tojtoj  ojj£[Jiiav  SuvafieOa  f,;j.£Î;  va  à7:09r[vco[i.£v  Yvoi[i.r)v,aT£ 
jXT)  k'yovTc;  ~oô  o^p9aX[xàjv  TO  ~pWTû'TU7:OV. 

(2)  'Eàv  f]  opi^ovTto;   xepafa   olv    upox'jzTri  ex  to'j  E  tou   £^ty£Ypau.(a£vou  ik1  txùtoï 

M  £X  IT  £ÛÇ. 
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ttjç  'ApyxioXoytxvi;  ev  'AOvivxi;  'KTxtpix;  jcosl  èk^eSouevci)  utco  toO 
Albert  Dûment  pnoc  7rxvof/.oioTU7rou  xxei)covi<î(/.xToç  (1)  xx\  vtzo 
toO  Paul  Girard  (2)  xttxvtx  to  ypxu.|/.a  X  èv  t-?)  yevixfj  KaAJLio 

VOV    OUTG)    -}-     XXTX    TY)V    TCpOEUX.'AEl&lOV     ypXf/.f/.XTlil1flV.    'ËX.      TÛV    &UO 

ÊTtiyeypxauÉvcov  èx'  x'aatÎ'axiç  ÈTCiypxcpûv  twv  eiotjiaevcov  d'.y.x<TTi- 
x.ù>v  ttivxjucdv  •/)  fjûx  eîvs    (3x6uteoov  Èyy.syxpxyfAEvvî    x.xl  xuty)  eîve 

Y)    V£(j)T£px'    Ô    TOO~0;    OUTO;    X7CXVTC£    "/.xl    £~l    V£'/.piX.WV    aVY)t/.et(i)V,  uv 

èyévETO  Yp'/jai;  &iç.  'ETTEÔuiAOUfAev  va  TrxpxTY^aEv  toî;  xvxyvw- 
ctxi;  yjaûv  7txvo[Xoiotu-ov  x~eix.6via[/.x  tûv  eipvj[X£vcov  7uvxx.itov, 
xcpoO  ôaco;    tïo'XXx  eive  tx  kcoauovtx  y)ux;    vuv,  7tspi,opi£o[/.E6x    Et; 

TY)V  7USpiypX(pYlV    XÙTCÔV    X,Xt    TY)V    Xfcpiêvj    TÛV    STUyOXCpÛV     XVXyvo)<7lV. 
'ApiO.    1(927)     7TIVX/UOV     yx'Ay.OÙV     <7UVT£Tpi[A|ASvOV     eiç     Tsasxpx 
TEIAXY^IX. 

|    FPAPAMONO£<t>ANOA  rixpxy.ovoç  Oxvoàyjt/.Cou) 

I  AYSISTPATOS      H  M  AuctffTpxTo; 

|    AI0AAIAHS  Aï6xa^vi; 

|    MEA1TEYS  MsaiteÙ; 

Ayi'Xovoti   [laçâ^ioroç  4>aroÔTijiov   AiâaJlôrjç 
joxi  Avaiaxpazoç  MsJizsvç. 

Mrjico;  tou  7Ttvxx,iou  0,192.  IIaxto;  0,026.  rpxaiAX  otjacotixov 
toO  t[ay)jaxto;  ty);  'Haixix;  xpà;  tx  xptTTEpx  Èyyxpx*.Tov  cxAsCiov 
{/.eta^ù  T  Jtat  E,  Èxv  Ssv  yjve  î'to);  É7P.ysypxy.[A£vov  to  ev  èiti  toO 
dcA'Xou  a>;  x.xi  tx  Xoixx  toG  rrtvxx.îo'j  ypxU|/.XTX.  'Ytïg  to  àyi'XcOTi- 
xèv  toO  T{Jt,^(/.XToç    tv3;  'HXixix;    toOto  ypxaax  yXx'j*     evto;  x,oi- 

XwjXXTOÇ    /CU/CAO  76.000;    AlXV    X7UOTSTPIJ/.JJI.SV71*     TO    TTXTûoOev  OVOfAX    TOO 

svo;  ^AtxaToij  <7uvT£T{JLV)[;.£vov  xxtx  to  guvy)Gs;  (3),  ô  aA.Ao;  rfk\<x.' 

CT'/);    Ô£V    (pEOEl    TO    ~XTpt/.OV     GVOtAX,    È/CTOÇ,    £XV     UTTOTeGoTIV     XlA^Ô- 

teooi  xoeXipot'  xaax  tot£  ~po;  ri  ouo  oia<popx  oY]fx.OTix,à  ôv6[axtx 
AiâaJiâT)çf    MeJtzevç'  xaacd;  bk  d>;   yvo)<7tov    x-xvt&tiv    ôvojaxtx 

(1)  Revue  Arch.  Vol.  17,  1SG8  p.  140.  PI.  V.  fig.  3. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  II  p.  530,  N°  1. 

(3)  ripoA.  Girard,  èv  Bull,  de  Corr.  hellén.  II  p.  52G. 
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y^ixgt&v  aveu  tou  7CXTp»cou  ôvoaaTo;  xxl  èxl  x^"Xcov  oikxctix.ûv 
•rcivx/,ta)v.  (1).  Ta  6ûo  teXeotxîx  ypx|jt.tjt.xTX  HM  tou  guvtet[ay][/.É- 
vou  7w3CTpix.oO  ôvojaxto;  &Èv  eïvs  ÈTwl  tyj;  aÙTVj;  ypzfxjxyj;.  *Avti> 
t£>v  ypx|X[j(.xTtov  H  M  x.xl  t:oÔ;  Ta  &e£ià  tûv  OA  x.E<paV/j  Topyoûç 
svto;  xoiXco^aTo;  x.ux."XoT£poO;  )axv  x7îoTETpif/.(J!.Év7)  *ai  auTY).  Ilpoç 
Ta  Se^ià  xxl  u-o  to  ovoax  $avodr)u.  êxTurco;  Siffcîy.xToç  D.aù!; 
Èvto;  xXaiGiou  èyy.otXou  ey^ouTx  àvco  *ai  7cpo;  Ta  àpiTTepà  êv 
tû  tue^ico  to  ypxaixx  A.  'Etù  tûv  Suo  Èy^xpxxTaJv  È/uypx<pu>v  tou 

UTC*  àpiô.    1    TTtVXy.tOU     TTXOXTYipOUVTXl     xxi    <7Tiy|xai    TIVEÇ    ÔY]>.oO<r3tl 

x.al  TptTYjv  £7;iypxcpY]v  ex,  CTiyixcov  àTuoTEXoujXEVYjv  t*/)v  Ô7:otxv  sya> 
{xèv  Sev    àveyvoxïa,  tj-£6s<7x  S'  oti  $<t«v    à~12>;    STiyfJixl    àfTKOTîOi 

Xal  È7UT£ÔEl{Jt.£VXl  (XVEU  oùSsfJUX;  CïljXZ'îlX;.  Ty]V  EÎX,X<nXV  (XOU  TXU- 
TY]V    EVlTY^UCav      7wivâx.lâ    TIVX    S<p'   G>V    U7UXp£0UGlV    ÔWOtl     O  ISCTCapiAEVai 

Tuvaicùç,  i§ix  Se  ÈtcI  tûv  f3x<j£ci>v  tûv  ëtc'  aÙT&v  èyKe^ocpxyfxévojv 
ypa[/.[/.xTo>v  (2),  tocç  ôxoia;  Sèv  è^eXaêov  [xév  tiveç  o>ç  t'ôia  ^txpoc- 
x.T7]piiTiz.à  gy^usïx  tùv  77t,vxx.i(i)v,  ei/.xgxv  à'  ôti  '/Îtscv  cùpiGtxsvxi 
5  ta  va  éTTippxTCTcovToa  Ta  7uva>ua  Èxt  tûv  evoujaûctov  tûv  teÔveco- 
To)v  Y)  otà  va  àvapTùvTat  B7cl  tôv  Toiv^oiv  tou  Ta<pou.  IloXù  7:16a- 
vov  "Xoitcov  è(TnécpQ7)v  on.  jtai  ai  etù  toû  Tuvay.tou  f/.a;  GTtyfjtat  yjaxv 
a>ptc|ji.svat  Si1  ô~x;,xi  ôt:oïxi  t£;  oZ^ev  èx  uoixç  atxtx;  Sev  y)y_6y)gxv 
eîç  7rÉpxç.  Kxi  txutx  jjtèv  èyo)  StevoouaYjv,  oie  ô  cptlo;  y.upto;  2te- 
cpxvoç  KoofAxvou^yj;  xpo;  ov  àvsxotvwax  tyjv  ei/.xaixv  [/.ou  [/.'  srcst- 
aev  ôti  «î  GTty[/.xl  èx.etvxi  è6^"Xouv  ëîciypxfpYiv,  tyjv  ôxotav  xxl  (xo'. 
àveyvG><7£  TrpoOujxaj;'  tyjv    xvxyvtoaiv  txutyiv  tou  cpiT^ou  /.uptou  2te- 

ÇXVOU    KOOIAXVOÛ^OU,    T'flV    ÔTUOIXV    /.xi    XTCpxXvl    VO|/.t{,ù),    |Jt.£TXOlà(0    eù- 

^xpiCTa);  ei;  toùç  xvxyvcoaTx;  tou  Ae^tiou  tvjç  'EX'ayjvixyjç  'AI'Xyi- 
>.oypx<pixç  Ey^ouaxv  outco;* 

KHSi'AîW  KHd>l?l 

"E^  Xoitcov  ypxajxxTX  tvîç  sa  crty^ûv  a7VOT£>.outJ!.evYiç  txutyjç 
Èîriypxtpyl;  eive  ^Éëxix  xxl  wpiT^Évx,  tk  6è  (xeTà  to  e/.TOv  ypx{X[xa 
to  I  (X/Co"Xou6ouvTa  Sèv  xvxyivtocxovTai  (xsv  sùx.pivà);,  oÙvxvtxi 
ôao>;  foc);  và  auar:'X'/]pw6w'7iv  Et;  to  Krjçptatevç. 

(i)  IIp6X.  Girard  aù-coOt. 

(2)  "Opa  Girard  è'vOa  àvw-£>w  àpi8.  8,  10,  28,  30,  34. 
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"A'X'Xo  Ôaùj;  ÇvJTYifxx  yevvàTai  TÛpa,  xû;  §Y]"X3c^v)  va  uTCapy^  f/,6- 
vov  to  &Y)U.otucov  aveu  toû    iraTpoOev  ôv6(/.xto;  tqu  7)Xix<7toû,   <£ioti 

a7ÇXVTÛ<7l  [XÈV  TTtvaXlX  aveu  TOÛ  7rXTp69ôV  OVOIXOCTOÇ  TOÛ  •fiXlXfîTOU  (1). 

oùSzizove.  6[xc>;,  toÙXxy^stov  ei;  xà  [xéyjH  toû&s  yvcoarà  rtivxx.12, 
aveu  toO  xupiou  ôvdjAocTo;  toû  Y))aa<TT0Û  /.ai  toû  àv]|XOTix.ou,  uxtts 
«péitei  va  e£x.a<7waev  vj  ôti  y)  ê7ciypa<pYi  ê'fxetvev  àTeV/iç,  71  cm  to 
ô'vou.x  toO  é*  Kyiçkhx;  Y)Xca<7TOÛ  7)v  ô(xtovu[Aov  :rpo;  Ta  tûv  àuo 
àXXcov  yi'Xix'ttûv  tou  Ilapajiévov  ^yj^ovoti  y^  toû  Avaiatçâxov  $ 
ôti  tÉ^o;  tx  Kîjpiac.  àèv  ^pércei  va  aua7T:'Xvipo)6û<Ttv  et;  to  &Y)tao- 
Tixov  K-qyicuvç,  xkV  eî;  xXXo  /.upiov  ovoxx  tc.  y.  Kr\(ploioç  y)  Kr\- 
çpcciar  Y)  Kr}(pio6diùçoç\  Ky^itioç  ti;  uxXttfTX  vjv  vtxl  tov  Sy)u,ov 
MeJittvç  (2)  ôtcso  6x  Yipu.oÇev  sîç  to  TCivabcuîv  fjix;  nxXXiTspov 
èV  ou  eîve  êyx.ej£apay(Aevov  to  &y][aoti/.ov  Ms.hzsvç,  av  ëv  a>  to 
Ô7roîov  Sixapivet  ô  x.  Kôhler  xxt6~iv  tûv  ypxu.aaTG>v  KH<t>l£l  $èv 
fia;  êrceiOev  va  <7upi7î^Y)pa)'7o>[;.ev  ^.xXXov   eî;  to    Krjçpialvr  :h  Krj<pi- 

'Ex.  tyj;  è*  TTiyfxôv  à7ïOTeXou[/.évvi;  tocutyi;  STCiypxçfiç  (3)  Xxu.ëx- 
vtov  àoopaviv  eUx£u),  oti  ai  cmy^xi  aï  àTCXvTÛTxti  éri  tivgjv  &t- 
x.a<TT'.xûv  Tuvxxicov  û;  x.xi  ai  érc'  xùtûv  orcal  oèv  btsÔvj<txv  àrcXû; 
xxi  eî*YJ,xXVe)(ou'>!,  <7Y)ax<7ixv  /.ai  rco"Xù  tciQxvov  sj/.<pxivou7i  ypxajxx- 
toc  Tiva  -?l  [/.ovoypxajj.xrx. 'H  $è  eî/tx'ïix  Y);  S(av^i6vîv  àviOTepto  tûv 
cppovouvTOJV  Ôti  ai  ôtcxI  èyoYjTiaeuov  61a  va  eTCippxTCTtovTai  ta  m- 
vx/.tx  ÈtcI  tûv  sv^u[/.aTo)v  tûv  TeOvecoTo)v  r^èv  j/.oi  <pxiveTXi  to<ïov 
xiOxvy^,  &i<m,  av  ôvtg);  toixutyj  tiç  tj  ^oyI-ji;  tûv  ôtitûv,  àixTi  oev 
àTTXVTÛTiv  eî;  a~xvTx  Ta  t:ivxx,'.x,  èvû  w;  yvwrTov  tcxvtx  ra  ae- 
ypi  ToO^e  -epieVJovTx  Yiaîv  7rivaxix  £vto;  Txcpwv  eûpeOyi'JXv.  "Ottw; 
t;ot' àv  vj  7cpé7rst  va  è^eTXTÔÛTtv  à/.piêé'TTepov  ai  ètti  tûv  oiz.aaTi- 
/.ûv  mvaexitdv  à^xvTÛTXi  xutxi  GTiyaxl  /.xi  ai  ÔTirxi  xai  va  ôpi- 
cOy)  xx'X'XiTepov  yj  vpyjffi;  /.xi  7^  T-/ij7.xTix  xutûv. 

'ApiO.  2(931)  Tejxxy^tov  y^xlxoOv  Si-/.x<jt'.>cou  Tuvxxiou  cpepov  ot- 
7tX'/iv  èziypx^-flv  è7Ciyeypxa(jt.évyjv  Tr,v  [v.ixv  eTvi  tyj;  ck\\t\c, 


(1)  Girard  aÙTciO-.. 

(2)  Russ,  Dernen  v.  Attica  N°  5. 

(3)  'Eu'.ypapfjV  sy.  cmy[X(5v  a7ro":cXou;jL£vir(v  Èk*'  xtvo;  /jxky.oîj  àyyîi'ou  îçe'oov/.îv  aXXoTî 
ô  X.  Kouaavoyor,5  Èv  T/j  âpy_.  'EfTjfJL.  N.  H.  vzk.  405,  t:i.'v.  58  àotO.  16. 
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l     KPATHS  KpxTYi; 

!    H      MO£  '/)      Mo; 

M/j/to;  0,47.  nXxx.  0,020"  7rp6;  rà  &£t;tà  x.E<pxXv]  ropyoO;  èv- 
t6;  èy/Coi'Xou  y„ux,AOTEpou;  àTuoTETpifAfASvv)  aizv. 

'Ap.çoTspx  xà  &ix.x<7Ti/cà  txOtx  Trivx/.tx  supsôvicrav  Trpo;  t6  BÀ. 
p.epoç  tûv  'Aôvivcôv  àvcoOi  toO  ^coptou  KvtjrèArjç. 

Ta  f^É^pi  toû&s  yvcùTTa  yip.ïv  (W.ac<77t/.à  ttivsc/.ioc  fASxà  tûv  &uo 
ÈVTauÔa  Trpûxov    èx^eooixsvwv    rrut/.TXo'TO'jvTai  et;    58(1).  Ta    &uo 

TÛCUTX      (U/.3C7Tiy.à      77lVX"/.tX      TTpOGTlG'/l^lV    Si;     xà    CVJ[i.^epXi7[X3CTX    rà 

ÔTïoTx  £*.  T'flç  ÈTriuEAoO;  jijtûv  èpeuvviç  y.xi  auy/Cpiaew;  ÈQvîyaye  /tocl 
êsY);j.e'.co'7ev  gî;  tyiv  p'/jOsï^xv  Trpzyaxreixv  tou  ô  Girard  véov  v.x\ 
toOto,  oxl  (yifVBio  jçprjaiç  zov  avzov  âixaazcxov  niraxlov  xal  âiç 
xal  rpiç  èf^apaxzoj.is^nç  èxi  zijç  vxapyovcTjç  npôxnç  fjzcfpaœfjç 
xal  âJJnç  ôevzépaç  è'zi  ôè  xal  Tpixnç,  &oxe  âjtsxeJetto  oiorel 
ypacpri  zcç  xaJiuiJrriGxoç. 

Kâi  txOtcc  y.èv  Tcèpi  t&v  5uo  £ip-/i[xévo)v  7rcv3cx.(cov  y.xï  tou  véou 
èc,  aÙTÛv  (juaTCepaTf/.XTo;'  Trplv  o[/.g>;  dûîu  Trépx;  si;  to  (xiy.pov 
touto  àpOpi&iov,  &sv  '/.pivco  7veptTTov  va  c/i[/.£iwati>  £v  tÉXsi,  oti  to 
ava^Epoaevov  u7co  tou  KscpôXou  KoupTiou,  oti  gi;  tx  [xs^pt,  tou&s 
yvco<7Tà  &t,-/.a<7T&x.à  yx"k'/.x  ttivxvux  Èê£ëxito6vi7JCV  roX'Xocy.i;  •?)  çx.kx%, 
tk  osy.oc  ypx(/.(XîCToc  <ztco  tou  A — K,  (2)  xà  ôtcqïx  axzoc  t6v    2^o- 


(1)  Tojtwv  47  6bV  7;oXXà  Opaja;j.axa  [jlo'vov  auvsÇe'ocoxsv  ÈTCtjJuXios  ô  P.  Girard  Êv 
tw  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  II  p.  524-39,  aj;j.-cp'.Xaôwv  où  p-o'vov  xà  yvcoaxà  xal  Èx- 
osoojjLs'va  -po'xjpov  G;:1  à'XXtov,  àXXà  j:poa8sl;  xal  -oXXà  àvsxooxa.  Tou  xaxaXo'you  xoù* 
Girard  xà  7tX£Îaxa  àv7jxojaL  xîj  auXXoyrj  xrj?  Èv  'AGrfvats  'ApyaioXoyixfjç  'Exaipta;. 
4  8è  è^c'Swxî  Trpûxov  ô  Ypâtptov  xà  -apo'vxx  Èv  tu  Bull,  de  Corr.  hellcu.  II  p.  543 
àpi8.  57  xal  61  xal  III  p.  179.  6  os  ô  O.  Rayet  x%  lofaç  auxou  auXXoy^  Èv  xôi 
Annuaire  de  l'association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France 
année  1878  p.  201-207,  xal  xeXoç  1  ô  Hicks  èv  -ko  Manuel  of  Greek  Ilistorical 
i)lscriptio)is  p.  202  'fÈpov  È^iypa^riV  'Apy  t'Xoy  o;  <I>  ocXt)  peu  ç.  'AXX'  oùSsu-fa  u-ji- 
axaxai  àp.5i8oXta,  oxt  xal  Èv  toiwxixaî;  xal  Èv  ôr)(ao3:'a[;  a'jXXoyaîç  'jrapvoyaiv  ex. 
-oXXà  avÈxooxa  xal  àvîtfspc'JvTjxa.  EltOavôv  Èouvâ[i.cGa  va  auyxaxaXÈÇw^sv  ÈvxauOa  Xe. 
7:xôv  Xôxpayœvov  ^ÈxaXov  s'yov  Èyx£/apayu.£va  £'yx°'^a  ^  Tptal  axoiyot;  xà  KXs'apyo  s 
'Ay  puXfj  6  £  v,  xô  O7:oïov  ÈÇs'oajx£  7xpo  Èxwv  ô  S.  Kouptavojorjç  Èv  'Apy.  'Ecar]u..  N.  St 
asX.  405.  ILV  58  àptO.  15. 

(2)  Rhein.  Muséum  1876  p.  285-  xal  xoùxo  p.sxaÇù  25  r.zpÎKoo  yvwaxwv  aùxâiît- 
xaaxcxwv  7:tvax;'wv. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  YII.  Q 
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"XtxffTTiv  tou  'ApicTO'pxvou;  (1)  y.xl  tov  <ï>u>tiov  (2)  è^^ouv  to 
tuy][ax  ty];  cH)uxix;  eîç  8  ô  -^>.tx<7T7i<;  xvy]xev,  &èv  elvs  xV/iOéç^toxi 
to  [xèv  K  &iv  eTC3cpou'Tlx<7Ô•/)  xx.6t/.Y),  to  5è  H  e?ve  xf/.<piêoAov  é^ov 
to  <jyy][/.x  toos  H>  Ksfc  TYjasioï  iasv  ô  Kxpo"Xo;  Kouprio;  sTCoaevoç 
ty]  y  v  tu  [a  7)  tou  Benndort  (3),  cm  ev  tÇ>  eipyiaévto  cr/ijAsito  [axXaov 
7cpéicei  va  TTxpx^e^ôyj  tlç  TrxpxopojAYiv  tivx  y]  è-iSiopOtoaiv  tou  v^ot- 
pxx,Tou,  x'XV  to;  ôpOwç    TrxpxTYipsï  ô  Girard  (4)  to    pyjOèv  <7Y)u.eïov 

XTTXVTtdV    KXl    ÈTCi     x'X'Xou    7TIVXÎU0U      XVXlpEÏ     TYJV    XA'XcùÇ     SUCpuX     TOU 

Benndort'  £i/.x<7tav,  cm  eZve  xttXw;  H,  èyxpx^Ôy]  &'  qutco;  s/.  tcx- 
px&poiAY;  7)  èTrioiopOwTSù);  toîî  vjxpajcrou,  oioti  àua/.o'Xov  sïvs  6e- 
êxicoç  va  TrxpxcU^OYJ  Tiç  oti  to  xùxo  crcpx'Xpi.x,  y^x.o'XouO'/i'jSv  xttx- 
px'XXx/.Tco;  a  xi  ÈtcI  x'X'Xou  ttivxx,iou  (5).  '0,ti  &È  tcxXiv  cppovsï  ô 
Vidal-Labhiclie  (6)  cm  to  u.ov6ypxa|/.x  touto  f^è^  cpxivETxi  va 
vive  <zXao  ti  irxpx  guvQsgi;    t£>v  ôuo    ypxtAu.xTtov  H   v.xi   E  *xi    e* 

TOUTOU    !TTY]pi^6j/.eVOÇ     Y.xl    ETCt    TOU    yvtù'ÏTOÛ'      YCOpiOU     TOÎi    ' Aûl7  TO<pX~ 

vou;  (7)  OÉXei  va  auaTspxvv],  cm  yiXix'jTxi  tivs;,  Ïvx  X7roX.x(Aêx- 
VCOGl     TUVeYETTepOV   TOV   Ot5t«iTTl*/.Ôv   lmcOov   èvsypxcpovTO   eî;     7TAEIOVX 

oV/.xcTvôpix  tUv  slvs  ôpOôv,  f^toTt  7roXù  oV/.xia>;  ô  Schôtnann  (8) 
ïvap«)CT^pi(7s  to  ttxo'  'AptTTopxvei  àvxcpepoaevov  to;  &6aov,  ô  &è 
oo ào;  outo;  c^ev  t)to  cÏuvxtov  va  [/.svy]  xsxpuu.|A£voç,  xXXx  [AxXXov 
tjOeXev  àvx/.x'Xu'pô-/).  Outco  'Xoittov  u-oXEi7rovTxt  Yjm.ïv  tx  ypx[xp(.xTx 
H  v.xi  K  onà  va  TU'JTtoQyj  xxu"  ôXoz.AYipixv  to  xvx<p£p6|ASvov  utco  tou 
c^oXixcttou  tou  'ApicrTocpxvou;  x,xi  tou  «Domou  rrspl  tôv  àÉ/CX  tu.vj- 
(jlxtcov  ei;  à  o^tYjpouvTo  oi  ^lacrraci. 

A.Î  cr<ppxyïc>sç  xxi  tx  cy)[asïx  tx  x7uxvtûvtx  stci  tûv  [/.év^pt  toùo^s 


(1)  'AptatOÇ.   IlAO'JT.  OT.   277. 

(2)  'EvXéÇei. 

(3)  Gôtt.  Gelehrt.  Anzeig.  1870  s.  276  fgg. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.  II  p.  531  ff/)(i.  2. 

(5)  'II  ôp07]  auTT)  napaTï{p7]ais  to'j  Girard  Ëv.T/'JcTa'.  xal  o;à  _oj  o't-.  toioutdv  t; 
OTU.EÎ0V  (X7capaXXâxTwç  «Jcavra  za1!  ÈtîI  àtri/wv  -/aX/.ivwv  au;j.6oÀtov  yspdvTtov  s?  ivôç 
;x£v  xspaXTjV  XéovtOî  Iv  SeÇiS,  àsp1  ixspou  ol  xô  pïjOèv  [j.ovoypa[j.p.a,  opa  to  C-'  àpiô. 
72')  1  tt,;  îjpieTspaç  I0viy.j)s  vo|xt<jp.axtx^?  d'jXXoyri';  yaXz'.vov  <iup.6oAov.Tî]V  jrXïjpoipopfav 
-x'j-.ry  ôyefXw  xâ5  Içopw  xou  lOvixou  vo[i.'.5[jLaxr/.oy  [xouaei'ou,  x.  A.  IIoaToXàxa. 

(6)  Z?k/L  de  l'École  Française  d'Athènes  III - IV  p.  51. 

(7)  'Apiaroy.  nXoùx.  ox.  1166-67. 
Opuscula  I  p.  212. 
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yvojTTtôv  Tiaîv  o\x.x?xix.<ï>v  ttivxxicdv  eîve'  1)  rXx>j£  Èvxo;  xoi'Xu- 
fxxxo;  xu)tAoxepoûç  vi  Èvxo;  <7X£<pxvou  ÈXxix;  jasxx  xûv  ypxp.i/.xxti>v 

A 
Trépt^  A0H  ouxco  ^ixTeOeifxévcov    H    0  (i).2)  Ai<twu.xxo(;  yXxOc;  èv- 
xo; ttXxitiou  ÈyxoiXou  a£xà  xûv  ypxu.xxxa)v  evioxe  AA0  ouxco  oix- 
Teôeitxévcov  A  A  (V).   3)  KecpxXv)  TopyoOç  èvxo;    ÈyxoiXou  xuxXoxe- 
© 

pou;.  4)  2<ply£  (3)  èvxo;  xXxisïou  ÈyjcotXou.  5)  'Hu.taéXyivov  (4). 
6)  'AÔvjvx;  x.ecpx'Xvi  È»7xpx|jif/.év7]  Ttrpoç  xà  Se^tsc  (5). 

Ta  o\x<popx  xxuxx  dY)p,8Ïx  oèv  XTrxvx&çiv  où^ettoxe  arcxvxx  ÈtxI 
xou  xùxoû"  7uvx>uou,  xXX'  xXXoxs  ttXeiovx,  xXXoxs  £v  x,xl  <xX.AOxe 
oùoéV 

Aï  oixipopxl  xuxxt  x&v  crv]u.£i<i)v  x£>v  ÈtcI  xtov  oi%<X7Ttxâv  tcivx- 
xiwv  xxl  Yi  ÈTXiOsmç  xùx&v  aXXoxE  y.èv  xiOej/.év<j>v  tcXsiovcov,  àXXoxe 
§è  svo;  xxl  xXXoxs  oùôsvo;,  i^ouai  (jeoxico;  Xoyov  xivà  x.xl  oèv 
sxsÔyisxv  Ètti  xcôv  tuvxxicdv  si/f?j  y.xl  à^Xû;.  Flpoç  ÈÇ'/iynaiv  xou 
<pxivousvou  xouxou  xivè;  ^xpx&Éyovxxt,  (6)  oxi  xà  ttivxxix  ôtsvs- 
aovxo  xoi;    oixaaxocï;  pisxa  xou  ovouxxo;  [xovov   xou  àixxçxou  xou 

7wXXp6Ô£V    '/.xl      XOU    OY)[J!.OXlX.OU    GUV    XÔ    ypXt/.U.XXl    XÛ      07]A(j)Xt/.Cp    xou 

oY/txsxYiptou  àv£u  ouco;  oùâsfjux;  c.'ppxyuîo;,  s7rsxtGsvxo  os  67Ù  xwv 
tcivxkicùv  xï  oixcpopot  y.xl  TCOixiXoci  c<ppxyïos;  toxs  [/.ovov,  ote  rcpxy- 
(/.xxtx.2);    sxxXouvxo  oi  y]Xix<jxxI  etç  xo  oixxsx'/îpiov  o\à    va  oixx- 

(70X71V.  'H   El/.XGIX   XUX7]    5X7}piÇojJt.5VY]    SV    p.EOEl    XXt    67cl    XOU    yVGXTXOU 

cyoXiou    xou    'Apisxofpxvou;  (1)  cpxivsxxi  jjt.èv    sù<purl;,  o*i&ei    o[/.o>; 


(1)  cO  Rayet  Èv  Annuaire  de  l'association  etc.  1878  asX.  206  è^ouxe  nvâxtov 
cps'pov  yXaSxa  k'youaav  repàç  xà  SeÇtà  aùxijç  H  Jtpàç  xà  àp'.ax£pà  SI  O.  To  O  xouxo 
IxXTjîtxê'ov  fiôcXXov  0. 

(2)  Tô  pi  T7)v  È3ïtypa<p7jv  A  t  o  vj  a  i  o  ;  Atovosi'ou  I  x  K  o .'  X  7]  ç  nivâxiov  ttjî  ouX- 
Xoyr,;  xo3  Rayet  èxSeSojj.e'vov  Ijtî(i7}ç  Iv  xw  Annuaire  de  l'association  È'vOa  àvwxcpoj 
etc.  "E/sl  yXa'j/a  jjlÈ  ojo  A  £V  Jtpôç  xà  SeÇtà  «ÙX7}5  xat  aXXo  Tcpôç  xà  àpiux£pà,  xo  os; 
T][j.ST£pov  U7:1  apiG.  1  Ttivaxtov  £v  [aô'vov  A  Jtpos  xà  àptax£pà  Xïjs  ^Xauxoç,  wç  àvajxs'po) 
ÈavrjaOr)ti.£v. 

(3)  'H  ScpiyÇ  au  17]  7jxiç  aXXcoç  âïtaÇ  à~avxa  Sèv  Staxpi'vsxa'.  xaOapû;,  à'v  ^vs  S<p\yÇ 
7]  piaXXov  rp'j'|. 

(4)  T6  f,p.'.a£ATjVov  xouxo  <x7:avxa  à'7:a^  fidvov. 

(5)  'O  Dumont,  È'vOa  àva>x='pw,   otaxpLV£t  x£-jaX7]v  àyoptxTJv. 

(6)  Cari  Curtius,  Rhein.  Muséum,  sv8a  àvwxs'pw. 
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à<pop[XY)v  sic  àvripp^Tsi;'  iz.  £.  tuvx>ux  tivx,  rà  ôrcoïa  ôsv  <pspou- 
civ  où&suuxv  ccppxyiox  syoucriv  Èyy.eyxpxy[A£vx  outg)  Ta  s~'  xutûv 
ypxu-axTx,  wcrxs  oùSejxix  uTo^£i~ETXt.  Octiç  Trpoç  stiOeciv  crcpoxyï- 
&o;'  ë/.tÔ;  &È  toutou  tivsç  tûv    ff^pxyi^ùjv  toutc^v  elvs    etciu.s'Xû; 

SVT£TU7TCi)aévXl,    CDSTS     sîvE    ààÛvXTOV    va     TTXpxèEY^Ôy]    TIÇ    OTl     ETCSTt- 

Osvto  xxto~iv  sv  (jix  xxl  oùyj  <7uvx[/.x  tv!  '/tXTxay.Euvj  tou  ttivx- 
x.iou"  oÙ£  yjttov  ôt^toç  u~xp^ouTt  K«l  àX'Xxi  tivsç  ccppxyïos;  TÛV 
o-oior/  t6  xvûax'Xov  tvj;    Ôeteg);  y.xt  10  xxx.7)  E)0TSÀe<HÇ  tojv    î'aw; 

7)'6sXov  ttÔÊÇ  TTXpX'TY^Y:  TO  £Vf)6'ïl[/.OV  va  U7COÔsc>(i>(Jt.£V  OTl  S7USTS0Y1<7XV 
[ASTZ  TYJV  7TpC0TY)V  XXTX<7X£UÏ)V  TOU  7UVX/.10U  Ù7TO  TIVOÇ  OYlfXOGlOU 
E^£^£yX.TO0    X.XI     OTl    7)7X7    XUTXl      à-'XÛ:;    571{ASÏ3£      E7CITS0SIJ/.SVX      OIX 

tov  ^vjaofjiov  èçeXsyx.T'flv"  xXV  exv  x<p'  s-spou  7ïxpxT7)py]<7(j>lu!,svJ 
ÔTt  outî  ô  xpi9u.o;     tûv  (J.sypi  touas  yvoTTÛv    7rivxy„icov  sZve    to- 

GOUTO?,  CD7TE  va  U.XÇ  7ÛXpx<7YY]  KTCpx'AYJ  X.XI  Tî'Xïip'/)  T£*fAY]piX,  OUTS  ^ 
0>lXTY)pT]'7t.î    TÛV    r)iX<p6pti)V    G-<ppxyiSa)V    SlvE    TOIXUTY),    CD'ÏTE   VK    XpiVCi>- 

asv  è'/.  txut7]ç  y.xl  u.ovyj;  tcoïxi  tûv   cippxyiàcov  sZve  s<;£ipyxC)|X£vxi 

70V    TY)    <kûyv/.9i   TOU   7UVXXIOU    XXTXGy.SUTi    XXÎ    TCOÏXt,  <eZv£    £7TITS0SI|I,S- 

vxi  y.xtÔTav  Ûtt6  tûv  ^-/i^oaioiv  eçs'XsyitTÔv,  TcpsTcsi  voai£o>  va  È7rs- 
Yo)[/.£v  xxl  va  cou.ev  E-upu'Xxx.Tf/.ot  £Ï;  îà;  xpiTsiç  jjtxç,  [;.£ypi;  otou 
ei;  ià  ô/ayx  g/etixû;  yva>7Tà    yju-îv  Tuvx/ax  xxi  txutx    t«  tcàei- 

GTX    OpXUTtAXTX    U.OVOV,    TTpOTtsOEVTX    X.XÙ      oL\~hX    àt'    XVX7X.X<pÛV      xxl 

vEtov  xvxx.x'XÙ^ecov  Eu/.o'Xuva)!'.  ttjv  ~epi  xutûv  x.pi'uv  |xxç.  ""Av 
ôp.to;  g);  yvcoTTOv  Tcept  tivgjv  utoBetecùv  eùuvxvto  {/.ovov  ^'Xixttxi 
wpt^aévY);  z.xTY)yopix;  va  cruyz.xOtTio'Ti  Siy.xTxxt,  o>ç  x.  y.  z£pi  ^J>.x- 

6'/)Ç  TÛV  [JLU'ÏTTiptCOV  JAOVOV  [Jt,S{J!.UV)U.SVOl,  ~£pi  -XpX~T(0[/.XTtOV  GTpX- 
TltOTlîtÔV     U.6vOV    aU7TpXTlÛTXt      TOU    X.XT7)y0p0U[XEV0U    (2),     TOTE    ÔEV 

eÏve  ouoô'Xo);  xrciÔxvov,  OTt    ^Aixarxi,  oitive;  jxdvov    ei;  wpia[;.svxç 
^i/ix;  êîtptvov,  eZy^ov  î'à\x  (jyiaeïz   xxi   i^ix;  acppxyï^x;  È:ù  tûv  tci- 
vxy»i(Ov    Ttùv"  ÊvteùOev    SI  7cpoÉx.u(|/£    >cxi  •/)    TO<r/)  xoixiXix  sic    tx; 
ccppxyioxç  xxl  sic  tx  a'/iy.EÏx  tûv  tuvxiucdv  toutov  (3). 
'Ev  'AO-^vxt;  T-îj  30  Mxpxtou   1882. 

K.   A.   MYA12NA.2. 

(1)  'Api«rcoçav.  nXoù'To;  at.  277. 

(2)  Schoenianu,  Griech.  Alterlh.  I2  493. 

(3)  Ojtoj  8s  £upr(vTat  ntvàxta  toj  aùxoij  7]A;acîTOLÎ  kai  £/.  tou  ajxoj  èfayÔévTa  xâyou 
ij.z  o'.â'^popov  a^paytoa  7t.  y_.  tou  KaAXc'ou  Kt]  çp  lao  oai  pou  'Ayvo'jatou  'iv  7Civoc- 
xiov  [x£Ta  fjjJniîXrJvou  xai  aXXo  aveu  aÙTOj.  "Ioî  Ross,  Z>e?n.  î1.  Attica  p.  54  N°  25b  ' 
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L'inscription  suivante  a  été  trouvée  à  Méthymna  (Molyvo) 
au  mois  de  Septembre  1882  ;  je  l'ai  copiée  et  estampée,  quel- 
ques jours  après  la  découverte;,  dans  la  maison  d'école  où  elle 
a  été  transportée;  elle  est  gravée  en  caractères  très  lisibles  et 
ornés,  sur  une  plaque  de  marbre  bleuâtre  haute  de  0m,  32  et 
large  de  0,  23. 

(Couronne) 
piZTinN  oiTriAPi  iti  n 

<oiNnTnN0nKEnNEnEi  a 

JnNANAIinNOIAEIXGEIZXEAAHS.  . 

.   .  XAZTANnAlIANEniMEAEIANEnOI  H  I  AT  .  . 

.nniKETOlIOEOlZITOUTTATPniOlIlAIOY 
ZIAIIYNTEAEIOEIENKAIAXEAAHITYIEN 
TAnAIZAEni  MEAEIATEN  HTAIKAIEIITAYTA 
nANTAEXOPATHIEEKTaNI  A  i  UN  E*A0  I  ZOAI  ITE<D 
NnZAlANAïinNAANAïinNOZENTOlZAIONYZI 
OlIITTPOTAZTnArAAMATOSTTEPKDOPAlKAi 
ANAKAPYïAIOTIAXEAAHZTYZA0nKEnNZT. 
0ANOIANAïinNAANAïinNOEAPETASF.  .  .. 
KAIEYNOIAITA£EIIAYTANITE<t>AN 
THENNOMaKAIEIKONirPAr 
T  H O  I  I  I 

'EtÙ  7Tpi)T0CVtOÇ  'A]pi<7TlG>V0Ç  tG>    'Api(îTi{o[voç 
"E$o£s    TÛ    -X.]oivS>  TG>V   <t>OJX.EtiiV  *    S7TSI§[y) 

'Avjci;]ioiv  'AvaÇiovoç  osi^ôeiç  y^e'k'knG[x\j- 

âpj^OCÇ    TKV    TZXÏVXV    £7TtaS>.et3CV    iTZQl'/]'7Xx[o 

5      oJttcùç  xe  toîç  Ôsoïti  toï;  T:xxçnù''ioiGi  xi  ou- 
atai (JuvtsXs<t9sïsv,  xal  à  ^sXXyjstuç  sv 
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Tiy  Tzxirsoç  È7rt[JL£'Xeta  yévviTsci,  *x\  si;  Tau-roc 
xxvxa  è^opayTiTe  è>o  t&v  tôicov,  ètyxyinftxt.  <7TE<p[3c- 
vCxjoc-  'Avx^îoivoc  'Ava££<i)vo;  èv  toi;  Aiovuci- 
10      oi<n  7rpb  tôc;  tG>  àyoc^aocro;  Tepupopoc;,   xocl 
àvaxxpu^xi  oti  à  ^cVXyictu;  à  <J>g)x.Ég)v   tt[s- 
cpxvoï  'Avx^icdvx  'Avsc^tùivo;  ccpexix;  s[vejcoe 
xxl  eùvoix;  tk;  et;  aùxàv,  cTe<pzv[(p  X.?1"^  ou  ^«(pv/i; 
T(j>  cvv6fxco  x.xi  eijtovi  ypoc[TTT^ .  .  .  . 

Les  restitutions  que  nous  avons  faites  sont  autorisées  par 
la  parfaite  analogie  de  ce  texte  avec  un  document  de  même 
provenance,  dont  la  date  peut  être  fixée  avec  certitude  entre 
223  et  205  av.  J.  C;  il  a  été  publié  par  M.  M.  Pottier  et 
Hauvette-Besnault  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Helléni- 
que de  1880,  p.  434  et  suiv.  La  présente  inscription  doit  ap- 
partenir à  peu  près  à  la  même  époque,  c'est  à  dire  à  la  fin 
du  troisième  ou  au  commencement  du  second  siècle  avant 
notre  ère. 

Le  sens  ne  présente  aucune  difficulté  :  sous  la  prytanie  d'A- 
ristion  fils  d'Aristion,  le  xotvov  tûv  <ï>d>y.éci>v  rend  un  décret 
en  l'honneur  d'Anaxion  fils  d'Anaxion,  chef  de  la  ^éaV/ittu;, 
pour  le  remercier  d'avoir  veillé  à  ce  que  les  sacrifices  aux 
dieux  de  la  tribu  fussent  bien  accomplis  et  que  la  ié\\n<n\j<; 
confiée  à  ses  soins  fût  prospère.  Comme  il  s'est  acquitté  de 
ces  obligations  à  ses  frais,  on  décide  qu'il  sera  couronné  aux 
fêtes  de  Dionysos  avant  le  transport  solennel  (circumvectio) 
de  la  statue  du  dieu,  et  que  le  héraut  proclamera  la  récom- 
pense que  lui  décerne  la  ^é'X'Xyittu;. 

La  mention  d'un  zoivov  de  Méthymna  en  même  temps  que 
les  mots  £éVXv)<7Tu;  et  ^e'XXvjTTuocp^a;,  se  rencontrait  déjà  dans 
l'inscription  publiée  par  M.  M.  Pottier  et  Hauvette-Besnault. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  leur  com- 
mentaire à  ce  sujet,  dont  l'exactitude  est  pleinement  confir- 
mée par  le  nouveau  texte  de  Méthymna  (1). 

(1)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  1880,  p.  437. 


! 
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ce  Le  décret  est  fait  au  nom  du  koivov  twv  nowTéwv.  Par  ces 
mots  nous  pensons  qu'il  faut  entendre  l'ensemble  des  citoyens 
qui  composent  la  ^é^X-yis-ru;  et  qui  votent  les  résolutions  pri- 
ses pour  honorer  Praxiclès.  La  ^sXV/ittu;  est  une  subdivision 
politique  qui  comprend  à  l'origine  la  réunion  de  mille  person- 
nes (^iTaxTTvj;).  Dans  plusieurs  cités,  cette  division  existe  si- 
multanément avec  la  <pvAyj,  l'é>t5CTo<TTÙ;  et  le  yévoç,  à  Ephèse, 
à  Samos,  à  Erythrées,  à  Byzance,  à  Lampsaque  (1).  Comment 
la  xéXV/]<7Ti);  porte-t-elle  dans  notre  inscription  le  nom  de  xoi- 
vôv  tûv  nptoxécdv?  Une  ^s^Xtittuç  de  Méthymna  nous  est  déjà 
connue  sous  le  titre  de  ^é^yigtuç  à  'EpuOpcawv  (2),  et  en  géné- 
ral les  noms  de  ces  divisions  politiques  sont  empruntés  à  des 
cités  étrangères,  par  exemple  T«T£oi,  Asëéàioi,  'Poo\oi,  ou  pa- 
raissent avoir  pour  origine  un  nom  propre,  par  exemple  Eùco- 
vu{/.ch,  'AXÔsaaevsî;,  2tp.coveoi  (3).  C'est  plutôt  à  cette  dernière 
catégorie  que  se  rattache  le  xoivov  tôv  npcoTewv.» 

L'identité,  supposée  par  mes  collègues,  du  xoivov  avec  la 
léllyGTuti  est  définitivement  prouvée  par  notre  inscription, 
où  l'on  trouve  à  la  1.  2  :  "E$o£e  tco  xotrQ  tûv  <ï>(ù)oé<i>v,  et  à  la 
1.  11  :  à  yzHnvTuç  oc  Ow/tccov.  On  connaît  donc  à  Méthymna 
les  noms  de  trois  ^sT^ir-cu;:  à'Epu8p3cio)v,à  IlpwTéwv  et  à  <ï>g)kscov. 
D'après  l'analogie,  la  désignation  de  ^sX^ti^tuç  à  npoixécov  de- 
vrait s'expliquer  par  le  nom  de  quelque  ville  étrangère,  mais 
cette  ville  nous  est  probablement  inconnue.  Il  est  en  effet  dif- 
ficile, ou  du  moins  fort  hasardeux,  de  rattacher  le  nom  de 
ripcoTstç  au  groupe  des  îles  [IpûTx  dans  la  Propontide,  et  l'on 
ne  saurait  penser  à  l'île  de  llpwTVî  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Messénie. 

Comme  dans  l'inscription   déjà  publiée  par  le  Bulletin,  les 
fonctions  du  chellestuarque   sont  ici  principalement  religieu- 

(1)  Cf.  Wood,  Discoveries  ai  Ephesus,  inscriptions  from  the  temple  of  Dia- 
na, n»s  i;  -2,  6,  7,  9,  10,  11,  12,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,  26.  C.  Cur- 
tius,  Inschriften  und  Stuclien  sur  Geschichte  von  Samos,  p.  23.  Vischer.  Klc- 
ine  Schriften  II  p.  156.  C.  I.  G.,  2060,  add.  3641  b. 

(2)  C.  I.  G.,  2168  b. 

(3)  Wood,  loc.  cit.  p.  42. 
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ses,  bien  qu'elles  s'étendent  aussi  à  l'ensemble  des  affaires  de 
la  communauté. 

La  cérémonie  de  la  rceptipopà  de  la  statue  de  Dionysos  (1. 
10)  est  un  détail  nouveau  et  intéressant.  M.  M.  Pottier  et 
Hauvette-Besnault  ont  publié  (1)  un  fragment  d'inscription 
trouvé  à  Méthymna  qui  paraît  contenir  des  dispositions  rela- 
tives au  culte  de  ce  dieu.  Le  mot  ^acwu^lv  à  la  1.  7  indique 
une  veillée  religieuse  et  le  motôupco. .  .à  la  1.  li  (oî  [asv  6up- 
<70<p6p<n)  montre  clairement  qu'il  s'agit  de  Bacchus.  La  xepi- 
<popà  de  la  statue  du  dieu  est  un  épisode  bien  connu  des  Dio- 
nysies  à  Athènes  (2).  L'antique  image  de  bois  venue  d'Eleu- 
thères  était  portée  en  triomphe  du  Lenaion  dans  un  petit  tem- 
ple sur  la  route  de  l'Académie,  puis  ramenée  au  Lenaion  au 
milieu  de  chœurs  et  de  réjouisssances. 

Si  une  cérémonie  analogue  a  pu  exister  dans  la  cité  do- 
rienne  de  Méthymna  (3),  c'est  que  cette  ville  possédait,  com- 
me Athènes,  une  très-ancienne  statue  de  Dionysos  entourée 
d'une  vénération  particulière,  la  même,  sans  aucun  doute, 
que  celle  dont  il  est  question  dans  notre  texte.  Pausanias, 
dans  son  énumération  des  ex-voto  de  Delphes  (4),  raconte  en 
effet  l'histoire  suivante  :  Des  pêcheurs,  à  Méthymna,  amenè- 
rent de  la  mer,  dans  leurs  filets,  une  image  (5)  faite  de  bois 
d'olivier  ;  cette  image  paraissait  avoir  quelque  chose  de  di- 
vin, mais  l'aspect  en  était  étrange  et  ne  rappelait  en  rien 
celui  des  dieux  grecs.  Les  Méthymnéens  interrogèrent  la  Py- 
thie pour  savoir  quel  héros  représentait  cette  statue  ;  elle  leur 
répondit  de  l'adorer   sous  le  nom  de  Dionysos  Phallène.  En 


(1)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  1880,  p.  441. 

(2)  V.  Aug.  Mommsen,  Heortologie,  p.  223  et  suiv. 

(3)  Le  culte  de  Dionysos  est  beaucoup  moins  répandu  dans  les  cités  do- 
riennes  que  dans  le  monde  ionien. 

(4)  Pausan.  X,  19. 

(5)  Le  texte  grec  porte  r.pôvoiKov,  que  Clavier  et  les  traducteurs  latins  ont 
le  tort  de  traduire  par  tête  ou  caput.  Le  mot  Ço'avov  employé  plus  loin  pour 
désigner  le  même  objet  suffit  à  indiquer  qu'il  s'agit  d'une  statue,  ce  que 
notre  inscription  démontre  d'une  manière  certaine. 
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conséquence,  les  habitants  de  Méthymna  conservent  cette  sta- 
tue de  bois  (œoanon)  tirée  de  la  mer  et  l'honorent  par  des  sa- 
crifices et  des  prières;  ils  en  ont  envoyé  une  copie  en  bronze 
au  temple  de  Delphes.  » 

Ce  récit  de  Pausanias  a  pour  commentaire  naturel  l'ins- 
cription que  nous  publions,  où  l'on  voit  que  le  xoanon  de 
Dionysos  trouvé  à  Méthymna  donnait  lieu  aux  mômes  céré- 
monies religieuses  que  l'antique  image  apportée  d'Eleuthères 
à  Athènes  (1). 

S.  REINACH. 


INSCRIPTIONS  DE  THESSALIE. 


LE  CALENDRIER  THESSALIEN  D'APRÈS    UNE   INSCRIPTION  INÉDITE 
DE   MÉTROPOLIS   DE  THESSALIOTIDE. 


MELITEE. 

1.  Avaritsa,  à  l'angle  oriental  des   murailles  helléniques. 
Longueur  du  bloc  lm,50. 

AMYNANAPO£ 

MAXAEIOITA 
POAI    EAAKEE 
NTAN    PYAANI< 
o       AIENTATEIX 
HAPTYPIOYT 
AAANTAAEKA 

(1)  Cf.  Pausan.  I,  20,  3;  38,  8.— Cf.  Mommsen,  Heortologie,  p.  353  et  suiv. 
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'ApLuvocvôpo; 

Ma^aetoç  tôc 

v  tkv  TCu'Xav  x.- 
5      al  èv  tk  tei^- 
7i  àpyuptou  x- 
à^avtix  Ss>t(Z. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'ancienne  enceinte  de  Mélitée,  à 
environ  150  mètres  du  coude  formé  par  le  ruisseau, deux  assises 
de  pierre  se  coupent  à  angle  droit.  On  voit  encore  çà  et  là 
quelques  blocs  qui  faisaient  partie  de  l'enceinte.  Sur  l'un 
d'eux  est  gravée  l'inscription.  Tout  à  côté  est  resté  debout  le 
montant  d'une  porte.  C'est  évidemment  la  porte  en  question. 
Pour  la  relever,  on  avait  fait  appel  à  la  générosité  des  parti- 
culiers. Amynandros  avait  donné  dix  talents;  l'inscription 
que  nous  publions  a  conservé  le  souvenir  de  ses  bienfaits. 

Dix  talents  étaient  une  somme  considérable,  surtout  pour 
une  petite  ville  comme  Mélitée.  Le  donateur  était  donc  un 
personnage  important.  Les  historiens  ne  mentionnent  qu'un 
seul  Grec  du  nom  d'  'Aizuvscvàpoç  (1). C'est  ce  prince  des  Atha- 
manes,  qui  vivait  vers  l'année  200  avant  notre  ère.  Comme 
il  était  maître  des  défilés  du  Pinde,  il  profita  de  la  rivalité 
des  Etoliens,  de  Philippe,  d'Antiochus  et  des  Romains  pour 
vendre  son  alliance  et  s'agrandir  aux  dépens  de  tous.  Au  sud, 
il  s'était  avancé  jusqu'à  l'OEta  (2);  au  nord,  il  avait  enlevé  à 
Philippe  Gomphi  et  une  partie  de  la  Thessalie.  Au  traité  de 
paix,  les  Romains  lui  laissèrent  tout  ce  qu'il  avait  conquis  (3). 
Mélitée  commande  un  des  défilés  qui  mènent  de  Thaumaces 
à  Lamia.  C'était  une  importante  position  stratégique  pour  les 
Athamanes.  Il  est  fort  possible  qu'Amynandros  ait  été  quel- 
ques années    maître  de  la  ville.  Dans  ce  cas,    il  avait  grand 

(t)  Polybe,  XVI,  27.  XVII,  1.  XVIII,  19  et  30;  Diodore  Exe.  23;  Strabon 
IX,  p.  427. 

(2)  Strabon,  IX,  p.  427:  Outoc  oè  T7)v  0"t7)v  otaxaisï/ov. 

(3)  Polybe,  XVIII,  30,  13. 
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intérêt  à  mettre  Mélitée  en  état  de  défense.  Il  pouvait  aisé- 
ment donner  dix  talents.  Diodore  nous  apprend  que  la  famille 
était  fort  riche  (1). 

Le  bienfaiteur  de  Mélitée  est-il  le  prince  des  Athamanes  ? 
Polybe,  Diodore,  Tite-Live  nomment  Amynandros  BxctXeu;  ou 
Rex  (2).  Mais  une  monnaie  unique  de  ce  personnage  a  simple- 
ment pour  légende  AOA]MANnN.— AMYNANAPOS  (3)  ;  déplus, 
une  inscription  de  193  le  mentionne  comme  un  des  deux  chefs 
des  Athamanes,  sans  titre  officiel  (4).  Nous  croirions  volontiers 
qu'Amynandros,  comme  Leucon  du  Bosphore,  portait  dans  sa 
tribu  un  titre  républicain  et  se  faisait  appeler  roi  dans  ses  re- 
lations avec  certains  étrangers. 

Les  formes  dialectales,  telles  que  l'adjectif  patronymique 
Mx^sésio;,  le  datif  toc  %6li,  la  préposition  sv  avec  l'accusatif,  se 
sont  conservées  en  Thessalie  jusqu'à  l'époque  gréco-romaine  (5). 

2.  Monastère  cfAghia  Triada. 

MEAITA       AAM04>EIAH£ 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  bel  entablement  de  mar- 
bre blanc,  long  de  2,n,  haut  de  0m,70,  trouvé  près  de  l'église 
du  monastère.  L'église  est  bâtie  dans  un  petit  col  que  domi- 
nent les  deux  sommets  de  l'ancienne  Acropole.  Elle  occupe 
l'emplacement  d'un  temple  grec;  les  assises  en  gros  blocs 
sont  conservées  en  partie  et  forment  presque  tout  le  mur  orien- 
tal. D'importants  fragments  antiques  ont  été  trouvés  à  l'inté- 
rieur et  autour  de  l'église,  entre  autres  quatre  beaux  fauteuils 
de  pierre.  Il  est  difficile  de  déterminer  si  le  morceau  d'enta- 


(1)  Diodore,  Exe.  23. 

(2)  Polybe  XVII,  1  ;  Diodore,  Exe.  23  ;  Tite-Live,  XXVII,  30. 

(3)  Waddington,  Bev.  ?ium.  1859,  p.  104. 

(4)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie- Mineure,  n°  83  :  'A9a[fj.âvwv] 
riu]9doa>po;  xoù  'Afjwvavopoç. 

(5)  Mittheil.  Instit.  Athen,  VII,  p.  64. 
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blement  qui  porte  l'inscription  appartenait  à  un  petit  temple 
ou  à  un  vaste  monument  funéraire.  MeXitoc  peut  être  égale- 
ment un  nom  de  femme  au  nominatif  ou  un  nom  de  divinité 
au  datif.  Dans  cette  seconde  hypothèse,  l'inscription  serait  la 
dédicace  d'un  sanctuaire  élevé  à  la  nymphe  éponyme  de  la 
ville,  et  on  s'expliquerait  mieux  ainsi  la  disposition  du  mo- 
nument. Mais  nous  proposons  cette  interprétation  sous  toute 
réserve;  car  1°  la  forme  ordinaire  du  nom  est  Mzliw,  2° 
dans  les  dédicaces  le  nom  de  la  divinité  est  ordinairement 
placé  à  la  fin. 

AocpKxpeiàv:;  est  un  nom  nouveau. 

3.  Stèle  funéraire. 

TPATI     PPO  S]TpZTtX7UO[ç 

N  I   K  O  N  I  A  O  Y  NtKoviàou 

Le  texte  de  Thucydide  (IV.  78)  porte  Ni/.ovi&aç,  qu'on  a 
voulu  corriger  en  Ntxovi^x;.  Cette  inscription  de  Mélitée  sem- 
ble confirmer  la  leçon  ordinaire. 

THAUMACES. 

4.  Dhomoco,  sur  une  pierre  blanche,  dans  une  sorte  de 
cadre. 

AAEZinnOYMHINOZITnNIOYAE 
IEKKAHIIAIAPXONTniNITY0nNOS 
OYAAMOYTOYMAPANTAKAMnNOI 
OYTAMIEYONTOSHPAKAEITOYTOYAAM 

5  innosKAiinnoAOxoionrrrroAOxoYAAPi 

OlYnAPXONTITAITTOAEITAIOAYMAKniNKAI 

TAZAAIKIAZEYXPHZTOI TAKOlNONKAlKAT 

OZETAITTOAEIETTA1NEIAIAYTOYSKAIAEAO 
OIZTEKAIEKrONOlZnPOZENIANIZOrOAITEIA 
10   MIANASYAlANAKDAAEIANErKTHIINATEAEIAN 
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KAITTOAEMOYKAIEIPANAIENTONAnANTAXPO 
SATOlIAAAOlZnPOZENOISKAIEYEPrETAIS 
nANTAErrYOZTAZnPOZENIAZ 
NIKOBOYAOY 

2TpxTxyéovTo;]  'Ale^iTcrcou,  |xv)vo;  'Itcdviou  oe[u- 
Tepxi,  év  /.upixji  éxx.V/i'Tixi,  àp^ôvTcov  Stuçxovoç 

toC ,  EùjOuoxaou  tou  MxpxvTx,   Kxacovo; 

TOÙ ]0U,    T3C{Al£UOVTO;   'Hpxx.'XetTou   toO   Axtx- 

5      .  .  .,  Iwsl  'A^é^]iTC7i:o;  x.aci  MtctcoXo^oç  01  'ItctuoXo^ou  Àxpi- 

CCXICH    CplXJot    UTCOCp^OVTt    TXl    TCoT-Sl  TÔCt  @XU{/.XX,G)V    X,xl 

ktco  Tscç  zpcojra;  àAix.iz;  su^p'/jaroi  [/.ai  xxjrà  xoivov  >cscl  jcxt' 
i&ixv,  è'^Jo^s  tôU  ttoXsi  e-xtvsTxi  aÙToOç  '/.xi  ozàô- 
oôx'.  oc'jt]oï;  tô  y.x\  sxvévotg  Trpoçevixv,  i<707uo'XtTeix- 
10      v,  57»vo]u.i%v,  xauTaxv,  X7cpx>.eixv,  êy/„T7)<7iv,  à-reXetxv 
7Cxvto)v],  y.xl  'Ko'ki'j.Qu  v,x\  sipxvx;  èv  tov  <*-xvtx   J^p6[v- 
ov,  xxl  ô]t3C   toi;  à'X'Xoi;  7cpoç,evot;  kgci  eûepysTxi; 
Si&otxi]  tvxvtx.  "Eyyuoç  txç  7cpo£svixç  [ô  ckïvx 
.  .  toG]  NixoêouXou. 

Cette  inscription  est  un  décret  de  proxénie.  Le  Bas  (1)  a 
réuni  six  documents  analogues  de  Thaumaces.  Les  privilèges 
accordés  ici  à  deux  citoyens  de  Larissa  sont  à  peu  près  les 
mômes  que  dans  les  décrets  déjà  connus.  Pourtant  F  £i707uo'Xi- 
tsix  n'était  encore  mentionnée  que  dans  un  seul. 

Ce  décret  est  doublement  intéressant,  parle  préambule  qui 
fait  connaître  quelques  traits  de  l'administration  locale  et  sur- 
tout par  la  mention  de  personnages  historiques. 

Des  magistrats  de  trois  sortes  sont  nommés:  trois  archon- 
tes locaux,  comme  dans  les  inscriptions  de  Thaumaces  déjà 
publiées,  un  trésorier,  qui  est  aussi  certainement  un  magis- 
trat de  la  ville, enfin  un  stratège:  car  le  mot  GTpxrxyéovTo;  est 
le  seul  qui  puisse  remplir  la  lacune  d'environ  douze  lettres, 
le  seul  aussi  qu'autorise  la  comparaison  avec  les  autres  ins- 
criptions de  Thessalie. 

(1)  Le  Bas  II,  1181-1184. 
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S'agit-il  d'un  stratège  local?  Nous  ne  le  croyons  pas,  pour 
plusieurs    raisons  :  1°  les  actes   de  proxénie,   publiés    par  Le 
Bas,  qui  sont  de  simples  résumés  de  décrets,   sont  datés  uni- 
quement par  les  noms  des  trois  archontes; — 2°  dans  aucune 
ville  de  Thessalie   nous  n'avons   trouvé   de  stratèges  locaux. 
Les  magistrats  des  villes   s'appellent  soit  àp^ovxeç  soit  xayoi  ; 
on  leur  adjoignait  des  magistrats  secondaires,   comme  le  tz- 
[aixç,    rïwwappç.  Le  titre  de  GTpocTviyo;  semble   avoir  appar- 
tenu seulement  au  chef  suprême  de  la  confédération; — 3°  il 
est  vrai  que  les  mots  (TTpxTayéovTo;  rou  Setvoç  sont  en  général 
suivis  de  tûv  0£<7<txXG>v  ou  de  la  mention  de  la  patrie  du  stra- 
tège. Cette  indication  manque  ici  ;  mais  l'omission  s'explique 
peut-être  par  une  circonstance   particulière  :  le  stratège  de  la 
confédération,   Alexippos,    est  probablement    l'Alexippos,  fils 
d'Hippolochos,  mentionné  quatre  lignes   plus  bas  et  qualifié 
de  AapiTTaio;.  Hippolochos  avait  été,  comme  nous  le  verrons, 
stratège    des  Thessaliens  ;  il  est  tout  naturel  que  son  fils  ait 
obtenu  plus  tard  la  même  distinction.  Nous  croyons  donc  que 
le  stratège   nommé   en  tète  du  décret  est  le  stratège  du  xoivov 
thessalien,  Alexippos,  fils  d'Hippolochos,  de  Larissa,  précisé- 
ment un  des  personnages  à  qui  la  ville  de  Thaumaces  confère 
ici  la  proxénie.  Dans  beaucoup  de  documents  trouvés  en  Thes- 
salie, la  mention  des  magistrats  locaux  est  de  même  précédée 
du  nom  du  stratège  fédéral. 

Les  deux  personnages  honorés  sont  Alexippos  et  Hippolo- 
chos, fils  d'Hippolochos,  d'une  grande  famille  de  Larissa. 
Quand,  après  la  défaite  de  Philippe  de  Macédoine,  Fiamini- 
nus  eut  proclamé  l'indépendance  de  tous  les  pays  grecs, les  vil- 
les de  Thessalie,  redevenues  libres,  au  moins  de  nom,  re- 
nouèrent leur  antique  confédération.  Pendant  un  demi-siècle 
subsista  ce  y.oivov,  dont  le  chef  suprême,  nommé  pour  un  an, 
était  choisi  alternativement  dans  les  diverses  villes.  Nous 
avons  la  liste  complète  de  ces  stratèges,  de  195  à  179  (1). 
Hippolochos,   fils  d' Alexippos,  de  Larissa,  occupa  cette  place 

(1)  Fragm.  hist.  gr.,  édit.  Didot,  III,  p.  703-704. 
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en  181  (1).  Une  monnaie  thessalienne,  où  on  lit  son  nom, 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  sa  magistrature  (2).  Déjà,  en 
191,  on  l'avait  envoyé  avec  une  armée  au  secours  de  Phères 
que  menaçait  le  roi  Antiochus  uni  aux  Etoliens  et  aux  Atha- 
manes.  L'ennemi  lui  ferma  les  approches  de  la  ville.  Hippo- 
lochos  se  jeta  dans  Scotussa,  qu'il  fu  t  bientôt  obligé  de  livrer  (3). 

C'est  à  ses  deux  fils  que  la  ville  de  Thaumaces  conféra  le 
titre  de  proxène.  L'un  d'eux,  le  fils  aîné,  portait  le  nom  de 
son  grand-père  Alexippos;  le  cadet  reçut  celui  de  son  père 
Hippolochos. Si, comme  nous  le  croyons, il  faut  identifier  l'Ale- 
xippos  de  Larissa  (1.  5)  avec  le  stratège  Alexippos  (1.  1  ), 
l'inscription  nous  l'ait  connaître  un  nouveau  stratège  thessa- 
lien.  De  plus,  comme  nous  avons  la  liste  des  éponymes  de  la 
confédération  avant  179,  nous  pouvons  en  conclure  que  le 
décréta  été  rendu  entre  179  et  146. 

C'était  le  deuxième  jour  du  mois  d'  Itonios.  Ce  nom  se  lit 
dans  beaucoup  d'autres  documents  trouvés  sur  divers  points 
de  la  Thessalie.  Dans  le  calendrier  thessalien,  tel  que  nous 
le  restituons  d'après  une  nouvelle  inscription  de  Métropolis, 
le  mois  Itonios  occupe  la  onzième  place.  Il  répondait  à  peu 
près  au  mois  athénien  Scirophorion. 

A  la  fin  du  décret  est  nommé  un  êyyuoç  toc;  wpo^svisc;.  Cette 
institution  des  syyuoi  semble  avoir  été  particulière  à  quelques 
groupes  de  populations  du  nord  de  la  Grèce.  On  la  trouve 
dans  les  villes  de  l'OEta  et  de  l'0thrys,a  Thaumaces^à  Lamia, 
à  Hypata,  à  Anticyre,  chez  les  iEnianes  (4),  les  Etoliens  (5) 
et  les  Locriens  Opontiens  (6).  Qu'étaient  au  juste  ces  è'yyuot? 
M.  Tissot,  qui  s'est  le  dernier  occupé  de  cette  question,  y  voit 
des  parrains  des  proxènes.  Cette  opinion  ne  semble  vraie 
qu'en  partie:    1°  Elle  se  justifierait  mieux  si  le  titre  était  ey- 

(1)  Fragm.  hist.  gr.  Deinde  Hippolochus  Alexippi  Larissaeus. 

(2)  Mionnet,  Supplém.  t.  III,  p.  262,  n°  4. 

(3)  Tite-Live,  XXXVI,  9. 

(4)  'Ef.  àp-/_.  n.  série,  442. 

(5)  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  p.  376. 

(6)  'AOrivaiov,  I,  p.  424-427. 
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yuoç  xov  nço^irov,  an  lieu  a"  êyyuo;  zâç  xpoÇertaç  ;  .2°  les  syyuoi 
nous  apparaissent  dans  certains  cas  comme  des  personnages 
officiels  ;  chez  les  yEnianes,  ce  sont  les  magistrats  de  la  con- 
fédération, les  Aîviap^al,  qui  sont  choisis  comme  eyyuot,  et 
cela  xocrà  tov  vfy.ov  (1);  chez  les  Etoliens,  nous  voyons  nom- 
mer le  ypx^jxxTEuç.  Nous  croyons  donc  qu'il  faut  étendre  le 
sens  du  mot  eyyuoç.L'syyuoç  est  le  garant  de  la  proxénie;  or  la 
proxénie  est  un  véritable  contrat  entre  la  ville  et  un  particu- 
lier; 1' eyyuoç  répond  du  proxène  devant  ses  concitoyens;  il 
veille  aussi  à  ce  que  la  ville  tienne  ses  engagements  à  l'égard 
du  proxène.  C'est  une  personne  civile,  à  qui  l'hôte  public  peut 
au  besoin  demander  compte  de  la  violation  du  traité.  Cette 
institution  de  particuliers  répondant  pour  une  ville  n'est  pas 
rare  dans  les  pays  grecs.  Dans  ce  cas,  elle  s'explique  d'au- 
tant mieux,  qu'à  la  proxénie  étaient  joints  d'ordinaire  des 
privilèges  fort  importants,  civils,  politiques,  commerciaux, 
financiers  ou  simplement  honorifiques. 

5.  Dhomoco,  sur  une  colonne. 

A  Y    i    OKPATOPIKAI 
CAPIMAPKCOAyPKA 

aiaytokpâtopi 

kàicapimApkgjA.  p... 

h  .  .   .  I   .   N  CO  T  O  I  C  K  Y  P  .    .    .  C 

h  m  w  n  m  c  t  i  c  t  o  i  c 
n€ikhto>nc€ba 
ctconkmApAypno  . 

M€PIÂ.O).KÀICAPGl> 
10  .    A  N   €   I  T   CO  N 

AuToxpjcTopt  Koa- 

<îzpi   Map>tcj>  Aùp(Y)"Xuo)  Kx- 

ptvw  x.]xî  aùroxpocTopt 

(1)  'Es.  àp/_.  n.  série,  442. 
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Koasapc  Mscp/oci)  A[û]o(yi\ui>)   [Nou- 
5      p.ep]t[oc]va>  toi;  xup[ioi]; 

ctqv   k(uûio)v)  Mocp(xti)v)  Aùp(v)}/ici>v)   No[u- 
|xept3c[v](î)[v]  Kataàpo)- 
10      v]  àvei()cvi)T(i>v. 

L'inscription  est  gravée  en  caractères  très-irréguliers  autour 
d'une  borne  de  petite  dimension. 

L.2-5.Nous  croyons  pouvoir  restituer  les  noms  des  deux  em- 
pereurs Ka[pivcoi]  et  Nou[[/.ep]i[oc]vû(i).  En  effet,  il  résulte  des 
mots  voisins  que  les  deux  empereurs  régnaient  en  même  temps 
et  portaient  l'un  et  l'autre  les  titres  de  Imperator  M.  Aurelius. 
Or,  à  notre  connaissance,  ce  fait  ne  s'est  produit  qu'une  seule 
fois  dans  l'histoire  romaine,  en  283  de  l'ère  chrétienne.  A  la 
mort  de  l'empereur  Carus,  ses  deux  fils,  Carinus  et  Nume- 
rianus,  se  partagèrent  l'empire  et  héritèrent  tous  deux  des  ti- 
tres de  leur  père  (1).  Numerianus  mourut  en  Orient  l'année 
même  de  son  avènement.  L'inscription  est  par  conséquent 
de  283. 

L.  7.  Les  inscriptions  latines  consacrées  à  la  Victoria  Impe- 
ratoris,  ne  sont  pas  rares  (2).  Le  mot  Victoriœ  y  occupe  la 
même  place  qu'ici  le  mot  Net/.-/]. 

L.  10.  Le  mot  àvstTcov  se  lit  distinctement  sur  l'estampage. 
Ce  ne  peut  être  qu'une  faute  pour  àveiU^rov.  Dans  les  ins- 
criptions latines,  Carinus  et  Numerianus  sont  en  effet  quali- 
fiés Invicti. 

Sur  la  même   borne,  derrière  l'inscription   précédente,  on 
distingue  encore  quelques  lettres  d'une  inscription  plus   an- 
cienne, gravée  en  caractères  plus  petits  et  moins  irréguliers. 
On  y  lit  nettement  le  mot  Kaicocpac. 

(1)  Wilmanns,  Ex.inscr.  lat.  1346  (Imp.  M.  Aurelius  Carinus  Pius  Fel 
lnv.  Aug.  ),  1054  (Imp.  Cas.  M.  Aur.  Carinus  P.  F.  Inv.  Aug.  ),  et  1055  (Imp 
Cœs.  M.  Aur.  Numerianus  P.  F.  Invict.  Aug.). 

(2)  Wilmanns,  2365,  2345, 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII  4 
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VILLE  INCONNUE. 

6.  Kaïlsa  (1),  stèle  ornée  de  rosaces  et  de  bas-reliefs. 

EYTYXOITONYION   EYTYXON 
nAPAMYQIAZ 
ENEKENHPHA 

Eutu^o;  aov  utov  Eutu^ov 

evexev  Yjpwoc. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  haute  de  2m,  large 
de  0m  50,  qui  orne  la  fontaine  du  village.  Au  dessous  l'on  voit 
deux  curieux  bas-reliefs  superposés  (2). 

Voici  la  description  du  premier.  Sous  une  arcade  que  sou- 
tiennent deux  colonnes  doriques,  un  homme,  haut  d'environ 
0ra  60,  dans  l'attitude  de  la  marche,  ramenant  une  draperie 
de  son  bras  gauche.  Derrière  sa  jambe  droite,  un  chien  ;  tout 
près  de  la  porte,  sur  un  siège,  est  un  chat.  L'ouvrier  semble 
avoir  voulu  donner  aux  deux  animaux  une  expression  de  tris- 
tesse: ils  assistent  au  départ  de  leur  maître. 

L'autre  bas-relief,  placé  au-dessous  du  premier,  est  plus 
petit,  haut  de  0m;40,  et  se  rapproche  davantage  du  type  con- 
sacré: à  gauche,  une  femme  drapée,  debout,  tend  la  main 
droite  à  une  autre  femme  assise. — Ces  sculptures  sont  d'un 
style  lourd,  un  peu  enfantin,  mais  très-expressif;  les  person- 
nages sont  un  peu  trop  courts,  mais  très- vivants.  C'est  le  ca- 
ractère de  toutes  les  sculptures  que  nous  avons  pu  voir  dans 
cette  partie  de  la  Thessalie. 

(1)  Petit  village  du  raont  Othrys,  à  l'Ouest  du  lac  Nézéro,  à  quatre  heures 
de  Dhomoco. 

(2)  Nous  comptions  en  publier  une  reproduction  dans  le  Bulletin;  mal- 
heureusement nos  estampages  ont  été  brisés  pendant  la  dernière  partie  de 
notre  voyage. 
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Les  archéologues  ne  se  sont  pas  encore  mis  d'accord  sur  le 
sens  des  bas-reliefs  funéraires.  Pour  ceux  que  nous  venons 
de  décrire,  il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute.  La  présence  et 
l'attitude  du  chien  et  du  chat  prouvent  assez  que  la  scène  se 
passe  sur  la  terre,  au  départ  du  mort. 

La  stèle  provient  du  Palœo-Kastro  voisin.  A  une  demi- 
heure  au-dessus  du  village  s'élève  l'ancienne  Acropole,  d'où 
le  regard  embrasse  tout  le  massif  de  l'Othrys,  et,  au-delà  du 
Sperchios,  le  mont  OEta.  Evidemment,  c'est  l'emplacement 
d'une  des  villes  fortes  qui  commandaient  les  passages  de  la 
montagne.  On  voit  partout  des  traces  de  maisons  taillées 
dans  le  roc,  des  débris  de  poterie  noire,  des  anses  d'amphore. 

On  ignore  le  nom  de  la  ville  ancienne.  Notre  inscription 
est  la  seule  qu'on  ait  trouvée  à  Kaïtsa.  Les  savants  du  village 
m'ont  affirmé,  je  ne  sais  d'après  quel  indice,  que  la  ville  an- 
tique s'appelait  Aglaé. 

PHARSALE. 

7.  Pharsale,  dans  le  jardin  d'une  mosquée  voisine  de  la 
grande  place. 

.  M   H    PON<t>AP£AAI/lN 

HPOAI1 

*0]f/,Y)pov  O«paa>(o>v 
71  7C<SXtÇ. 

Cette  inscription  est  gravée  en  caractères  de  très-bonne 
époque  sur  une  des  faces  verticales  d'une  longue  pierre  qui  a 
servi  de  base  de  statue.  Tous  les  trous  de  scellement  sont 
parfaitement  visibles.  C'était  donc  le  piédestal  d'une  statue 
élevée  aux  frais  de  la  ville  à  Homère. 

Cet  hommage  rendu  par  Pharsale  au  grand  poète  national 
s'explique  d'autant  mieux  qu'on  identifiait  cette  ville  avec 
l'ancienne  Phthie,  la  patrie  d'Achille.    «  "Oti  tyiv  <I>6iav  viyouv 
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xà  vuv  xûctoc  Tivaç  ^eyo^eva  tyxpGx'kx  tyjv  toO  'Ayi^.'Xsox;  7rocxpi- 
Sa.  »  (1)  En  élevant  une  statue  à  Homère,  les  habitants  de 
Pharsale  consacraient  la  légende  à  leur  profit. 


METROPOLIS   DE   THESSALIOTIDE. 

8.  Palœo-Kastro . 

OIOY<t>Y£EIAETTAI 
TAMI EYONTOIANAPATAOO 
OIAnHAEYOEPnMENOI 
MH  NOIOYEYTYXOZAnOYI 
5      M  H  N  O  I  O  Y  O  Y  E  Y  N  O  M  O 

MH  NOZEPMAI  OYnOP0YPAIA 
MHNOZEPAlOYAOHNArO 
ITflNIOYKZnTASATTONElKO 
MHNOSOEMIZTIOYEOYTYXO 

10    innAPXONTOiznnATPOY 

TAMIANEAEYHOIAOY 

.  . 9iou,  (pucsi  §s  n«i. . .  . 
Tapueuovxo;  'Avo>paYa9o[<j 
ot  <x7t7)Xeu6ep<j>u.evot* 
Mtivo;  0u(ou),  Eutu^oç   àrco  eY<r.  .  . 
5      Myjvoç  0uou,  Euvo(/.o[ç  <xtco  .  .  . 

Mvivèç  'EpjLociou,  IIopçupxîx  [àxà.  . 
Myivoç    Ep(|x)ociou,  'A97jvay6[pa;  àrco.  .  . 
'Itgîviou  k',  2wt«ç  KTtb  Neixo.  .  .  . 
Mv)v&;  0eat(7Tiou,  Eutuj£o[ç  àrco 

10        CÏ7CTCap^(é)0VT0i;   2(i>7U3CTpOUt 

toc[m%v  &è  EùvjGtSou.  .  .  . 

Cette  inscription  a  été  gravée  sans  aucun  soin.  On  y  relève 
beaucoup  d'inexactitudes:  1.  4.  0u  est  évidemment  une  abré- 

(1)  Eustathe,  ad  Iliad.  I,  155. 
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viation  pour  ©uou  qui  est  répété  à  la  ligne  suivante;  —  1.  7. 
•Epsaou  ne  peut  être  qu'une  erreur  du  lapicide  pour  'Ep'Aaiou, 
qui  se  lit  déjà  au-dessus;  —  1.  \).  'EOutu/o;  est  un  mot  trop 
bizarre  pour  qu'on  puisse  l'accepter,  il  faut  lire  probablement 
EuTup;  en  supprimant  le  0;  —  1.  10.  au  lieu  de  Cxzocp^ovTo;, 
il  faut  lire  ïff7cxp£(é)ovToç  qui  est  la  forme  consacrée  en  ïhes- 
salie  comme  ailleurs; — 1.  11.  Tapuav  'E^euviOiSou  ne  donne 
pas  de  sens  satisfaisant;  peut-être  faut-il  corriger  en  rac^iav 
&è  Eùyjôi^oi». . .,  xafAiôcv  étant  un  génitif  pluriel. 

Cette  inscription  de  Métropolis  est  une  liste  d'affranchisse- 
ments. On  a  déjà  trouvé  en  Thessalie  beaucoup  de  ces  docu- 
ments :  ils  servaient  à  constater  que  le  trésorier  de  la  ville 
avait  prélevé  l'impôt  de  quinze  statères  pour  chaque  affran- 
chissement. Ils  sont  fort  intéressants  pour  l'étude  du  calen- 
drier. Celui  que  nous  publions  permet  de  constituer,  d'une 
manière  que  nous  croyons  définitive,  l'année  thessalienne. 

La  nouvelle  liste  contient  quatre  noms  de  mois  : 

Buo; 
'Epjxato; 
'Itcdvio; 
0e[u<7Tio; 

Ces  quatre  noms  étaient  déjà  connus,  mais  on  ignorait  leur 
ordre  de  succession.  On  sait  que  chaque  liste  d'affranchisse- 
ments renferme  tous  les  actes  d'un  semestre.  Du  nouveau  do- 
cument l'on  peut  conclure  que  les  mois  0uo;,  eEpf/.<xto;,  'Itw- 
vioç,  QefUdTioç  appartiennent  au  même  semestre.  Il  y  a  donc 
des  erreurs  dans  toutes  les  listes  de  mois  thessaliens  dressées 
jusqu'ici. 

Wachsmuth  (1),  M.  M.  l'abbé  Duchesne  et  Bayet  (2),  enfin 
M.  Heuzey  (3)  ont  remanié  tour  à  tour  le  calendrier  thessalien. 

Wachsmuth  a  le  premier  commis  l'erreur  d'introduire  dans 

(1)  Rheiniches  Muséum,  1863,  p.  540. 

(2)  Mission  au  mont  Athos,  p.  118. 

(3)  Mission  de  Macédoine,  p.  435. 
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sa  liste  le  nom  du  mois  tyuWvt.àt;,  particulier  au  pays  des 
Perrhèbes;  il  a  par  suite  été  amené  à  rejeter  dans  le  premier 
semestre  les  deux  mois  ©efnsTio;  et  'Ep^ocro;,  qui,  nous  le 
verrons,  doivent  être  laissés  au  second  semestre.  M.  M.  Du- 
chesne  et  Bayet  ont  de  même  admis  <ï>iA>.ix,6<;  ;  ils  y  ont  à  tort 
ajouté  'iTCzo&po^io;,  dont  le  nom  ne  se  lit  avec  certitude  dans 
aucun  document  propre  à  la  Thessalie.  Enfin  M.  Heuzey  lui- 
même,  s'il  rejette  OuX"Xt>c6;,  admet  encore  le  mois  'Iit'7ro$pépioç. 
De  plus,  il  a  attribué  MeyocXapTio;  au  second  semestre.  Un 
examen  attentif  de  la  pierre  que  nous  avons  revue  à  Halmyro, 
nous  a  convaincus  que  la  mention  de  ce  mois  se  rapporte 
au  premier  semestre  (1).  Cette  erreur  de  M.  Heuzey  a  eu  plu- 
sieurs conséquences  :  il  a  attribué  au  premier  semestre  les 
mois  'Epixaïo;  et  'Itwvio;,  et  il  a  fait  de  rsvsxto;  le  mois  inter- 
calaire; ce  que  ne  justifie  pas  la  nouvelle  inscription  de  Mé- 
tropolis  de  Thessaliotide. 

A  notre  avis,  deux  principes  doivent  présider  à  toutes  ces 
recherches  sur  le  calendrier  thessalien.  Il  faut  :  1°  se  souve- 
nir que  certaines  villes  comme  Lamia,  certains  groupes  de 
villes  comme  la  confédération  des  Perrhèbes,  avaient  leurs  ca- 
lendriers particuliers; —  2°  ne  jamais  intervertir  l'ordre  des 
mois  donné  par  une  liste  quelconque. 

Trois  documents  renferment,  des  séries  importantes  de  mois 
thessaliens  :  l'inscription  d'Halos  (2),  celle  de  Larissa  (3),  celle 
de  Métropolis  de  Thessaliotide  que  nous  publions.  Les  autres 
documents,  trop  mutilés,  ne  peuvent  servir  que  de  contrôle. 
Les  noms  de  mois  que  mentionnent  ces  trois  inscriptions 
se  rapportent  bien  à  un  même  calendrier.  En  effet  la  liste 
d'Halos  a  des  parties  communes  avec  la  liste  de  Larissa  et 
avec  la  liste  de  Métropolis. 

L'inscription  d'Halos  fait  connaître  les  noms  de  mois  suivants: 

(i)  Dans  toutes  les  autres  listes  d'affranchissements,  la  mention  du  mois 
est  précédée  de  la  mention  du  trésorier;  il  n'y  aurait  eu  aucune  raison  pour 
intervertir  ici  l'ordre  habituel  et  logique. 

(2)  Heuzey,  p.  431. 

(3)  Duchesne  et  Bayet,  n°  163, 
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1er  semestre  2eme  semestre 

EOovio;  OjxoXtoïo; 

IIuôoioç 

'Ayvxto; 

Meya^apTio; 

Tevé-rio; 

L'inscription  de  Larissa  donne  pour  le  second  semestre: 

Aec^avopto; 

"A<ppio; 

0uo; 

Enfin  la  nouvelle  inscription  de  Métropolis  porte  : 

0UOÇ 

'Epjxaïo; 
'iTwvto; 
0s[xi<JTto; 

Lee  trois  inscriptions  réunies  comprennent  donc  six  noms 
de  mois  pour  la  première  partie  de  l'année,  sept  pour  la  se- 
conde, car  les  calendriers  grecs  ont  toujours  un  mois  complé- 
mentaire. Mais  dans  quel  ordre  doivent  se  succéder  ces  mois? 

La  disposition  même  de  la  liste  (YHalos  prouve  que  l'année 
commençait  au  mois  d'  'A&pojjuoç.  Puis  venaient  certainement 
Eùomoç,  lluOoio;,  'Ayvxîoç.  Les  mois  MeyaXocprioç  et  TeveTto; 
occupaient  la  cinquième  et  la  sixième  places,  mais  on  ne  peut 
déterminer  lequel  précédait  l'autre.  En  tout  cas,  Tevexto;  ne 
pouvait  être  intercalaire  (1). 

Le  second  semestre   est  représenté  par  sept  noms  :  c'est  là 

(!)  Cf.  Heuzey,  p.  435. 
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qu'il  faut  chercher  le  mois  complémentaire.  L'inscription  de 
Larissa  prouve  que  @uo;  était  précédé  de  Aecr^xvopioç  et  d'  "A- 
©pioç.  Celle  de  Métropolis  nous  apprend  que  le  même  mois 
0uo;  était  suivi  d' 'Ep^octoç,  d''Irwvioç  et  de  ©efMSTio;.  Enfin 
nous  voyous,  par  la  liste  d'Halos,  qu'après  ©e^tarioç  venait 
'Op-cAortoç.  Dans  les  autres  calendriers  grecs,  le  mois  interca- 
laire se  plaçait  à  la  fin  d'un  semestre.  Il  est  donc  à  présumer 
qu'en  Thessalie  ce  mois  complémentaire,  ajouté  tous  les  huit 
ans,  était  'OjacAoïo;.  On  retrouve  ce  nom  dans  le  calendrier 
étolien.  Nous  pouvons  donc  tracer  le  tableau  suivant  de  l'an- 
née thessalienne  : 


Premier  semestre 


Deuxième  semestre 


1.  'A§p6[uo; 

2.  Eùumoç 

3.  Iluôcnoç 

4.  'Ayvaîoç 

5.  Tevérioç 

6.  Meya^àpTio; 


OU 


Meya^ocpuoç 
rsvsTto; 


1.  As<j^av6pto<; 

2.  "A<pptoç 

3.  @uo; 

4.  'Epaaïoç 

5.  'Itwvioç 

6.  0s[ucmoç 


Mois  intercalaire 
'Of/.oXwïo; 

Une  inscription  de  Delphes,  publiée  par  M.  M.  Wescher  et 
Foucart  (1),  prouve  que  le  mois  0uoç  correspondait  au  mois 
'EvSu<77i;oiTp67uos  de  Delphes,  c'est-à-dire  au  mois  Mouvu^twv 
d'Athènes.  L'année  thessalienne  commençait  donc  un  mois 
avant  l'année  athénienne,  le  premier  mois,  'A&p6(uo;,  corres- 
pondait à  peu  près  à  notre  mois  de  juin.  Il  est  d'ailleurs  im- 
possible d'établir  une  concordance  absolue  entre  le  calendrier 
thessalien  et  le  calendrier  athénien,  parce  que  le  mois  inter- 
calaire se  plaçait,  dans  l'un  à  la  fin  du  second,  dans  l'autre 
à  la  fin  du  premier  semestre. 


(1)  Inscr.  de  Delphes,  n°  55. 
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TRICCA. 


9.   Triccala;  la  pierre,  aujourd'hui  au  gymnase,  était  autre- 
fois encastrée  dans  le  mur  de  l'église  Phaner&meni* 


10 


15 


20 


TTITAn.OITPIKANMEPHKAlArArONTEIHMA 
TOnONEnEAEIZAINHMINTOnOlKElONnA 
NniAOHAlOY.  .  .MnNTHXnPAITAYTHI 

«DAIANEINAI .OMENOYIKAIKAA 

.AEPKAIAN 
•  IKElONEni 
.  .ATAOOME.H 
.TTEAEIAN 

-OPONniAn flPOITPlKANME 

HMINOIEr.  •  .OITHNTEA.  .  .AKIAAKAIH 
N  EYOYIAITAYTHXnPAI  H  N  AYTOI 
KAISYNHrOZANTArEITOZYNA 
YTTAPXEI H  NAYTOIAErOYZI  AEPKAIAN 
ABnNAEKAIOATAOOMENHZTONA 
IKOIEcDAZANKAAEIZOAIAEPKAI 
NKAAEIIOAIBOYKOAIKONTHNM 
OIHNTTHKTHNHNOIErAlKOlTH 
THNTEOAONE0HTH 
NAlHNOIErAlKOlE 

•  .niArro 
.  .Tniz 

i]ie\  toc  ~[p]oç  Toi/cxv    (xépvi,  Jtai  àyxyovre;  rif/.fc[;  èwl  t&v 

T($7T0V  ETCEÔeiÇXV   y);j.iv   to7rot/.stov    ~x 

v  w;  à©'  ti'XÎou  [5ut]u.G)v  tyj  ^topsct  txotyii  [ô^opov,  xai 
ê](p5C7GCv  eïvai  [toO  'Ayx6]o|J.évouç  xxi  y.x\[zZ<j§xi  kut- 
Tjv]  Aspy.aaxv  .  .  . 

TOTCoJlXStOV    È7cl  .  .  . 

ô  ]'Aya6of/.é[v]Y][ç.  .  . 
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Ôpov  o>;  à7c[o  tûv]  7rpoi;  TpUccv  [xe[pS>v .  .  . 
10      Yijxïv  ol  ey[o\x]oi  ttqv  ts  'A.  .  .  àxiSa  v.cd  'H.  .  < 

.veuouca;  xauTVi  ^oipixi  y)v  aùxol.  .  . 

xai  cuv^yo<T«v  tk  yeiTOTuvoc  •  •  • 

uîrap^et,  ^v  ocùtoI  "Xeyouct   Aepxaïxv.  .  . 

X]xêo>v  Se  xai  ô  'Ayoc0o[xévYîç  tov  à[ypov.  .  . 
15       .eyâjix.01  ê<pxaav  x.a'Xeïsôai  Aep*ouxv.  .  . 

.  .v  xxXeïcôxi  Boux.o'Xix.ov  tyjv   M.  .  . 

.  .  .ÔaVJV  7CY)XTV)V?  7)V  oî  syèV/Cot   TK|.  .  • 

.  .  .  T^V    TS   ÔÔOV   S<pVl    TVJ.  .  . 

eîvoci  Y)v  oi  êyo\xoi  êfpxaxv.  .  . 
20      .  .  .  o>;  cc7:6.  .  . 

.  .  .  TÙ)'.  ?.  . . 

Les  gyStxoi  ou  ëxSiKoi ,  qui  sont  plusieurs  fois  nommés  dans 
l'inscription  étaient  les  avocats  chargés  de  défendre  les  inté- 
rêts des  villes  devant  les  magistrats  et  les  juges  romains  (1). 

Le  sujet  et  tous  les  détails  de  l'inscription  deviennent  très- 
clairs,  si  l'on  se  reporte  à  un  autre  document,  exactement 
semblable  et  entièrement  conservé,  trouvé  dans  les  ruines  de 
Daulisen  Phocide  (2).  Au  commencement  du  règne  d'Hadrien, 
cette  petite  ville  contestait  à  un  particulier,  nommé  Memmius 
Antiochus,  la  propriété  de  certains  terrains.  Le  proconsul 
chargea  T.  Flavius  Eubulus  d'arranger  l'affaire.  Le  juge  (ô 
&o6ei;  xptTvj;  jcael  ôpiTT^;),  auquel  furent  adjoints  comme  asses- 
seursdesgens  du  pays, se  rendit  lui-même  sur  les  lieux  (sm  t-ïjv 
aùxo^ixv  êXOwv  ),  cita  devant  lui  d'une  part  Memmius  Antio- 
chus, d'autre  part  les  deux  eySiKoi  de  la  ville,  écouta  la  récla- 
mation des  deux  parties  (àx,ouc;x;  é^xTepou  p.épouç  ê<p'  oaov  cëou- 
\ovto),  et  rendit  son  arrêt  au  nom  du  proconsul  Opetvw  xx6o>; 
u7coyéypxxTai).  La  décision  du  juge  est  reproduite  en  entier: 
les  terrains  furent  partagés  entre  Antiochus  et  la  ville.  Antio- 


(1)  Sur  les  ecdici,  voir  Cic  ad  Fam.  XIII, 56;  Plin.  Epist.  X,3;  Justinien, 
Nov.  15. 

(2)  Bœckh,C.  I.  G.  1732. 
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chus  en  appela  au  proconsul,  qui  donna  un  autre  juge:  celui- 
ci  régla  la  largeur  du  chemin. 

Notre  inscription  de  Triccala  se  rapporte  à  un  fait  analo- 
gue. La  ville  de  Tricca,  représentée  par  ses  ëy&ixot,  et  un  par- 
ticulier du  nom  d'Agathoménès  se  disputaient  la  propriété  de 
terrains  que  les  gens  du  pays  appelaient  Aepxxïx  et  Bouxo"Xt- 
x&v  (1.  13:  -ftv  «ùtoI  XeyouGi  AEp*3tïxv;  1.  16:  xscXeïtÔxi  Boux.0- 
>ikov).  Un  juge  fut  donné  par  le  consul;  il  vint  sur  les  lieux 
aveo  ses  assesseurs  (xocl  àyocyovTe;  yJ[a&;  êwl  tov  totcov).  C'est 
sa  décision  qui  nous  a  été  conservée  ;  elle  est  malheureuse- 
ment très-mutilée. 

L.  1 .  Le  nom  de  la  ville  est  écrit  Tpîxac  dans  tout  le  docu- 
ment. Pourtant  tous  les  textes  anciens  et  toutes  les  monnaies 
de  la  ville  (1)  portent  TptJtxa. 

L.  2.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  ce  mot  totcoUsiov;  il 
est  régulièrement  formé,  et  doit  avoir  le  sens  de  «  terrain  à 
bâtir  » . 

L.  12.  2-jvflyo<7xv  est  une  forme  allongée  pour  cuvrçyayov; 
on  retrouve  ces  aoristes  en  oa«v  dans  le  dialecte  alexandrin  ; 
Ta  yeiToauva  désigne  les  terrains  voisins. 

L.  14.  Nous  restituons  le  mot  à[ypov]  qui  apparaît  souvent 
dans  l'inscription  de  Daulis. 

L.  18.  Cette  partie  de  l'inscription  devait  régler  la  largeur 
du  chemin  et  les  servitudes  imposées  au  propriétaire,  comme 
dans  la  seconde  partie  de  l'inscription  de  Daulis. 

10.  Ibid. — Nous  avons  vu  et  estampé  à  Triccala  la  double 
inscription  métrique  publiée  par  Le  Bas  (II.  1201)  et  reproduite 
par  Kaibel  (Epigr.  grœca,  506).  Nous  avons  relevé  quelques 
inexactitudes  : 

Épitaphe  A. — 1.  2,  Le  Bas  donne  àTpoc7r7cov.M.  Kaibel  avait 
corrigé  en  ârpocrciTÔv  qui  est  en  effet  sur  la  pierre.  — 1.3: 
entre  'XeuffTstç  et  tû&',  Le  Bas  a  omis  ££ve. 

Épitaphe  B. — 1.  1,  Le  Bas   donne   twvkx  au  lieu   de  utcov 

(1)  Mionnct,  II,  173-179,  Suplém.  III,  270-271. 
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x«i,  —  1.  2,  nous  croyons  pouvoir  combler  la  lacune  en  lisant 
<reov  sîai  7cp6wAov.  —  1.  3,  à  la  lin  du  vers,  £ev  au  lieu  de  ^e. — 
1.  5,  il  faut  lire  xaôocpxv,  au  lieu  de  jtaôocyocv.  —  1.  8,  7t]pûTo; 
au  lieu  de  <p<dt6î. 

11.  Ibid.  dans  une  rue  à  Test  du  bazar,  stèle  funéraire. 


I  P  P  A  I  <D  A  £ 


'IrcTCaifpoc; 


VILLE  INCONNUE. 


12.  Zarko,  marbre  trouvé  dans  la  plaine  voisine,  avec  une 
statue  d'époque  romaine. 


IPPOSTPAT 
I  P  P  O  K  A  E  I  A 


iTrTCOTTpstTJo; 


LARISSA. 


13.  Larissa,  dans  une  maison. 


BOHOEAPKE 
Z  I  A  A  O  Y  X  A  I 


B6y)6s  'Ap*e- 
[p]e. 


PHERES. 


14.   Velestino. 


KAAAIKAEIA 
P  A  PM  E  N  I  Z  KO Y 
ENOAI  Al  EYZAMENH 


KaAAtX,Aei3C 

nocpaeviTXou 


Enodia  est  un  des  noms  d'Hécate. 


15.  Ibid. 
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IaUaNMEN  P  I  ZT  I  NTIMaNAEAP... 

OANE^aAE^AAIA^A 

PATPIAO£EI<TErEA£ 

2<in£o)v  [xev  7tt<7Tiv,    Tttu2>v  &è  àpEeràv],  8ave;  ù>§6 
KacAix  Soc ,  xocTpi&o;  ex  Teyéoe;. 

16.  /6td. 

ETTlKPATAnAPMONEIA        'ErcixpocT*    nocp^veix. 

17.  I&W*. 

POAYEYKTOZ  noXueuKxo; 

K  A  I  A  I  N  E  T  A  xal  Aîvexà 

B  I  P  O  Y  N  E  I  O  I  Bipouveioi. 

Btpouveto;  est  un  mot  du  dialecte  thessaiien.  Il  est  formé  du 
nom  Bïoouv  pour  Bipov  (Cf.  Heuzey.  Miss,  de  Mac.  p.  426,  1. 
19,  Bippouv  Xoppiouveioç,  1.15  MûXXivo;  Bipoouveio;)  et  du  suiïixe 
patronymique  eio;. 

THÈBES   DE   PHTHIOTIDE. 

18.  Akitseli,  stèle  funéraire. 

A  N  A  P  n  'Av&pù 

AAMOKPATEOS  Aoc^oxpaTso;. 


HALOS. 

19.  Halmyro,  margelle  d'un  puits. 

E  A  P  I  5  'E^ttIç 

ZENOAOKOY  EevoSdxou. 


PAUL  MONCEAUX. 


LETTRE  DE  L'EMPEREUR  AUGUSTE  AUX  CNIDIENS. 


L'inscription  suivante  a  été  déjà  publiée  par  Ross;  mais  il 
n'en  avait  qu'une  copie  très-fautive  (1),  et  sa  transcription  est 
incomplète.  Le  texte  donné  ci-dessous  comble  la  plupart  des 
lacunes  :  d'ailleurs  la  lecture  sur  le  marbre  offre  peu  de  diffi- 
cultés sauf  en  un  passage  (1.  26-27),  et  on  restitue  aisément 
les  lettres  qui  manquent  à  la  fin  de  chaque  ligne. 

Sur  le  même  marbre,  plus  bas,  est  gravée  une  lettre  de 
l'empereur  Hadrien  au  conseil  et  au  peuple  d'Astypalœa.  Rien 
dans  les  textes  ne  peut  nous  expliquer  la  réunion  de  ces  deux 
lettres  en  une  seule  inscription,  ni  la  présence  à  Astypakea 
d'un  document  appartenant  à  l'histoire  de  Cnide. 

Dans  le  Castro ,  à  droite  de  la  porte  de  la  maison  Pétrakis. 

OYPrOYAEKAIPOrENEYIAEY IA. 

AYTOKPATnPKAlIAPOEOYYlOIZEBAITOIAPXIEPEYZ 
YnATOSTOAnAEKATONATTOAEAEirMENOI 
KAlAHMAPXIKHZEZOYSlAZTOOKTniKAlAEKATON 
5    KNIAiaNAPXOYZIBOYAHlAHMniXAlPEIN  -OITTPEZ 
BEISYMnNAIONYZIOZBKAlAIONYIIOZBTOYAIONY 
ZIOYENETYXONENPnMHIMOIKAITO*H<DIZMAAnOAONT 

[ES 
KATHrOPHIANEYBOYAOYMENTOYANAZANAPIAATEONE 
nTOSHAHTPY0EPAIAETHZrYNAIKOIAYTOYTTAPOYSHS 
10  nEPITOYGANATOYTOYEYBOYAOYTOYXPYSinnOYEm 
AEEZETAZAinPOZTAZASrAAAniASINiniTniEMni<t>IAni 
TnNOIKETnNTOYIEN0EPOMENOYITHIAITIAAIABA 
SANnNErNnN<t>IAEINONTONXPYZinnOYTPEIINY 
KTAISYNEXnSETTEAHAYOOTATHIOlKIATHIEYBOY 

(1)  Ross,  Inscr.  grsec.  inecl.,  III,  n°  312. 
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15   AOYKAITPY<DEPAIMEOYBPEniKAITPOnniTINinOAI 
OPKIAITHITPITHIAEIYNEfTHirMENONKAITONAAEA 
0ONEYBOYAONTOYSAETHSOIKIAIAEITTOTASEYBOY 
AONKAITPY^EPANniOYTEXPHMATIZONTEITTPOI 
TON<DIAEINONOYTEANTI*PATTOMENOITAIinPOZ 

20    BOAAIIAS<t>AAEIASENTHIEAYTnNOIKIAITYXEINHAYNA 

[N 
TOnPOITETAXOTASENITnNOlKETnNOYKAfTOKTEl 
NAin..SnSANTIZYnOPrHZOY.AAIKOYnPOHX0HIAA 
AAANEIPZAlANAZKEAAIANTATAKOnPIAAYTnNTON 
AEOIKETHNIYNTOIIKATAXEOMENOIIEITEEKONTA 

25    ElTEAKONTAAYTOSMENrAPENEMEINENAPNOYMENO. 
A<DEINAITHNrAITPAN.  .  .  EYBOYAONYnOTTEIEINAlKAlO 

.  EPONANinGENTA AEAcDOYnEnON<DAAEYMEIN  KAI 

[A. 
.AITASANAKPIZEIZEOAYMAZONAANTTnZElITOION 
EAEIZANTHNTTAPYMEINEZETAIIANTnNAOYAnNOI4>.. 

30    rONTESTHNAlKHNEIMHMOIZOOAPAAYTOIZEAOZ.  .  . 
XAAEnOirErONENAlKAinPOZTAENANTIAMIIOnONH.. 

[. 

MHKATATnNAZinNnANOTlOYNnAGEINEnAAAO 

OIKIANNYKTnPMEOYBPEniKAIBIASTPIIETTEAHA.  .  . 

TnNKAITHNKOINHNAnANTnNYMnNAS<l>AAEI 

35    POYNTnNArANAKTOYNTEZAAAAKATATnNKAI 

MYNONTOHTYXHKOTnNHAlKHKOTnNAEOYAE. 
AAAANYNOPOnZANMOIAOKElTEnOIHSAITHIEMHin.  .. 

TnNrNnMHinPONOHSANTEZKAITAENTOlIA  HM 

YMnNOMOAOrEINrPAMMATAEPPniGE 

'Eirl  Sajjujoupyou  &è  Ksapoyéveuç  Asu ioc. 

AùxoîtpXTtùû  KxïTap,  Osoîi  uioç,  SeëxTTo;,  àpjfiepeù;, 
utcscto;  to  ^oi^éxocTov  îCTTo&eSeiyaévoç, 
x.x\  Sviaap^iKV);  ê^outfixç  to  ôvcTtDL/ta'.&eîtXTOv, 
5      KviSicùv  apyoum,  (3ouV?ji,  S-fl  {/.en  ^ztpeiv.  —  Oî  7tû6(7- 
êeiç  ôp.ûv  Aiovusio;  $'  kkI  Aiovusio;  (3'  tou  Aiovu- 
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criou  ÈvÉtu/ov  Èv  ePcof;.7]i   fy.oc,  '/.xi  to  (jr/icpic^x  xtcoSovts;, 
xxTYiyopYirrxv  Eùêoù"Aou  [/iv  tou  'AvxçxvSpicix  tsOve- 
ûto;  viSt),  TputpÉpxç  Se  t*/jç  yuvxixoç  xùxou  Tcxpousviç, 
10      7vepl  toû  6xvxtou  tou  Eùêoû'Xou  tou  XpuciTTTCOu*   eyct) 

Se  è£stx<txi  ttqo'jtx^x;  Fxa'Xok  'Agivigh  tûi  é[/.S>i  cpi^on 
tûv  oîxst&v  tou;  Èv<pepojxsvou;  T^i  xitix  aià  pac- 
<j«v(i>v,  êyvcov  4>iXeïvov  tov  Xpu<ji7UTCOu   Tpsï;  vu- 
xtx;  guvey^ô;  ÈtteV/iXuÔotx  tyji  oïxiff  tvji  Eùëoù- 

15        >.OU    Y.txX   TpixpÉpX;  [AsG"  uêpSCOÇ     XXt    XpOTTlOt    TIVl    TToXl- 

opxixç,  tyH  Tpix^t  Se  <Juv£TC7]ty[xévov   /.xl  tov  ààe"K- 
<pov  Eoêoulov,  roùç  Se  tv];  otsuxç  Settïtotx;,    Euêou- 
Xov  jtxl  Tpucpépxv,  wç  outs  £pvlp,xTt£ovTE;  xpo; 
tov  OiXeïvov   outs  xvTtcppxTTO^svoi  txï;  xpocr- 

20      êoAxï;  xG<px'Xsix;  èv  T*?)t.  sxutwv   oi/.txi  Tuy^etv  Vjauvaev- 
to,    7rpo<7TSTXY^6Tx;  évl   T&V  01K.STÛV  où/.  XTCOXTSÏ- 
vxi,  ô)[;  î'Jtw;  xv  tiç  ùtc'  ôpyvj;  où[/.J  àSUou  ttoot^OvU,  âX- 
"Xà  xvsïpçxi  xvx<7/.s6x<7xvtx  t«  -/.OTirp'.x  xùtûv,  tov 
Se  oî/.£T7)v  aùv  toi;  /.xTx^sop-svot;  efr-e  sx.6vtx 

25      sC'ts  avtovTx  (xutoç   p.sv  yàp  svsu.sivsv  xpvoùasv[oç]  ) 
à<psïvxi  ttqv  yxsTpxv  [x,xl]   Euëou'Xov  ùttottegeiv  Si/.xio- 
xjepov  av   <jg)6svtx  [tou  xjSeV^ou.  llsrcov^oc  Se  up.stv  xxl  a[ù]- 
toc;  ràç   Kvxx.piTSiç.  'EÔxuixx^ov  S' xv   ttû;  si;  totov 
s'Seisxv  tv)v  ttxq'  ùasïv  èçstx'jIxv  tûv   àoûXcov  oi   <p[eu]- 

30      yovTe;  ty)v  Siayjv,  si  p-ï)  p-oi  crpoSpx  aùioï;  èSoç[xTe] 
^x>.S7Coi  ysyovsvxi  /.xl  ttpo;  xà  èvxvxix   [Ai7ox6vyi[poi], 

fV.Y)    XXTOC    TÛV    XÇlGiV    TwXV    ÔTIOUV   TîxOeÏV,     £  — '   XAAo[rptXv] 

oixixv  vù/.Twp  p.s6'  uëpEto;  /.xi.  (îixç  TpU  ÈrEA7]>.[uô6-] 

TO)V    XXI  T7)V   xoivtjv  xtcxvtcùv  ù(uûv  x<îcpx};Ei[xv  àvxt-] 

35      poùvTcov  àyxvxx,ToùvTEç,   xXAa  xxxà  tûv  x,xl  [ôts  ^-] 

jXUVOVTO   ^TU^TIX-OTCOV,    ■flàl/.YlX.OTOÏV    SE    oùSÉ[v'] 

à'XXà  vuv  ôpOôJç  xv  (Aoi  Sox.eïte  Tcot^Txi  <r>J6  Ejx^t    7û[epi  tou-] 
To>v  yvwtA7]i  TTpovoyjaavTEç  xxi  ta  Èv  toï;  Sïi^toctot;] 
ùp.S>v  ôaoXoysïv  ypx(/.;j.xTX.  "ËppcoGÔs. 
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TRADUCTION. 

«  kairogenès  étant  démiurge l'empereur  César 

Auguste,  fils  du  dieu,  grand -prêtre,  consul  désigné  pour  la 
douzième  fois,  dans  la  dix-huitième  année  de  sa  puissance 
tribunitienne,  aux  magistrats,  au  conseil,  au  peuple  de  Cnide, 
salut. 

Vos  ambassadeurs  Dionysios  et  Dionysios,  fils  et  petit-fils 
de  Dionysios,  ont  reçu  à  Rome  audience  de  moi,  et,  m'ayant 
remis  le  décret  dont  ils  étaient  chargés,  ont  accusé  Euboulos, 
fils  d'Anaxandridès,  mort  depuis,  et  sa  femme  Tryphéra,  pré- 
sente ici,  de  la  mort  d'Euboulos,  fils  de  Chrysippos.  Ayant 
donc  enjoint  à  Asinius  Gallus,  mon  ami,  de  mettre  à  la  ques- 
tion les  esclaves  impliqués  dans  l'affaire,  j'ai  su  que  Phili- 
nos,  fils  de  Chrysippos,  est  venu  trois  nuits  de  suite,  avec 
insultes,  mettre  pour  ainsi  dire  le  siège  devant  la  maison 
d'Euboulos  et  de  Tryphéra  :  la  troisième  fois,  il  emmena  avec 
lui  son  frère  Euboulos;  les  maîtres  de  la  maison,  Eubou- 
los et  Tryphéra,  qui  ne  pouvaient,  ni  en  négociant  avec 
Philinos,  ni  en  résistant  à  ses  agressions,  être  en  sûreté  dans 
leur  propre  maison,  ordonnèrent  à  un  esclave,  non  pas  de  le 
tuer,  comme  peut-être  d'autres  y  auraient  été  emportés 
par  la  colère,  non  sans  raison, mais  de  le  chasser  en  lui  jetant 
leurs  ordures.  Mais  l'esclave,  en  les  versant,  exprès  ou  non, 
(car  il  a  persisté  à  nier),  laissa  tomber  le  vase  sur  Euboulos  : 
et  celui-là  succomba,  qui  plutôt  que  son  frère  aurait  mérité 
d'échapper.  Je  vous  ai  d'ailleurs  envoyé  les  interrogatoires 
eux-mêmes. 

Je  m'étonnerais  que  les  accusés  aient  craint  à  un  tel  point 
de  vous  laisser  mettre  à  la  question  leurs  esclaves,  s'il  ne 
me  semblait  pas  que  vous  étiez  très-malveillants  pour  eux,  et 
que  vous  haïssez  le  crime  à  contre-sens,  vous  indignant,  comme 
vous  faites,  non  contre  ces  hommes  qui  méritaient  tout,  eux 
qui  s'en  allaient,  la  nuit,  avec  insulte  et  violence,  assaillir  par 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VU.  5 
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trois  fois  la  maison  d'autrui,  et  qui  anéantissaient  ainsi  la 
sécurité  commune  de  vous  tous,  mais  contre  des  gens  qui 
ont  pu  être  malheureux,  dans  leur  défense,  mais  qui  n'ont 
eu  aucun  tort.  Mais  présentement  vous  me  sembleriez  bien 
faire  de  tenir  compte  de  ma  sentence  sur  l'affaire,  et  de  met- 
tre vos  actes  publics  d'accord  avec  elle.  Adieu.  » 

Voici  le  résumé  des  faits  qui  amènent  une  intervention  judi- 
ciaire de  l'empereur.  Un  certain  Philinos  vient,  trois  nuits  de 
suite,  insulter  Euboulos  et  Tryphéra,  et  faire  du  tapage  de- 
vant leur  maison.  Les  maîtres  de  la  maison,  à  bout  de  pa- 
tience, châtient  leur  agresseur  en  ordonnant  à  un  esclave  de 
lui  vider  des  ordures  sur  la  tête.  L'esclave  maladroit  lâche  le 
vase;  par  malheur,  le  frère  de  Philinos,  Euboulos,  simple  spec- 
tateur en  cette  affaire,  est  atteint  et  succombe.  Euboulos  et 
Tryphéra,  accusés  de  meurtre  devant  les  autorités  de  Cnide, 
refusent  de  livrer  leurs  esclaves  pour  l'enquête;  la  cause  du 
refus  paraît  être,  d'après  la  fin  de  la  lettre  impériale,  l'ani- 
mosité  qu'ils  attribuent  à  leurs  juges. 

Cependant,  malgré  cette  opposition,  il  y  avait  eu,  à  Cnide 
même,  des  actes  de  procédure  relatifs  à  cette  affaire,  actes  dé- 
posés aux  archives  et  défavorables  aux  accusés  (1.  38).  Mais 
il  ne  semble  pas  que  le  jugement  eût  été  prononcé,  car,  dans 
ce  cas,  il  serait  fait  mention  d'appel  à  l'empereur,  et  cet  appel 
serait  adressé  par  les  accusés.  Or  ce  sont  les  autorités  de  Cnide 
qui  consultent  Auguste  ;  et  l'empereur,  après  avoir  manifesté 
son  mécontentement  contre  leur  partialité,  les  engage  à  se 
conformer  à  sa  décision. 

Pourquoi  n'est-il  pas  question  d'appel  dans  cette  lettre? 
Est-ce  par  ce  que  les  villes,  même  autonomes,  n'avaient  pas 
le  droit  de  statuer  en  matière  criminelle,  au  moins  sans  que 
leur  sentence  dût  être  réformée  ou  confirmée?  Ou  bien,  sur 
le  refus  de  livrer  les  esclaves  à  l'enquête,  les  Cnidiens  craigni- 
rent-ils de  s'avancer  plus  loin  et  de  prononcer  une  condamna- 
tion? Quelle  que  soit  lacausede  leur  abstention,  ilsn'avaient 
pas  prononcé  de  jugement:  ils  envoient  à  Rome  une  députa- 
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tionpour  prier  l'empereur  d'évoquer  l'affaire  :  la  ville  se  porte 
comme  accusateur.  Euboulos  étant  mort,  sa  femme  Tryphéra 
se  rendit  à  Home  pour  se  défendre. 

Ce  mode  de  procédure  est  une  sorte  de  relatio  ou  consul  ta- 
tio  (1)  des  magistrats  d'une  ville  libre  devant  l'empereur. 
Comme  le  juge  romain,  apivs  instruction,  pouvait  s'en  remet- 
tre pour  la  décision  à  l'empereur  qui,  examinant  d'une  part 
les  actes  de  procédure  et  le  projet  de  sentence,  de  l'autre  les 
preces  refutatoriœ  des  parties,  prononçait  le  jugement  par 
rescrit,  de  môme  ici  les  magistrats  de  Cnide  portent  le  débat 
devant  Auguste. 

Asinius  Gallus  fut  délégué  pour  faire  une  nouvelle  instruc- 
tion qui  amena  Auguste  à  se  prononcer  contre  le  projet  des 
Cnidiens.  Ce  personnage  était  alors  proconsul  de  la  province 
d'Asie  (2);  mais  ce  n'est  pas  en  cette  qualité  qu'il  fut  dési- 
gné, car  la  lettre  impériale  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  pro- 
consul :  il  agit  en  qualité  de  commissaire  enquêteur  délégué 
par  Auguste. 

Les  esclaves  furent  soumis  à  la  torture  (1.  12  et  13)  et  les 
interrogatoires  consignés  par  écrit:  les  pièces  transmises  d'abord 
à  l'empereur  furent  renvoyées  par  lui  aux  Cnidiens  pour  jus- 
tifier la  sentence  (1.  27). 

Le  jugement  reconnaît  que  les  accusés  étaient  dans  le  cas 
de  légitime  défense,  et  que,  s'ils  avaient  eu  du  malbeur  en 
tuant  Euboulos  pour  se  défendre,  ils  n'avaient  aucun  tort. 

L'empereur  termine  en  admonestant  avec  vivacité  les  Cni- 
diens et  en  les  invitant  à  conformer  leurs  écritures  publiques 
à  sa  sentence.  Ils  devront  inscrire  à  la  suite  des  actes  de  la 
procédure  conservés  à  Cnide  l'arrêt  qu'il  a  prononcé. 

MARCEL  DUBOIS. 


(1;  Willems,  Le  droit  public  romain,  4*me  édit. ,  p.  G26-627. 

(2)  Waddington,  Fastes  dss  province,  asiatiques  de  l'empire  romain. 
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OFFRANDE  AUX  MOIPAI. — DÉCRET  DES  ORGÉONS  —  DEDICACE  DES  MEAA.E*HBOI. 

Les  inscriptions  réunies  ci-dessous  appartiennent  à  notre 
correspondant,  M.  Alexandre  Mélétopoulos,  qui  s'est  toujours 
occupé  avec  le  plus  grand  zèle  des  antiquités  du  Pirée  et  qui 
a  su  en  former  une  collection  des  plus  intéressantes.  M.  Mé- 
létopoulos  a  bien  voulu  m'autoriser  à  faire  photographier 
quelques  monuments  ligures  qui  seront  publiés  cette  année 
dans  le  Bulletin,  et  à  prendre  des  copies  et  des  estampages 
des  trois  inscriptions  que  nous  donnons  ici. 

1.  Sur  une  petite  plaque  de  marbre. 

MOI    P  A   I   £ 

A   P   E  £  T   H    P  A  £ 
ll:KHPIA:lll 

Moipxiç  àpsGTYîpac;  [l]ll,  y.y\çix  III 

Caractères  d'une  gravure  soignée  et  de  l'époque  hellénique. 
L'inscription  est  complète.  Par  sa  rédaction,  elle  rappelle  un 
autre  monument  trouvé  au  Pirée  'ApTejju&o;  kho'XouOoi  (j.ov6[/.<p!x- 
"Xoc  lll  (1).  Le  sens  s'explique  par  le  rapprochement  avec  une 
inscription  plus  récemment  découverte  dans  les  fouilles  de 
l'Asclépieion  eHpxY.\£iù$  —  6ueiv  xçix  (xovofxcpaXa  (2).  L'inscription 
indiquait  donc  les  objets  que  l'on  devait  offrir  en  sacrifice  aux 
Moïpai.  C'étaient  trois  gâteaux  (3)  et  trois  rayons  de  miel. 

2.  Sur  une  plaque  d'un  gris  bleuâtre. Le  marbre  est  conservé 
en  entier;  les  lettres  sont  peu  distinctes  dans  plusieurs  lignes, 
surtout  au  milieu  et  dans  le  bas. 

(1)  'E?ïi{t.  'Apx..,  2784. 

(2)  Koumanoudis,  'AOrfvaiov,  V,  p.  329. 

(3)  'Ap£<iTï)p  £too;  îïXa/.oovTOç  toÎ;  0joT;  à-jiepiofjuvo;,  âiarcsp  xai  zo  7tdî:avov. 
Btymol.  Magnum. 
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'Ayocôovoc  'AyàGcovoc 

y.x\   ty)v  yuvixTx,3C  xoà  ty)v  yuvaïfcoc 

aÙToO  Zsu^iov  aÙTOÛ  Zeuçtov 

'Erci  Ao<n9eio*oo  KpyovTo;,  [/.yivo;   'E^xto^Ssciûvo;,  2- 
cùx,V?jç  sZtcsv*  ÈTTStSy)  'Aya9cov  'AyscOo/t'Xeouç  Jtxl  ZeuÇ- 
iov  -rç  yuvy)  aÙTou  yi  Upsioc  [x.3t]x[a]'7TocQev'reç  uzo  to[u  x.- 
oivoO  x,3c>.tx);  v.xi  <pt>.OTÎ[i.o)ç  sTC£[AeV/i9Y]<7a:v  [tviçI  U[p- 
5      ei[<i>?]uvvi(;  jcjcI  tou  Upou,  é7reueXTfl9y)<7:xv  Se  icocl  rôv. 
.  .  .  .  vov  éx.  tùv  i^ia>v  àvz"Xci)[X!ZTti)v,  àrcéipYivxv   [os  TÛl 
xoivok  xal  xà  àvx0Tou.xTx  :à  s<p'  aÔT&v  àvxTeôevx[ot  ô- 
p02>ç  xal  o\xocico;,  octcÉScoaev  [Sjs  xx[i  t]yjv  7t[p6<yooo~jv  [tyj- 
v  y]s[v]oaév7)v  |ç'  xutcdv  oY/.3cto):;,  àyxOvii  Tuy/ji  [oeoo£- 

10      6ai  to[î;]  'Opyeaxrtv  è[^xi[v[£T3Ci  'Ayx]9to[v3C ]  xal  T- 

v)]v  yuvxïxa  aùxou  Ze[û;iov  t]viv  Upeixv    xal  (7T£<p[ocv- 
ûaoa]  ypuaôn  tfxecpxvuK  éxocTepov  ocùxûv  àpsxTJç  svsxev  X.[«l  o- 
ix]x[i]o<ruvYjç  Tlv  e^ovTeç  SiXTe^oùsiv  uspi  ts  tyjv  6- 
eov  X3Ù  irepi  t6  xoivov  t&v  'Opystùvcov  cvjc  eîoci>[<7iv  %- 

15      àvxeç  oxt  yxoixac;  à7roo\o*6x'ji  ol  'Opyecoveç   toi;  [s- 
iç  aù]xoù;  ipiXoTtjxou^svoiç,  àvayp]a^3ci  S]s  T[6o"]e  to 
^<pi(T[AZj  et;  «jtvi'Xtiv  >.i9tvY)v   xxt  crxYjsxi  êv  rôt  [t]ep- 
&0»  t[$S  ^]s  [ocvx]ypxcpYj;  è7ri{/.e\v]9yjv3a  xov  xatAtxv  x[at 
xo[ù;  è7ût^]s[>.v)]xà;,  f/.[e]pt[ff]xt  [o]s  tov  txiuxv  xtzo  t[ou  x.o- 

20      t]vou  e[t;  tyjv  àvocjypaçïiv  tyî;  gtyjXy);   [o>p3cyJpt.à[; 

Ot  9toc<jS>xat  Ot  9i3c<jûtxi 

'Ayoc9(ovoc  'Aya9o)vix 

xat  tt)v  yuvocîxoc  xat  tyiv  yuvaïxa 

aÙTou  Zeu£tov  aÙToO  Zeu^tov 

L'archonte  Au<jt9et§y];  est  connu  par  une  seule  inscription 
qui  a  été  copiée  par  Fourmont  (1).  Il  est  postérieur  à  l'année 
292  où  s'arrête  la  liste  des  archontes  dont  la  date   est  fixée. 

(1)  C.  I.  A.  II,  620. 
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Mais  il  doit  être  du  troisième  siècle  avant  notre  ère.  La  barre 
verticale  a  disparu  dans  le  z,  mais  les  autres  lettres,  notam- 
ment GPS  ont  les  formes  de  la  bonne  époque,  l'iota  est  ads- 
crit  régulièrement,  l'inscription  est  gravée  <7toi£7)S6v  (1).  Il 
appartiendrait  même  à  la  première  partie  du  troisième  siècle, 
si  Scoa'XYj;  l'auteur  du  décret  pouvait  être  identifié  d'une  ma- 
nière certaine  avec  le  ^to^'Xvî;  qui  proposa  un  décret  à  un 
thiase  du  Pirée  en  l'année  300  (2). 

La  décret  est  rendu  par  les  Orgéons  (3).  C'est  un  nom  gé- 
nérique et  pour  le  préciser,  il  faudrait  que  la  divinité  parti- 
culière de  la  société  fut  désignée.  Il  semble  toutefois  que, comme 
dans  la  plupart  des  monuments  analogues  du  Pirée,  il  s'agit 
ici  des  Orgéons  de  la  Mère  des  Dieux.  La  mention  de  la 
déesse,  yj  Geô;,  (1.  H)  vient  à  l'appui  de  cette  supposition. 

Il  y  avait  dans  cette  société  un  prêtre  et  une  prêtresse;  mais 
le  rôle  de  celle-ci  était  de  beaucoup  le  plus  important.  Pres- 
que tous  les  décrets  connus  jusqu'ici  ont  été  rendus  en  l'hon- 
neur de  la  prêtresse  ou  sont  relatifs  aux  fonctions  qu'elle  rem- 
plissait (4). 

Nous  voyons  par  cette  nouvelle  inscription  qu'elle  pouvait 
être  mariée  et  que  même  son  mari,  par  utiq  décision  de  la  so- 
ciété, lui  avait  été  adjoint  pour  l'aider  dans  une  partie  de  ses 
fonctions.  Telle  doit  être  aussi  l'explication  d'une  mention 
insolite  que  nous  trouvons  à  la  fin  d'un  décret  des  Orgéons 
en  l'honneur  d'une  prêtresse  (5).  A  côté  d'une  couronne  ren- 
fermant les  mots  Oi  'Ooye&vsç  ttjv  tépeixv  Kpzreixv,  est  tracée 
une  seconde  couronne  avec  la  mention  suivante  'H  ispeix  Kpoc- 
Tsix  'Ispcovjjxov.  Je  pense  que  ce  personnage,  qui  n'est  désigné 
par  aucun  titre,  est  le  mari  de  la  prêtresse  et  que  celle-ci  l'as- 
socie  à  l'honneur  que  lui  est  décerné.    Il  l'avait  sans  doute 

(1)  Sauf  à  la  ligne  12  où  il  y  a  eu  une  correction. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  513- 

(3)  Plusieurs  monuments  des  Orgéons  ont  été  déjà  trouvés  au  Pirée  (C 
I.  A.  II,  619,  521-624,  627;  'Ae^vatov,  VIII,  p.  294). 

(4)  Foucart,  Des  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  p.  20  et  sv. 

(5)  C.  I.  A.  II,  622. 


INSCRIPTIONS  DU   PIRÉE  73 

aidée  dans  les  fonctions  multiples  de  son  sacerdoce;  mais, 
comme  c'était  sans  une  délégation  formelle  de  la  société,  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  décret.  Ici,  au  contraire,  les 
Orgéons  avaient  officiellement  associé  Agathon  à  sa  femme,  la 
prêtresse  Zeuxion  (1.  3);  aussi  le  décret  rappelle-t-il  les  servi- 
ces qu'ils  avaient  rendus  en  commun  à  la  société. 

Tous  deux  s'étaient  occupés  avec  zèle  et  succès  du  sacer- 
doce et  du  temple  (1.  4-5);  ils  avaient  même  fait  à  leurs  frais 
certaines  dépenses  désignées  par  un  mot  que  je  n'ai  pu  déchif- 
frer (1.  5-6).  L.  6-9.  «  Ils  ont  fait  à  la  société  la  déclaration 
exacte  et  fidèle  des  offrandes  consacrées  pendant  qu'ils  étaient 
en  charge.  »  Le  prêtre,  en  effet,  à  la  fin  de  l'année,  avait  à 
faire  la  remise  soit  à  la  société,  soit  à  des  magistrats,  hiéro- 
pes  ou  trésoriers,  des  offrandes  entrées  dans  le  temple  dans  le 
cours  de  cette  année.  Les  inventaires  du  temple  d'Asclépios 
fournissent  des  exemples  de  cette  manière  de  procéder.  Ta&s 
7rpo77caps£(Oxsv  ispeù;  'A<jy.>.7)7CLoij  toc  dcv3CTs6svT3C  s<p'  sxutoO  «Pi'Xo- 
£3cp7);  "OxOsv  (1).  Delà,  l'usage  d'ajouter  à  la  désignation  de 
l'objet  consacré  à  Asclépios  la  mention  du  prêtre  sous  lequel 
il  avait  été  dédié  au  dieu,  Sûfxa  yuvoa>toç  ev  Turcon  xsci  i'ayix  oc 
àvéôyjxsv  'E^i^xxix  s<p'  îspsw;  <J>xvo|A3C£oo  (2).  On  voit  même, 
dans  un  inventaire  du  quatrième  siècle,  que  les  offrandes  étaient 
rangées,  par  années,  suivant  l'ordre  des  sacerdoces  (3). 

L.  9.  Il  y  a  bien  xTzkiïtù/.&v  au  singulier,  quoique  tous  les 
autres  verbes  soient  au  pluriel  et  qu'il  y  ait  é<p'  sxutûv  dans 
ce  même  membre  de  phrase.  Peut-être  est-il  permis  de  sup- 
poser ici  une  faute  du  graveur.  Quoiqu'il  en  soit,  les  revenus 
provenant  des  propriétés  de  la  société  ou  des  cotisations  et 
des  donations  de  ses  membres  furent  remis  fidèlement  à  la  fin 
de  l'année. 

L.  12.  La  première  partie  de  la  ligne  a  été  effacée  et  une 
nouvelle  rédaction  plus  longue  a  été  gravée.  La  couronne  d'or 
décernée  à  chacun    des  deux  époux  est  en  effet  un  honneur 

(1)  Girard,  Bull,  de  Corr.  hellén.  II,  p.  426,  1.  74;  cf.  p.  431,  1.  18. 

(2)  Ibidem,  p.  424,  1.  50. 

(3)  Koumanoudis,  'Aôrjvaiov,  VII,  p.  87. 
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inusité.  Dans  toutes  les  inscriptions  connues  des  Orgéons  et 
des  thiases  du  Pirée,  la  société  se  contente  de  décerner  une 
couronne  de  feuillage. 

L'intitulé  du  décret  présente  quelques  particularités.  Sur 
huit  décrets  des  Orgéons  dont  la  date  est  conservée,  sept  fu- 
rent votés  au  mois  de  Munychion  et  dans  l'assemblée  régu- 
lière Moovt^iwvo;  àyopfc  *uptx.  L'auteur  de  la  proposition  est 
toujours  un  citoyen  athénien.  Dans  les  décrets  des  thiases  du 
Pirée,  au  contraire,  on  trouve  seulement  le  nom  de  l'orateur, 
sans  celui  du  père  et  sans  démotique;  si  quelque  désignation 
est  ajoutée,  c'est  toujours  l'ethnique  d'une  nation  étrangère. 
J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'un  thiase  du  Pirée,  en  300,  vota 
un  décret  sur  la  proposition  d'un  certain  SuxAyj;,  désigné  sim- 
plement par  son  nom,  comme  celui  qui  proposa  le  présent  dé- 
cret. Si  c'était  le  même  personnage,  il  serait  intéressant  de 
constater  qu'un  membre  d'un  thiase  pouvait  prendre  la  pa- 
role dans  la  société  des  Orgéons  et  y  faire  adopter  une  réso- 
lution. 

Un  autre  détail  montre  plus  certainement  les  liens  qui  exis- 
taient entre  ces  diverses  sociétés.  En  haut  et  en  bas  du  décret 
sont  gravées  quatre  couronnes  renfermant  une  mention  iden- 
tique Oî  6ia<jG>Tai  'AyxOovx  v.x\  t*/)v  yuvxticse  ocùtoù  Zsu£iov. 

D'ordinaire,  l'inscription  gravée  dans  une  couronne  au  des- 
sous d'un  décret  en  présente  comme  un  résumé,  indiquant 
quels  sont  ceux  qui  ont  décerné  la  couronne  et  à  qui  elle  a  été 
décernée.  S'il  en  était  ainsi  dans  le  cas  présent,  il  faudrait 
admettre  l'équivalence  des  termes  'Opyeûve;  et  8t«<7ÛTat. 
Celle-ci,  il  est  vrai,  est  déjà  donnée  dans  un  lexique  ancien 
QixutOTYi;'  ô  xoivoivo;  tôv  Oustôv*  $)ca>>oOvTo  Se  x«i  outoi  'Op- 
ysôvsi;  (1).  Mais,  dans  un  décret  émanant  de  la  société  elle- 
même,  cette  synonymie  qui  pouvait  être  admise  dans  le  lan- 
gage entre  deux  expressions  d'un  sens  assez  voisin,  serait  trop 
singulière. 

Il  arrivait  aussi,  quoique  plus  rarement,  qu'à  l'occasion  d'un 

(I)  Bekker,  Anecdota,  p.  264,  23. 
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honneur  décerné  à  un  personnage,  on  rappelait  sur  le  monu- 
ment les  autres  couronnes  qu'il  avait  déjà  obtenues.  On  peut 
donc  supposer  qu'Agathon  et  sa  femme  avaient  été  couronnés 
quatre  fois  parles  membres  d'un  thiase  (2).  La  mention  de 
ces  quatre  couronnes  étant  gravée  sur  une  stèle  élevée  aux 
frais  des  Orgéons,  il  en  résulterait  que  ceux-ci  avaient  des 
liens  étroits  avec  ce  thiase.  Nous  voyons  du  reste  qu'Agathon 
et  Zeuxion  avaient  également  rendu  aux  deux  sociétés  des  ser- 
vices  dont  elles  témoignaient  leur  reconnaissance  par  ces  hon- 
neurs. 

J'ai  réuni  précédemment  les  faits  prouvant  que  le  Métroon 
du  Pirée  n'était  pas  un  temple  public,  mais  qu'il  appartenait 
à  une  association  privée,  celle  des  Orgéons,  et  que  ceux-ci 
partageaient  le  soin  et  la  jouissance  du  sanctuaire  avec  d'au- 
tres sociétés  religieuses,  consacrées  à  des  divinités  étrange- 
res  (3).  La  nouvelle  inscription  du  Pirée  me  paraît  fournir  un 
argument  de  plus  à  l'appui  de  cette  opinion. 

3.  Sur  une  plaque  de  marbre. 

OIMEAAEOHBOI 

Ol  ETTIOEOAOTOYAPXONT 

M   O   Y   S   A    I    S 
BOYAOSHTHIISOENOYAOYZIE.   . 
5   <MAnNOEOTIMOYIHMAXIÀH£ 
EYAOZOSEYAOZOYEAEYIIN  I  O  I 
AHMHTPIOIAHMHTPIOYANTIOXEYS 
ZnnYPOIAM<DI  K  PATOY<DAYEYZ 
AAEZANAPOIIAXOYAAANEYS 

10  sniirENHZsnurENOYnpoBAMii 

TTYOnNT7YOnNOSAOMONEYZ 
OEriNMENEAAOYTTAlANIEYS 

(2)  Un  même  personnage  reçut  trois  couronnes  d'un  thiase  d'Aphrodite 
au  Pirée.  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  513. 

(3)  Foucart,  Des  associations  religieuses  chez-  les  Grecs,  p.  87-88. 
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AS  K  (j  TOZANAPOKAEOYSAEKEAEEYS 
TO.AIAAIKAAON 

APTEMH 
N  A 
O  H  M  A 

ot  èizl  BeoSotou  àp^ovT[oç] 

Mourait 
Bo0>.o;  'HyY)<Hs6evou   Àouffie[u;] 
5        <ï>t"XtiJv  0soTip,ou   2v]fAac^i^v)ç 

Eu^o^oç  Eù&o^ou  'ET.eucivto; 
A  •/][/.  ^xpio;  Avi^viTûiou  'Avrioysuç 
Z(07rupoç   'AjJKpt/cpocTOu  «DXueuç 
'AXé^scv^poç  'Iac/ou  'A^aveuç 
10        2ti)atyév7i;  2o)<nyévou  npoêoc)^<Ji[oç] 
Ilù9(i)v  ÏIû9ti)vo;  'AOfxoveuç 
0eo)v  Meve^scou  Ilatavisu; 
"Ackoto;  'Av&pofcTiéo'jç  As>ce^.esu; 
to[v]    SiSaococ^ov 
'ApTefxoivoc 

@Y)[X3C[X,£3C] 

L'archonte  @s6<Woç  est  nouveau;  à  en  juger  par  la  forme 
des  lettres,  en  particulier  du  z,  l'inscription  n'est  pas  plus 
ancienne  que  le  premier  siècle  avant  notre  ère. 

Les  jeunes  gens  qui,  pendant  cette  année,  étaient  désignés 
par  le  titre  de  p&'k'kéyn&oi,  consacrent  aux  Muses  la  statue  ou 
le  buste  de  leur  maître,  Artémon. 

Une  dédicace  analogue  a  été  trouvée,  il  y  a  deux  ans,  éga- 
lement au  Pirée  ;  nous  reproduisons  le  texte  publié  dans  le 
Ilapvaçcé;.  (1880,  p.  491). 

Me^Xscpyjêoi  S7cl  Ka»aoo  àp^ovro;  (1) 

(i)  On  ne  connaît  pas  encore  d'archonte  du  nom  de  Callias  pendant 
l'époque  romaine,  à  laquelle  cette  inscription  peut  être  attribuée  comme  là 
précédente. 
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Moucai;. 
«Pi^éxaipo;  «InXeTocipou 

SoXTlëlOÇ    'ApTSfJU&COpOU    Mt^^OTtOÇ 

ÀeoviSyi;  ©eocppocTtou  KY)<pt<usù; 
'A[/.fxa>vio;  Aiovutiou  'A[/.<piTpoTCYÎÔev 
SoTocpsTo;  EùêouXioou  MocpacÔcovio; 
'Aôvjvo^topoî  'Aôirçvo&topou  'Ay>tu'X[-?i]Qcv 
'AçK^YinàS'/i;  'HpxjcXei&ou  [lpoêx}.[tiii]o; 
'AvSpoxV/j;   'Av&pox'Xéouç  Aex.e7i[ee]u; 
Ot  |xe'X'Xé<pv)êoi  tov  ^ioûcgx.x'Xov     Oî  <7uvé<pY|êot 

AtOVU-  TOV    T3C[Xl- 

«jtov  av 

pov 

Ces  deux  inscriptions  sont  les  seules  jusqu'ici  où  figure  un 
collège  de  [z.e'X}i<pY)êoi.  D'après  Censorinus,  les  Grecs  appelaient 
ainsi  les  jeunes  gens  âgés  de  quinze  ans  (1).  C'était  donc  le 
degré  d'éducation  intermédiaire  entre  les  écoles  de  dème  où 
allaient  les  enfants  (2)  et  l'éphébie.  La  désignation  de  leur 
maître  par  l'expression  o^àsscoeXoç  et  la  consécration  faite  aux 
Muses  semblent  indiquer  que  les  {/.eX>i<pY)êoi  s'occcupaient  sur- 
tout de  l'étude  des  lettres  et  de  la  musique.  11  est  plus  difficile 
de  s'expliquer  la  composition  de  ce  collège;  parmi  les  jeunes 
gens  nommés,  aucun  n'est  du  Pirée;  ils  appartiennent  à  des 
dèmes  et  à  des  tribus  différentes;  il  y  a  même  des  étrangers. 
Leur  petit  nombre  exclut  l'idée  qu'il  y  ait  là  une  grande  école 
publique,  comme  l'éphébie.  Je  croirais  plutôt  que  ce  sont  des 
jeunes  gens  appartenant,  par  leur  âge,  à  la  classe  des  (xe'XXe- 
<pY)êoi,  réunis  librement  autour  d'un  professeur,  dans  une  des 
nombreuses  écoles  qui,  au  Pirée  et  à  Athènes,  donnaient  aux 
jeunes  gens  l'éducation  littéraire,  jusqu'au  moment  où  ils  en- 
traient dans  l'éphébie  et  recevaient  en  commun  à  Athènes 
l'éducation  de  l'état.  P.  FOUCART. 

(1)  Censorinus.  De  die  nqtali,  XIV. 

(2)  Voir  l'inscription  d'Eleusis,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  III,  p.  120. 
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La  poterie  jaune  entaillée  de  Smyrne.  J'ai  eu  l'occasion  d'ac- 
quérir à  Smyrne,  pour  le  Musée  du  Louvre,  un  certain  nombre 
de  fragments  de  terre-cuite  recouverts  d'un  émail  jaune  et 
brillant,  provenant  soit  de  statuettes  soit  de  vases  de  grandes 
dimensions.  Ces  fragments  sont  des  têtes  en  ronde  bosse  ou 
en  relief,  des  mains  on  des  décorations  de  genres  divers.  On 
n'a  encore  découvert,  sur  le  Pagus,  aucune  statuette  entière 
de  cette  classe;  mais  le  Musée  du  Louve  a  acheté  l'an  der- 
nier, par  mon  entremise,  une  figurine  en  terre-cuite  jaune 
émaillée,  signée  «Dxvtxou,  que  son  possesseur,  un  marchand  de 
Smyrne,  disait  avoir  découverte  à  Cymé. 

Au  mois  de  Septembre  1882,  j'ai  remis  à  Sir  Frederick 
Leighton,  Président  de  l'Académie  Royale  de  Londres,  qui  se 
trouvait  de  passage  à  Smyrne,  un  fragment  de  terre-cuite 
émaillée  qu'il  a  eu  l'obligeance  défaire  analyser  par  M.  Church, 
directeur  du  laboratoire  de  chimie  à  l'Académie  Royale.  Voici 
les  résultats  de  cette  analyse  qualitative,  la  petitesse  du  frag- 
ment   sacrifié  n'ayant   pas  permis  une  analyse  quantitative. 

«  La  couverte  jaune  tirant  sur  le  brun  est  irisée  à  la  sur- 
face; elle  est  tendre  et  craquelée.  Il  est  facile  de  la  détacher 
du  corps  même  de  la  terre-cuite  sans  enlever  autre  chose  que 
de  très-menus  fragments  de  cette  dernière.  L'analyse  de  la 
couverte  donne  les  résultats  suivants.  L'élément  principal  est 
le  plomb:  la  couleur  est  due  en  partie  à  la  présence  d'oxyde 
de  fer.  Il  n'y  a  aucune  trace  d'antimoine,  mais  on  trouve  de 
la  silice  et  une  petite  quantité  de  soude.  » 

S.  REINACH. 

Bas-relief  a"  Acrœphiœ. — Au  musée  de  Patissia;  marbre  blanc, 
Haut.  0,50  ;  larg.  0,40. 

Héraclès  nu  et  barbu,  debout, la  jambe  gauche  légèrement  flé- 
chie; la  main  droite  s'appuie  sur  les  reins,  le  bras  gauche  sur 
la  massue,  dont  l'extrémité  repose  sur  un  rocher;  la  peau  de 
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lion,  jetée  sur  l'épaule  gauche,  pend  le  long  de  la  massue. 
Au-dessous  on  lit: 

ZnnYPOZEYXHN 

■=  E  N  E  A 

ZwTrupo;  Sevsa  eù^v 

La  forme  des  lettres  et  le  travail  médiocre  du  bas-relief 
accusent  une  époque  assez  basse. 

M.  CLERC. 

1.  Inscriptions  de  Samos.  À  Colonna,  chez  Anagnostis  Pa- 
pamanoli. 

Base  de  marbre  gris,  brisée  à  droite;  cassures  en  haut  et 
à  gauche;  H.  0,26;  larg.  0,59. 

a  *.   i  n 

H   P  H   I 
HP.NAIkONOMOI 
PPOITO£EPMOAIKO  KT 

i)     APYA^inPAlO  PA 

AAMA^IKAHIEYPY^OENEOYI  ET 

H  T  H  £ A  TO  P  H  £  P  E  P  I  KAO 
PYOOI<AH£MENOITIO 
A^TYOXOIH  rEKPEONTOS: 

.   .   .  0C71G) 

"Hpvii 

npotTo;  'EpfAoSijco  Kt.  .  . 

5   Apuocç  'iTcrcato  lia... 

Aa[/.a<u*^Yi;  Eùpucrôsveou;  E.  .  .  . 

'HyYiaxyopTi;  IlepixXo 
riuOox^Yiç  MevoiTio 
'A<7tuo^o;  'Hyexpéovroç 

La  forme  des  lettres  et  les  génitifs  en  o  pour  ou  autorisent  à 
rapporter  cette  inscription  au  4ème  siècle  avant  notre  ère.  A  la 
6ème  ligne,  la  forme  Eùpu*9svsou;  paraît  être  due  à  une  correc- 
tion du  graveur:   il  se  sera  trompé  en  mettant   Y  pour  O,  et 
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aura  corrigé  en  surajoutant.  C'est  ainsi  que  Kirchhoff  explique 
la  forme  ANTIAOTOV  dans  une  inscription  attique  du  5ème 
siècle  (C.  I.  A.  I,  483). 

Il  est  impossible  de  déterminer  la  nature  des  fonctions  des 
personnages  qui  ont  fait  cette  dédicace  à  Héra.  La  3ême  lettre 
de  la  ûéme  ligne  est  illisible  et  les  premières  ne  sont  pas  d'une 
lecture  assez  sûre  pour  suggérer  une  restitution  satisfaisante. 
Il  est  probable  toutefois  que  ces  personnages  étaient  chargés 
de  veiller  soit  sur  le  temple,  soit  sur  la  statue  même  de  la 
déesse. 

Les  noms  Aa:|jt,3c<ux,Àv5ç,  'Hy/inayopy);  et  'Hysxpécov  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  dictionnaire  de  Pape. 

3.  Tigani.  Monastère  Hagia  Triada.  —  Marbre  gris;  larg. 
0,60;  1.  0,90. 

A  A  N  A  I   H 

MOPMYOIAE.fl 

M  I  A  H   2  I   H 

Axvxiv)  BfopuuQioéfc)  MiV/]civ] 

4.  Mytilini. — Eglise  de  la  Métamorphose.  —  Marbre  blanc 
cassé  à  droite;  1.  0,50.  Larg.  0,10;  ép.  0,15. 

EnAMIiNONOITOYTTY0OnE!TOh 
nOIEIAnNIOYTOYANAPONIKG 
EPM lOYTOTAnOAAnN IAOY 
0  I  A  I  A 

"Ktczi/.ivovo;  tou  nu6o[y]eiTov[o; 
Ilocr£i6o)viou  toO  'Avopovswtofu 
lîpjJLlOU  toO  'Atcoa^coviôou 

M.  CLERC. 


FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA   (1). 

(Suite) 


III  LES  FIGURINES  DE  TERRE  CUITE 


3°    LE   STYLE. 

Quatre'  caractères  nous  semblent  résumer  l'ensemble  des 
observations  qu'on  peut  faire  sur  le  style  des  terres-cuites  de 
Myrina:  1°  un  style  de  tradition  qui  conserve  quelques  types 
de  l'art  archaïque,  2°  un  style  local  qui  subit  en  général  l'in- 
fluence de  l'art  des  successeurs  d'Alexandre  et  en  particulier 
celle  de  l'Ecole  de  Pergame,  3°  l'imitation  fréquente  des  œu- 
vres célèbres  de  la  statuaire,  4°  l'emprunt  fait  aux  œuvres  des 
coroplastes  de  Béotie. 

I.  On  ne  peut  pas  juger  des  terres-cuites  comme  des  œu- 
vres originales  de  l'art  libre.  Avant  de  chercher  à  dater  une 
terre-cuite  d'après  l'exécution  et  le  style,  il  faut  se  souvenir 
que  l'usage  des  moules  a  donné  souvent  aux  compositions 
une  forme  définitive  qui  ne  varie  plus  et  qui  se  transmet  de 
siècle  en  siècle  dans  les  fabriques  des  coroplastes.  C'est  ce 
qu'on  peut  appeler  le  style  de  tradition.  Il  est  surtout  sensi- 
ble dans  certaines  représentations  de  divinités  que  leur  ca- 
ractère hiératique  met  plus  à  l'abri  des  changements  du  goût 
et  de  la  mode.  A  Myrina,  par  exemple,  nous  trouvons  une 
série  de  masques  représentant  un  visage  de  femme  sous  des 
traits  tout-à-fait  archaïques  :  on  y  reconnaît  Déméter,  la  tête 

(1)  Voir  dans  le  Bulletin,  t.  VI,  1882,  p.  t97,  388  et  557.  Plusieurs  terres 
cuites  de  Myrina  ont  paru  dans  les  tomes  V  et  VI  du  Bulletin.  Le  tome  VII 
en  contient  de  nouvelles  ;  d'autres  seront  publiées  dans  les  volumes  suivants, 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  g 
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couverte  d'un  voile,  la  physionomie  grave  et  sévère,  portant 
la  main  aux  seins  ou  tenant  la  ileur  de  lotus.  Les  yeux  fen- 
dus en  amande,  les  coins  de  la  bouche  relevés,  les  doigts  rai- 
des  et  minces  permettent  d'en  faire  remonter  le  type  jusqu'au 
Ve  siècle  (t.  VII,  pi.  G).  Et  pourtant  les  autres  statuettes, 
trouvées  dans  les  mêmes  tombeaux  avec  ces  masques,  sont 
loin  d'appartenir  à  une  époque  aussi  reculée  :  on  les  attribue- 
rait tout  au  plus  au  IIe  ou  au  Ier  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

La  même  remarque  s'applique  à  d'autres  représentations 
de  Déméter,  assise  sur  un  siège,  les  mains  allongées  sur  les 
genoux  ou  tenant  un  petit  enfant  assis  sur  elle  ;  on  pourrait 
les  comparer  aux  statues  assises  des  Branchides:  c'est  la 
même  attitude,  le  même  style  hiératique,  et  il  est  hors  de 
doute  que  la  création  de  ce  type  remonte  à  une  époque  fort 
ancienne.  On  l'a  reproduit  pendant  cinq  ou  six  siècles  sans 
rien  changer  à  l'aspect  de  l'ensemble  (1). 

Nous  reconnaîtrons  encore  un  type  primitif,  bien  que  les 
traits  du  visage  soient  d'un  style  plus  récent,  dans  une  série 
nombreuse  de  petites  femmes  nues,  les  jambes  repliées  dans 
une  attitude  assise,  portant  la  main  au  sein  avec  le  geste  con- 
sacré des  divinités  courotrophes.  L'attitude  et  le  geste  rappel- 
lent les  représentations  les  plus  anciennes  de  l'Astarté  phé- 
nicienne. Quelques-unes  de  ces  figurines  portent  même  de 
hauts  diadèmes  dont  les  fines  découpures  sont  ornées  de  vo- 
lutes et  de  petits  personnages  ailés  (t.  VI,  pi.  19);  elles  ont 
aussi  des  colliers  et  des  bracelets  sur  le  corps  et  sur  les  jam- 
bes; sous  les  pieds  nus  est  fixée  une  sorte  de  cothurne  très- 
élevé.  On  est  tenté  d'y  voir  l'imitation  de  quelque  idole  an- 
cienne de  l'Aphrodite  orientale. 

Aucune  de  ces  trois  représentations  n'est  particulière  à  la 
nécropole  de  Myrina;  on  les  a  rencontrées  dans  presque  tou- 
tes les  nécropoles  de  la  Grèce,  des  Iles  et  de  la  Cyrénaïque, 

(1)  Pour  la  représentation  très-commune  de  cette  figurine,  voir  Arch., 
Zeitung,  1867,  p.  123;  Panofka,  Terracotten  des  Mus.  zu  Berlin,  pi.  II. 
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avec  des  modifications  peu  sensibles  (1).  Elles  sont  ordinaire- 
ment mêlées  à  des  objets  de  style  beaucoup  plus  récent.  Elles 
n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  de  date.  Il  faut  sans  doute  en  faire 
remonter  l'origine  à  une  époque  reculée  de  l'art  plastique; 
mais  le  type,  une  fois  déterminé,  s'est  reproduit  uniformé- 
ment dans  les  ateliers  de  coroplastes  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  et  par  une  sorte  de  tradition  mécanique. 

II.  On  sait  quelle  révolution  s'opéra  dans  l'art  à  l'époque 
d'Alexandre.  L'école  de  plastique  qu'on  appelle  hellénisti- 
que eut  pour  maître  Lysippe,  dont  le  canon  remplaça  celui 
de  Polyclète.  Pour  obtenir  un  effet  d'élégance  et  de  finesse, 
on  diminue  la  grandeur  de  la  tête,  on  donne  à  tout  le  corps 
une  forme  plus  mince  et  plus  élancée.  A  côté  de  cette  recher- 
che conventionnelle  des  proportions  gracieuses,  la  même  école 
fait  profession  de  rendre  exactement  l'anatomie  des  muscles, 
les  détails  de  la  chevelure.  Nous  ne  connaissons  guère  que 
par  des  répliques  les  œuvres  de  Lysippe;  mais  l'Hercule  Far- 
nèse  de  Glycon,  l'Apoxyomenos  du  Vatican  sont  des  œuvres 
où  l'on  saisit  l'application  des  principes  posés  par  le  maître 
et  qui,  malgré  leur  valeur  artistique,  montrent  déjà  les  dé- 
fauts d'exagération  où  devaient  se  laisser  entraîner  les  disciples. 

Ces  principes  de  technique  et  ces  défauts  sont  encore  plus 
sensibles  dans  les  produits  des  coroplastes.  Les  têtes,  à  force 
de  petitesse,  deviennent  hors  de  proportion  avec  les  corps; 
le  torse  s'amincit  à  la  taille  et  fait  paraître  le  buste  démesu- 
rément long;  les  jambes  sont  grêles  plutôt  que  fines.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  coiffure  où  l'on  ne  saisisse  l'esprit  de  recherche 
familier  à  l'école  alexandrine,  qui  cesse  de  traiter  la  cheve- 
lure par  masses  régulières  et  prétend  en  rendre  plus  exacte- 
ment la  variété.  On  pourrait  faire  un  véritable  traité  sur  la 
coiffure  antique,  si  l'on  passait  en  revue  toutes  les  formes  que 
les  coroplastes  de  Myrina  ont  reproduites,  cheveux  ondulés, 
bouclés,  lisses,  couronnés  de  bandelettes  et  de   diadèmes,  or- 


(1)  Martha,  Catalogue  des  figurines  en  terre  cuite,  nos  213-239,249-227,  588- 
59G,  771-780,  826-830. 
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nés  de  pendeloques,  de  feuillages  ou  de  fruits.  Quelques-unes 
sont  de  véritables  échafaudages  où  l'idée  fausse  de  l'élégance 
et  le  mauvais  goût  ont  bien  leur  part  et  qui  rappellent  les 
coiffures  les  plus  compliquées  du  temps  de  l'Empire  et  de  cer- 
taines époques  modernes  (t.  VI.  pi.  14). 

Outre  ces  détails  d'exécution,  l'ensemble  du  style  et  le  choix 
même  des  sujets  sont  bien  en  rapport  avec  ce  que  nous  sa- 
vons sur  le  goût  de  l'époque  qui  suivit  le  règne  d'Alexandre. 
Dans  une  étude  détaillée  sur  les  fresques  de  Pompéi  et  d'Her- 
culanuin,  M.  Helbig  a  démontré  que  ces  peintures  n'étaient 
autre  chose  que  des  imitations  libres  des  œuvres  alexandri- 
nes  (1).  Il  semble  qu'on  retrouve  ici,  dans  les  produits  d'un 
autre  art  et  d'une  autre  région,  mais  soumis  aussi  à  la  même 
influence,  une  partie  des  sujets  traités  par  les  artistes  grecs 
qui  embellissaient  les  maisons  des  riches  Romains.  Amours 
voltigeant,  jouant  avec  des  animaux,  couronnés  de  feuillages, 
femmes  ailées,  danseuses,  tout  ce  cortège  gracieux,  qui  forme 
une  partie  importante  des  figurines  de  Myrina,  rappelle  les 
scènes  qui  se  déroulent  sur  les  parois  pompéiennes.  Cela 
prouve  une  fois  de  plus  qu'à  cette  époque  il  n'y  a  plus  d'éco- 
les bien  distinctes  :  tout  s'est  fondu  dans  une  sorte  d'unité 
qui  développe  dans  les  régions  les  plus  différentes  les  mêmes 
principes  de  technique  et  de  goût.  Les  observations  que  nous 
faisons  sur  les  terres-cuites  de  Myrina  s'appliqueraient  égale- 
ment aux  sujets  traités  par  les  coroplastes  de  la  Cyrénaïque 
ou  du  Bosphore  Cimmérien  :  on  reproduit  partout  les  mêmes 
motifs;  la  différence  n'est  que  dans  l'habileté  d'exécution  (2). 
A  Myrina,  il  faut  dire  que  l'imagination  des  artistes  a  par- 
fois été  servie  par  une  remarquable  dextérité  de  main.  Nous 
n'en  citerons  comme  exemple  qu'un  petit  groupe  dont  l'ana_ 

(1)  Helbig,  Wandgemàlde  der  Stàdte  Campaniens,  1868. 

(2)  V.  Heuzey,  Figurines  antiques  du  Musée  du  Louvre,  pi. 41  à  55;  G- Rendu 
St  Pétersbourg,  Atlas,  1859,  pi.  4,  n°  6;  1863,  pi.  t;  1868,  pi.  1,  n°  14;  pi. 
3,  nos  6  à  12;  1871,  pi.  2,  n°  6;  pi.  3,  n°  1;  pi.  5,  n°  3.  Un  grand  nombre 
de  ces  mêmes  sujets  se  trouvent  dans  notre  collection  de  Myrina. 
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logue  existe  en  Cyrénaïque  sous  une  forme  rude  et  grossière  (1). 
C'est  un  enfant  assis  et  tenant  dans  sa  main  une  grappe  de 
raisin  qu'un  coq  placé  à  gauche  s'efforce  d'attraper.  Rien  de 
charmant  comme  le  mouvement  du  petit  garçon  qui  se  retire 
vivement  en  arrière,  à  moitié  riant,  à  moitié  peureux,  pen- 
dant que  l'oiseau  se  précipite  hardiment  en  avant,  le  bec 
tendu  vers  sa  proie  ;  c'est  un  petit  chef  d'œuvre  d'esprit  et  de 
grâce  (t.  VI,  pi.  7  ). 

Nous  faisons  donc  une  large  part  aux  principes  d'art  et  de 
composition  qui  caractérisent  l'art  de  tous  les  pays  dans  les 
trois  derniers  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Il  est  probable 
cependant  que  l'École  de  Pergame,  qui  eut  sous  les  Attales 
un  moment  de  célébrité  glorieuse,  ne  resta  pas  étrangère  au 
développement  artistique  des  cités  voisines  comme  Elœa, 
Cymé  et  Myrina.  Nous  ne  voudrions  pas  faire  une  comparai- 
son forcée  entre  des  œuvres  aussi  considérables  que  celles  de 
la  plastique  pergaménienne  et  les  produits  des  fabricants  de 
terres-cuites,  mais  nous  ne  saurions  méconnaître  une  certaine 
ressemblance,  sinon  de  style,  au  moins  de  mouvement  et  d'al- 
lure entre  quelques  figurines  de  Myrina  et  les  beaux  bas-re- 
liefs récemment  découverts  sur  l'acropole  de  Pergame  (2).  De 
même  qu'on  pourrait  attribuer  à  l'influence  de  l'art  attique  la 
finesse  d'exécution  et  la  simplicité  d'attitude  qui  fait  le  charme 
des  terres-cuites  de  Tanagre,  de  même  on  trouve  dans  beau- 
coup de  figurines  de  Myrina  une  vivacité  de  gestes  et  de 
pose  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  fougue  mouvementée 
des  sculptures  de  Pergame.  Dans  ces  dernières  même,  l'exé- 
cution des  draperies  et  du  nu  s'écarte  des  principes  généraux 
de  l'art  alexandrin.  On  y  sent  l'influence  d'une  école  plutôt 
éprise  des  formes  vigoureuses  :  toute  recherche  d'afféterie  et 
de  sveltesse  a  disparu.  Les  têtes  sont  bien  en  proportion  avec 
le  corps  ;  le  cou  est  puissant  ;  le  buste  vigoureux  des  femmes 

(1)  G.  Rendu  St  Pêtersbourg ,  Atlas,  1868,  pi.  3,  n°  18. 

(2)  Voir  les  publications  préliminaires  :  Die  Ergebnisse  der  Ausgrabungen 
su  Pergamon,  par  Conze,  Humann,  etc.  1880;  Conze,  Beschreibung  der  per- 
gamenischen  Bildwerke;  3e  éd.  1881. 
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sort  à  demi  d'un  chiton  trop  étroit  pour  le  contenir  ;  les  jam- 
bes et  les  bras  nus  s'élancent  hors  des  draperies  par  un 
mouvement  rapide  et  impatient;  les  plis  gonflés  et  un  peu  pe- 
sants de  la  tunique  flottent  en  arrière,  comme  entraînés  par 
l'impétuosité  de  la  course  (t.  VI,  pi.  20).  La  plupart  des  Éros 
ou  des  Nikés  ne  peuvent  se  poser  debout.  Emportés  dans  leur 
essor,  ils  déploient  au  vent  leurs  larges  ailes  et  touchent  à 
peine  du  pied  le  sol  (  t.  VI,  pi.  15  ).  Ailleurs,  c'est  le  costume 
tout  oriental  qui  dénote  l'influence  de  l'art  asiatique.  Certains 
personnages,  hommes  ou  femmes,  se  montrent  vêtus  de  l'ha- 
billement phrygien  :  bonnet  pointu  dont  l'extrémité  se  rabat 
et  s'aplatit  sur  le  sommet  de  la  tête,  blouse  à  manches  larges 
et  serrée  à  la  taille,  pantalon  flottant  et  rétréci  à  la  cheville 
(t.  VI,  pi.  13)  (1). 

Ce  sont  là  des  compositions  où  se  révèle  un  génie  plus  par- 
ticulier et  plus  local.  L'art  y  est  véritablement  asiatique  et 
éolien  ;  il  mêle  à  ses  compositions  une  liberté  d'allure  et  un 
sensualisme  qui  sont  étrangers  aux  produits  de  la  Grèce  pro- 
pre; il  se  plait  à  donner  aux  adolescents  et  aux  Éros  ces  for- 
mes féminines  du  visage  ou  du  corps  qui  font  hésiter  un  ins- 
tant sur  le  sexe  du  personnage  et  qui  rappellent  constamment 
le  type  tout  oriental  de  l'Hermaphrodite  (t.  VI,  pi.  15;  t. 
VII,  pi.  7). 

Nous  voyons  encore  une  influence  locale  dans  le  goût  des 
compositions  compliquées,  des  groupes  à  plusieurs  personna- 
ges, dont  les  figurines  de  Grèce  n'offrent  pas  d'exemples. 
Comme  celle  de  Pergame,  les  écoles  de  Rhodes  et  de  Tralles 
sont  restées  célèbres  par  l'exécution  de  plusieurs  groupes 
d'une  composition  hardie,  en  particulier  le  Laocoon  et  le  Châ- 
timent de  Dircé  ou  Taureau  Farnèse.  M.  Frœhner  a  déjà  pu- 
blié plusieurs  terres-cuites  d'Asie  qui,  par  le  nombre  des  per- 
sonnages et  l'importance  des  accessoires,  montrent  chez  les 
coroplastes  une  semblable  recherche  des  sujets  compliqués. 
Ce  sont  en  particulier  des  scènes  de  banquets  ou  des  Aphrodites 

(1)  Cf.  Stephani,  C.  Rendu   St  Pétersbourg,  1859,  p.  120;    1858,  p.  74,  75. 
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groupées  avec  Eros  (l).Nous  possédons  une  composition  de  ce 
genre:  Aphrodite  est  assise  sur  un  rocher  ;  une  petite  idole  dra- 
pée est  debout  derrière  elle;  Eros  ailé, portant  une  hydrie, s'a- 
vance en  contournant  le  rocher  au  pied  duquel  est  déposé  un 
coquillage  ouvert;  malheureusement, la  tète  de  la  déesse  man- 
que et  n'a  pu  être  retrouvée.  Le  sujet  paraît  se  rapporter  au 
mythe  d'Aphrodite  sortie  du  sein  de  la  mer  (t.  VII,  pi.  9). 
Aux  mêmes  écoles  asiatiques  les  coroplastes  ont  emprunté, 
dans  la  mesure  de  leurs  humbles  ressources,  le  goût  des  œu- 
vres de  grandes  dimensions.  Comparées  aux  terres-cuites  de 
Grèce,  quelque  figurines  d'Asie  sont  d'une  taille  tout-à-fait 
inusitée.  La  plus  grande  est  actuellement  à  Paris,  chez  M. 
Hoffman.  Elle  vient  d'Asie  Mineure  et  probablement  de  My- 
rina  (2);  elle  mesure  0,64  de  haut.  Dans  notre  collection,  les 
statuettes  ayant  0,35  à  0,40  ne  sont  pas  rares.  La  plus  grande 
que  nous  possédions  mesure  0,50.  Toute  proportion  gardée, 
ce  sont  des  œuvres  pour  ainsi  dire  colossales  à  côté  des  fi- 
gurines de  ïanagre,  dont  les  plus  grandes  ne  dépassent 
guère  0,38  (3). 

III.  Un  des  caractères  distinctifs  de  l'art  pendant  les  trois 
premiers  siècles  avant  l'ère  chrétienne  et  même  sous  l'Empire 
est  de  créer  une  foule  de  répliques  des  œuvres  connues  de  la 
plastique.  Les  artistes  étaient  encouragés  dans  cette  voie  par 
deux  motifs  :  une  certaine  décadence  de  l'art  qui  produisait  peu 
de  types  nouveaux,  et  de  plus  le  besoin  de  satisfaire  promp- 
tement  aux  exigences  des  princes  et  des  riches  citoyens  qui 
voulaient  décorer  les  édifices  publics  ou  leurs  maisons.  Les 
cours  des  Attales,  d'Antiochus  Épiphane,  de  Ptolémée  II,  de- 
viennent des  centres  de  production  abondante   où  les  artistes 

(1)  Frœhner,  Terres-cuites  d'Asie  Mineure,  pi.  2,  17,  24;  30,  39.  40. 

(2)  M.  Frœhner  {Terres-cuites  d'Asie,  pi.  35,  p.  59)  l'attribue  à  tort  à  la 
nécropole  de  Grynium,  dont  remplacement  n'est  pas  encore  exactement  dé- 
terminé et  qu'on  a  souvent  placé  à  Myrina.  Voyez  notre  premier  article  sur  la 
topographie  de  Myrina,  p.  197  et  sv. 

(3)  Rayet,  Gazette  des  Beaux-Arts,  avril  1875,  p.  306. 
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travaillent  vite  pour  répondre  aux  demandes  des  puissants 
personnages  qui  les  protègent.  Ils  emploient  alors  leur  prodi- 
gieuse habileté  de  main  à  reproduire  sans  frais  d'imagina- 
tion les  œuvres  antérieures  de  la  plastique.  C'est  à  cette  mode 
que  nous  devons  la  plupart  des  copies  de  marbres  célèbres 
qui  enrichissent  nos  Musées.  Le  Discobole  de  Myron,  le  Dia- 
dumenos  de  Polyclète,  l'Apollon  Musagète  de  Scopas,  l'Aphro- 
dite, le  Faune  et  l'Apollon  Sauroctone  de  Praxitèle,  l'Hercule 
et  l'Apoxyomenos  de  Lysippe,  pour  ne  citer  que  les  plus  fa- 
meux, nous  sont  ainsi  parvenus  grâce  à  des  répliques  à  peu 
près  fidèles. 

Il  est  naturel  que  les  coroplastes  aient  usé  du  même  procédé  : 
aussi  trouvons-nous  dans  leurs  œuvres,  depuis  les  successeurs 
d'Alexandre  jusqu'au  milieu  de  l'Empire  Romain,  une  série 
précieuse  de  reproductions  d'œuvres  célèbres  (1).  Parfois  même, 
ils  ont  donné  l'idée  de  compositions  dont  on  ne  connaissait 
que  le  nom.  C'est  ainsi  qu'on  a  voulu  voir  une  copie  de  l'Her- 
mès Criophore  de  Kalamis  et  une  imitation  de  la  Katagousa 
de  Praxitèle  dans  des  terres-cuites  de  Tanagre  (2). 

Parmi  les  figurines  de  Myrina,  la  reproduction  la  plus  fré- 
quente est  celle  de  l'Aphrodite  de  Cnide,  le  chef  d'œuvre  de 
Praxitèle,  au  dire  des  anciens  (3),  On  sait  que  des  marbres 
célèbres  comme  la  Vénus  de  Médicis,  la  Vénus  du  Capitole, 
la  Vénus  de  l'Esquilin  ne  sont  que  des  imitations  de  ce  type 
connu.  Mais  elles  ne  répondent  pas  exactement  à  la  descrip- 
tion qu'en  fait  Lucien  (4),  et  l'on  voit  que  les  artistes  se  sont 
inspirés  librement  de  leur  modèle  sans  le  reproduire  avec  une 
entière  fidélité.  Le    document  le  plus   authentique   que   l'on 


(1)  Rayet,  Gazette  des  Beaux-Arts,  p.  363. 

(2)  Collignon, Manuel  d'archéologie  g rccque,p  A 43.Heuzey, Gazette  des  Beaux- 
Arts,  Septembre  p.  93. Cette  dernière  hypothèse  est  combattue  par  M.  Rayet 
(Monuments  de  l'Art  antique,  fasc  2).  Voir  aussi  l'étude  de  M.  Cartault  dans 
les  Terres-cuites  de  la  Collection  Lécuyer,  D. 

(3)  Antholog.  Palat.  VI,  159. 

(4)  Lucien,  Imagg.  6. Celle  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  la  statue  de  Mu- 
nich, Lùtzow,  Miinch.  Antiken  pi.  41. 
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possède  est  une  médaille  de  Cnide,  frappée  en  l'honneur  de 
Plautilla  et  de  Caracalla  (1).  On  y  voit  la  déesse  nue.  debout, 
les  jambes  légèrement  fléchies,  cachant  de  la  main  droite  sa 
nudité  et  laissant  tomber  sa  draperie  sur  un  vase  à  parfum 
qui  est  placé  à  sa  gauche.  Les  coroplastes  de  Myrina  ont  re- 
produit à  plusieurs  exemplaires  une  Aphrodite  nue  dont  la 
pose  et  les  accessoires  sont  absolument  les  mêmes  que  dans 
cette  médaille  :  on  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elles  imitent 
assez  exactement  l'ensemble  de  l'œuvre.  M.  Frœhner  a  déjà 
publié  dans  son  ouvrage  une  statuette  de  Smyrne  (?)  qui  pa- 
raît être  aussi  une  réplique  assez  fidèle  (2).  Dans  la  collection 
de  Myrina,  aucune  figurine  n'offre  la  finesse  d'exécution  qu'on 
voudrait  trouver  dans  la  reproduction  d'un  tel  chef  d'œuvre; 
ce  sont  toutes  des  ébauches  très-lourdes.  Quelques-unes  nous 
font  voir  comment  les  coroplastes  aimaient  à  modifier  les 
détails  de  leur  modèle.  Ici  le  vase  et  la  draperie  sont  trans- 
portés à  la  droite  d'Aphrodite  ;  ailleurs,  la  déesse  est  nue  et 
debout,  sans  accessoire,  dans  l'attitude  de  la  Vénus  de 
Médicis. 

La  même  liberté  d'emprunt  est  reconnaissable  dans  la  série 
des  Aphrodites  Anadyomènes,  se  tordant  les  cheveux.  Le  ta- 
bleau célèbre  d'Apelles  à  Cos,  plus  tard  transporté  à  Rome 
par  Auguste,  a\ait  été  le  point  de  départ  d'une  foule  de  répli- 
ques en  peinture  et  en  sculpture  (3).  On  a  discuté  pour  savoir 
si  la  déesse  sortait  à  demi  du  sein  des  flots  ou  si  elle  appa- 
raissait nue  sur  le  rivage  (4).  Le  seul  détail  incontestable  est 
qu'elle  tordait  ses  cheveux  de  ses  deux  mains.  C'est  aussi  le 
geste  que  reproduit  une  série  de  terres-cuites  Myrinéennes. 
Mais  l'imitation  est  évidemment  très-libre  et  les  accessoires 
sont  variés  à  plaisir:  ici  la  déesse  est  à  demi-drapée  et  un  pe- 
tit Eros  lui  tend   un  miroir;  ailleurs,  elle  est  nue  avec  un 


(1)  Archsolog.  Zeitung,  1876,  p.  149.  Collignon,  Manuel  d'arch.,  p.  194. 

(2)  Frœhner,  Terres-cuites  d'Asie,  pi.  22. 

(3)  V.  le  relevé  fait  par  M.  Stephani,  Compte-rendu,  p.  1870-71,  p.  71. 

(4)  V.  Stephani,  G.  Rendu  Si  Pétersbourg,  1871,  p.  71  et  sv. —  Benndorf, 
Mittheilungen  Instit.  Athen,  1876,  p.  50  et  sv. 
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dauphin  placé  à  droite  ou  à  gauche  ;  tantôt  elle  porte  les  deux 
mains  à  ses  cheveux, tantôt  elle  a  une  main  occupée  à  retenir  sa 
draperie  ou  à  tenir  un  miroir. Un  autre  moule  la  représente  tor- 
dant d'une  main  sa  chevelure  et  appuyée  de  l'autre  sur  un 
vase  à  parfum:  il  semble  qu'on  ait  mêlé  les  deux  sujets  de 
l'Aphrodite  Cnidienne  et  de  l'Aphrodite  Anadyomène. 

Nous  retrouvons  un  motif  analogue  dans  une  troisième  ré- 
plique d'une  œuvre  connue,l'Aphrodite  accroupie  (1)  (t. VI, pi. 
17).  Elle  n'est  représentée  à  Myrina  que  par  un  seul  spéci- 
men ;  mais  c'est  heureusement  une  pièce  de  prix.  Bien  qu'on 
puisse  être  choqué  de  la  raideur  des  bras  et  de  la  largeur  de 
la  cuisse  droite,  on  reconnaîtra  que  la  tête,  la  poitrine  et  la 
ligne  onduleuse  du  corps  sont  traitées  avec  une  rare  perfec- 
tion. Nous  pensons  que  parmi  les  terres-cuites  il  n'en  est  pas 
qui  donne  une  idée  plus  gracieuse  ni  plus  artistique  du  type 
de  l'Aphrodite  accroupie,  qui  avait  fourni  à  Polycharme  un 
motif  célèbre,  et  dont  M.  Stephani  attribue  la  création  à  Dé- 
dale (2). 

Une  quatrième  variante  nous  montre  Aphrodite  avec  le  type 
que  les  Romains  appelaient  Vénus  «  Genitrix».  La  déesse  est 
entièrement  drapée  et  debout  ;  elle  soulève  d'une  main  l'ex- 
trémité du  péplum  qui  retombe  sur  son  épaule  droite  et  dans 
la  main  gauche  avancée  elle  tient  une  pomme  (t.  VI,  pi.  18). 
Cette  même  représentation  est  visible  sur  une  monnaie  frap- 
pée en  l'honneur  de  Sabine  (3);  on  sait  que  cet  emblème  fut 
adopté  par  la  gens  Julia,  qui  faisait  remonter  sa  généalogie 
jusqu'à  Vénus  par  les  descendants  d'Énée.  Nous  croyons  nos 
figurines  de  Myrina  antérieures  à  cette  date  ;  M.  Frœhner 
pense  aussi  que  ce  type,  reproduit  très-fréquemment  en  sculp- 

(1)  V.  les  nombreuses  répliques  en  marbre:  Visconli,  Mus.  Pio- Clément., 
I,  pi.  10  ;  Clarac,  Mus.  de  Sculpture,  pi.  345, n°  698,  pi.  629,  n°  1414;  Mùl- 
ler-Wieseler,  Denhen.  d.  ait.  Kunst.  II,  pi.  26,  n°  279;  Gazette  Archéologi- 
que, 1878,  pi.  13,  14. 

(2)  G.  Rendu  St  Pétersbourg,  1859,  p.  122  et  sv. 

(3)  Millier-  Wieseler,  Denkm.  d.  ait.  Kunst,  II,  n°  263  a. 
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ture  (1),  a  dû  entrer  dans  le  domaine  de  l'art  longtemps  avant 
la  dictature  de  César  (2). 

Nous  passons  rapidement  sur  d'autres  représentations  d'A- 
phrodite qui  doivent  dériver  de  modèles  fournis  par  la  sta- 
tuaire, mais  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  suffisamment  con- 
nue: Aphrodite  nue  dénouant  sa  ceinture  (3)  (t.  VI,  pi.  16), 
Aphrodite  à  demi-drapée  et  tenant  une  pomme  de  la  main 
gauche,  appuyée  sur  une  colonnette  (4);  Aphrodite  assise  sur 
un  bouc  (5),  (t.  VII,  pi.  8),  sur  un  dauphin,  sur  une  proue 
de  navire;  Aphrodite  à  sa  toilette,  assise  sur  un  lit  et  assistée 
par  des  Amours  (t.  VII,  pi.  15),  etc. 

Au  cycle  d'Aphrodite  se  joint  celui  d'Eros  et  de  Dionysos, 
pour  lequel  les  modèles  ne  devaient  pas  faire  défaut  aux  co- 
roplastes;  mais  nous  manquons  ici  de  documents  bien  pré- 
cis. Voici,  par  exemple,  Eros  nu,  debout,  et  bandant  la  corde 
de  son  arc  en  visant  vers  la  gauche  (t.  VII,  pi.  8).  L'attitude 
du  corps  et  le  mouvement  sont  saisis  avec  vérité.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  songer  à  l'Éros  célèbre  de  Praxitèle;  mais  nous 
ne  connaissons  pas  en  détail  cette  composition,  et  bien  d'au- 
tres statuaires  sans  doute  avaient  traité  le  sujet  (6).  La  même 
observation  s'applique  à  Dionysos  couronné  de  feuillages,  te- 
nant un  canthare  de  la  main  droite.  Le  bras  gauche  est  levé 
et  semble  fait  pour  tenir  une  grappe  de  raisin  (7);  l'attitude 
est  sculpturale.  Une  autre  composition,  plus  grossièrement 
exécutée,  nous  montre  encore  Dionysos  avec  le  canthare  et 
serrant  sur  sa  poitrine  une  femme,  peut-être  Ariadne  ou  une 

(1)  Clarac,  Mus.  de  Sculpture,  pi.  339.  Bouillon,  Musée  des  Antiques,  I,  pi. 
12  (Louvre  n°  135).  Museo  Borbonico,  t.  14,  pi.  23. 

(2)  Frœhner,  T.  cuites  d'Asie,  p.  49,  pi.  22. 

(3)  V.  une  statuette  analogue  dans  Frœhner,  Terres  cuites   d'Asie,  pi.  21. 

(4)  Comparer  une  statue  polychrome  trouvée  à  Pompéi,  Arch.  Zeitung, 
1881,  pi.  7. 

(5)  Voir  les  explications  et  les  textes  cités  clans  Stephaui,  C-  Rendu  St  Pê- 
tersbourg,  1859,  p.  126-130;  1869,  p.  87. 

(6)  Voir  un  motif  analogue  dans  Frœhner,  Terres  cuites  d'Asie,  p. 46, pi.  20. 

(7)  Nous  sommes  amenés  à  faire  cette  hypothèse,  par  comparaison  avec 
une  statuette  publiée  par  M.  Frœhner  (pi.  13)  qui  provient  précisément  de 
Myrina  (Grynium,  d'après  M.  Frœhner). 
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simple  Bacchante  (t.  VI,  pi.  19).  Tous  ces  motifs  ressemblent 
fort  à  des  emprunts  faits  à  la  plastique;  mais  nous  ne  pou- 
vons que  les  indiquer,  sans  preuve  décisive. 

Les  représentations  d'Hercule  rentrent  dans  la  même  série; 
mais,  là  encore,  le  sujet  est  traité  avec  une  liberté  qui  ne 
permet  pas  d'en  retrouver  l'origine  précise.  Tantôt  il  est  seul, 
tantôt  il  est  placé  à  côté  d'un  hermès.  Nous  pouvons  seule- 
ment supposer  que,  la  représentation  de  ce  dieu  étant  le  mo- 
tif favori  de  Lysippe,  les  coroplastes  ont  dû  s'inspirer  des  œu- 
vres du  statuaire.  La  figurine  la  plus  soignée  porte,  en  effet, 
tous  les  caractères  de  la  technique  de  Lysippe:  les  cheveux 
sont  soignés,  la  tête  petite,  les  muscles  du  torse  dessinés  avec 
une  exactitude  rare.  Nous  verrions  volontiers  dans  cette  figu- 
rine le  surmoulage  d'un  petit  bronze  qui  serait  lui-même  une 
réplique  d'oeuvre  connue  (1).  Nous  pourrions  énumérer  d'au- 
tres représentations  de  divinités,  Artémis  avec  son  arc  et  son 
chien,  Cérès  avec  la  corne  d'abondance,  Athéné  avec  le  bou- 
clier, etc.,  pour  lesquelles  les  coroplastes  devaient  avoir  sous 
les  yeux  une  foule  de  modèles  empruntés  à  la  statuaire. 

Nous  avons  d'autre  part  la  preuve  que  leurs  emprunts  ne 
se  bornaient  pas  aux  figures  de  divinités.  Voici,  par  exemple, 
un  athlète  nu,  debout  à  côté  d'un  grand  vase  à  huile;  de  la 
main  droite  élevée  il  fait  le  geste  de  verser  sur  son  épaule  le 
contenu  d'un  flacon  et  il  appuie  la  main  gauche  sur  son  ven- 
tre, comme  pour  retenir  le  liquide  qui  va  ruisseler  sur  son 
corps.  Ce  type  est  évidemment  emprunté  à  quelque  statue  cé- 
lèbre, car  il  est  reproduit  par  plusieurs  marbres  ou  fragments 
de  marbres,  épars  dans  différents  Musées  d'Europe,  en  par- 
ticulier à  Munich  et  à  Dresde  (2). 

IV.  On  voit  que  les  reproductions  de  la  plastique  constituent 
dans   la    collection   Myrinéenne  une  série   assez  importante. 

(1)  Sur  les  surmoulages  de  petits  bronzes,  voir  Rayet,  Gaz.  des  Beaux- Arts 
Sept.,  1878,  p.  363.  Martha,  Catalogue,  p.  XIII. 

(2)  V.  Monumenti  dell'Instituto,  1879,  pi.  7.  Becker,  Auguxteum,  pi.  37. 
Friederichs,  Bausteine,  n°  98. 
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Nous  n'avons  pourtant  pas  terminé  l'étude  des  imitations  fai- 
tes par  les  coroplastes,  et  il  nous  reste  à  examiner  en  dernier 
lieu  une  catégorie  assez  nombreuse  de  statuettes  qui  nous  fait 
voir  comment  les  artistes  de  Myrina,  toujours  en  quête  de 
sujets  variés,  s'adressaient  en  tout  lieu  pour  enrichir  leur  fa- 
brique de  nouveaux  moules.  Nous  voulons  parler  des  figuri- 
nes qui  reproduisent  à  s'y  méprendre  le  style  des  terres-cuites 
Tanagréennes.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  remarque 
cette  analogie  entre  les  sujets  béotiens  et  les  statuettes  trou-^ 
vées  dans  des  régions  tout  à  fait  différentes.  En  Cyrénaïque 
et  dans  le  Bosphore  Cimmérien,  on  a  des  spécimens  de  fem- 
mes drapées  et  embéguinées  qui  rappellent  beaucoup  le  mo- 
tif favori  des  artistes  de  Tanagre  (1).  Il  en  est  de  môme  à  My- 
rina, où  l'imitation  est  plus  remarquable  que  partout  ailleurs 
par  la  fidélité  de  la  copie  et  la  finesse  de  l'exécution.  Le  tra- 
vail de  la  tête  et  des  cheveux,  le  sourire  gracieux  des  lèvres, 
la  pose  coquette  de  l'ensemble,  permettent  de  placer  certaines 
figures  de  femmes  drapées  à  côté  des  meilleures  productions 
de  Tanagre,  sans  trop  craindre  de  désavantage  (t.  VI,  pi.  4; 
t.  VII,  pi.  10,  11). 

Nous  assimilerons  également  au  sujet  connu  des  cueilleuses 
de  fleurs  ou  des  joueuses  d'osselets  une  charmante  composi- 
tion qui  figure  dans  une  série  de  statuettes,  toutes  de  style 
Tanagréen,  formant  une  sorte  de  fronton.  C'est  une  jeune  fille 
agenouillée  qui  verse  le  contenu  d'un  aryballe  sur  un  pot 
renfermant  des  herbes  et  des  fruits;  la  chevelure,  nouée  der- 
rière la  tète,  laisse  échapper  de  longues  tresses  qui  retombent 
sur  les  épaules;  le  profil  pur  du  visage  est  empreint  d'une 
expression  toute  virginale  ;  le  modelé  du  corps  et  des  bras 
nus,  la  finesse  des  draperies,  le  naturel  de  la  pose  donnent  à 
cette  figurine  une  grâce  vraiment  attique  (t.  VII,  pi.  10,  11). 
Elle  forme  un  contraste  frappant  avec  les  œuvres  proprement 
asiatiques,  les  robustes  Nikés  et  les  turbulents  Eros  auxquels 

(1)  Heuzey,  Figurines  antiques  du  Louvre,  pi.  41  à  55.  C-  Rendu  St  Péters- 
bourg,  Atlas,  1859,  pi.  4,  n°  8,  1863,  pi.  1;  1868,  pi.  1,  n°s  16,  17;  1869, 
pi.  3,  il"  7;  pi.  2,  n°  6;  pi.  2,  n°  1  ;  pi.  3,  n<»  2,  4. 
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nous   ont  habitués  les  coroplastes  de  Myrina  (t.  VI,  pi.  20; 
t.  VII,  pi.  14). 

La  question  qui  se  pose  au  sujet  de  ces  figurines  est  la 
même  que  pour  les  vases  de  style  grec  et  môme  attique  qu'on 
découvre  dans  des  contrées  fort  éloignées  d'Europe  ou  d'Asie. 
Est-ce  le  résultat  d'une  exportation?  Est-ce  une  imitation  lo- 
cale des  produits  grecs?  Il  nous  semble  que  pour  les  terres- 
cuites  la  solution  est  moins  difficile  que  pour  les  vases.  Après 
les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  la  fabrication,  on  ne 
demandera  pas  si  la  reproduction  fidèle  d'une  terre-cuite  béo- 
tienne était  chose  facile  pour  les  coroplastes  d'Asie.  Il  leur 
suffisait  d'avoir  entre  les  mains  une  seule  statuette  pour  en 
prendre  un  moule  et  la  reproduire  à  des  milliers  d'exemplai- 
res. Ainsi  s'explique  la  présence  des  sujets  béotiens  dans  des 
régions  si  diverses.  Mais,  après  le  moulage  et  l'épreuve  tirée, 
reste  l'opération  essentiellement  artistique,  qui  est  celle  de  la 
retouche.  Le  moule  ne  donne  pas  la  finesse  des  draperies,  le 
modelé  des  formes,  la  piquante  physionomie  qui  fait  le 
charme  des  produits  Tanagréens. C'est  là  qu'ont  échoué  en  gé- 
néral les  fabricants  de  la  Cyrénaïque  ou  du  Bosphore  Cimmé- 
rien  ;  les  œuvres  de  ces  derniers  surtout  ont  un  caractère  de 
lourdeur  commune  qui  les  distingue  immédiatement  des  sta- 
tuettes de  Tanagre.  Ceux  de  Myrina  ont  réussi  assez  souvent 
à  égaler  leurs  modèles,  et,  en  effet,  le  coroplaste  capable  de 
mettre  à  point  comme  il  l'a  fait  le  moule  de  l'éphèbe  nu  et 
du  joueur  de  double  flûte  (t.  VI,  pi.  10)  ou  celui  du  buste 
d'Aphrodite  (t.  VI,  pi.  6)  n'est-il  pas  un  artiste  maître  de  ses 
procédés,  qui  n'a  rien  à  apprendre  ni  pour  la  science  du  mo- 
delé ni  pour  la  délicatesse  de  la  retouche  ? 

Ce  qui  prouverait  d'ailleurs  que  ces  reproductions  de  mou- 
les tanagréens  ont  bien  été  exécutées  en  Asie,  c'est  la  trans- 
formation qu'a  subie  le  motif  connu  où  M.  Heuzey  veut  re- 
connaître l'imitation  d'une  œuvre  de  Praxitèle,laKatagousa(l). 
C'est  une  femme  qui  porte  sur  ses  épaules  une  autre  femme  (2). 

(1)  V.  Gaz.  des  Beaux  Arts,  Septembre  1875,  p.  193  et  sv. 

(2)  V.  Heuzey,  Figurines  antiques  du  Louvre,  pi.  33. 
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Nous  ne  possédons  qu'une  partie  du  groupe,  la  porteuse,  et 
l'autre  femme  n'a  pu  être  retrouvée;  mais,  à  l'attitude  de  la 
première  qui  marche  la  tête  élevée,  le  cou  tendu  comme  pour 
faire  effort,  les  bras  ramenés  derrière  le  dos,  on  reconnaît 
sans  peine  qu'elle  portait  un  autre  personnage  sur  son  dos  (t. 
VI,  pi.  12).  Mais  le  costume  n'est  pas  Tanagréen;  il  est  di- 
rectement emprunté  aux  Nikés  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(t.  VI,  pi.  20)  :  c'est  le  chiton  lâche, la  tunique  à  plis  gonflés 
et  fendue  sur  le  côté  pour  laisser  la  jambe  droite  à  nu.  En 
somme,  c'est  un  sujet  Tanagréen,  habillé  à  la  Myrinéenne. 

Cette  modification  est  jusqu'à  présent  unique.  Ailleurs,  il 
semble  que  les  coroplastes  se  soient  attachés  à  reproduire  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  statuettes  béotiennes.  Même  la 
plaquette  mince  qui  leur  sert  de  base  et  qui  est  un  trait  parti- 
culier de  la  fabrique  de  ïanagre,  se  retrouve  presque  partout. 

En  somme,  l'imitation  du  style  et  des  sujets  Tanagréens 
par  les  coroplastes  asiatiques  est  instructive  pour  deux  rai- 
sons: elle  prouve  d'abord  l'esprit  éveillé  et  curieux  de  ces  ar- 
tistes qui  recherchaient  partout  des  sujets  nouveaux  et  qui, 
non  contents  de  leurs  œuvres  locales,  s'adressaient  encore  à 
des  fabriques  éloignées  pour  leur  demander  leurs  procédés  et 
leurs  moules.  Elle  atteste  aussi  la  supériorité  reconnue  de  la 
fabrique  de  Tanagre  et  la  vogue  immense  que  ses  produits 
s'étaient  acquise  dans  tous  les  pays  grecs.  Elle  nous  montre 
que,  par  une  heureuse  chance,  les  fouilleurs  modernes  ont 
mis  tout  d'abord  la  main  sur  les  produits  de  la  fabrique  la 
plus  féconde  et  la  plus  renommée;  elle  justifie  enfin  l'intérêt 
et  l'admiration  qu'excitent  ces  petites  figurines,  si  humble 
que  soit  l'art  d'où  elles  sont  nées,  puisque  le  monde  antique 
en  avait  lui-même  consacré  la  réputation  en  les  reproduisant 
partout,  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie. 

E.  POTTIER  S.  REINACH. 

(  à  suivre  ) . 
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Le  marbre  qui  porte  l'inscription  donnée  plus  loin  a  été 
trouvée  en  1876  sur  la  place  située  à  l'extrémité  de  la  par- 
tie haute  de  la  rue  des  Chevaliers.  En  creusant  les  fondations 
d'une  école,  les  ouvriers  avaient  dégagé  cette  stèle  et  une  au- 
tre, dont  l'inscription  a  été  publiée  en  1877  par  M. H.  Rôhl  (1). 
Les  marbres  étaient  intacts,  avant  que  les  maçons  eussent 
commencé  à  les  retailler  pour  les  utiliser  dans  la  construction 
du  nouvel  édifice.  Nous  avons  pu  prendre  un  estampage  et 
une  copie  de  ce  qui  restait  des  inscriptions;  voici  celle  qui 
était  demeurée  inédite. 

AMniENTAEKAHSIAENTniAPTAMITiniMHNITn 
INE£OH2EYNTlKAinnAH2EYNTITOEAAIONI2T 
$OONn2KAIANEniKnAYTn2TTOIOYMENOITANOE 
~n2A2KAEKA2TOIAAXnNTIAMEPA2APZAMENO 
5     /1ETAEYKPATHIEPATEYHMEXPIOE2MO<DOPIOYTPIT 
ONEniTOI2nPOrErPAMMENOI2rEINHTAIA0E2l2K 
AAXONTnNKAinPOrErPAMMENHNANAPnNHYnAY 
}NAEAAXON"mNTAONOMATAOrPAMMATEY2 
TOTirPAtA2EKA2TnTA2AMEPA2A2KAEKA2TOYAAXHONO 

[M 
10     /1AMAT022YN  KAAPnSATnKAlANATPAtATnKATATAYTA 

[OAEI 

ETOtAcDI2MAE2TAAAAI0ll        OETnTTPOTOYArOPANOM 

AIMHNAKAIAMEPANOAOYTOYENIAYTOYINAKAEKA2 

[T02I 
^EPAZTONENlAYTONTTOTA.A.PAtATnAEKAITATTA 

[E 
(1)  Mittheil.  Arch.  Instit.  Atlien,  1877,  p.  223. 
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PEIArEINHTAl  nANANArHOAHM 

[02 
15  SKATABAAAEZOaNTPAMMATA 

TPA0  ^1         HnOIHTAI 

i    "E^o^ev t£h  S]x{agh  èv  tx    sx^visix  èv  tûi    'Aotx[jutioh 

[|AY)vl    TW... 

oÏt]ivs;  Ôtocsuvti  xxl  TrcoXioueuvTi  to  è'Xaiov  ktt 

à]<p96vo;  xxl  àv£7Ttxci>>>uTcj)ç  7cotoua£V(H  txv  9e[<nv.  .  .  . 

.  .  .0);  à;  xx  sxa<JTOt  Xx£g>vti  àfAEpx;  àp£xpt,evo[i.   ôte  ô  Upeùç 

5   Ô  p.]sT«  EÙxpXTTQ  tspaTSuvj  [J-é^pi  0e<7fji.o<popiou  Tpit[(x; 

. .  .ov  èizl  xoî;  xpoyeypxfxpt-évoiç  yetvyjTxi  à  6stiç  x.  .  . 

.  .  .Xa^6vTti>v  xxi  7rpoysypx|/.[;.évtDv    àvôpwv  yj  urc'  aù[rôv.  .  .  . 

tô]v  &è  Xx^ovtcov  Ta  ôv6[/.xtx  ô  ypx|/.[/.xTeùç  [txç  (3ouXa; 

.  .  7COT'.yp3C^3tÇ    éxXTTCj)  xàç  àjASpXÇ  OCÇ  XX   ÉXXSTOU  ^OC^Y)  OVO^.[oC... 

10    .  .  a|/.XTOç    <7uvxXxpa>(TixTa>    xxl  àvaypx^XTO)  xxtx  tscOtoc'  ô  Oê 

[yp3C(X(xaT£Ùç 
àvxypa^xxG)    iô$]z  to  tJ<flÉ<pt<T[AflC  è(v)    Gtoi"kx  Xi6i[vk  xxl]  Ôbto) 

7rpo    toO  àyopavo[A[tou 

.  .  .ai  fATjvà  xxl  àaépxv  Ô"X0U  TOU  SVIXUTOO   ivx  XX  SKXTTOÇ  t..... 

..xaJÉpxç  tqv  Evtxuxov  TCOTx[v]x[y]px^xTo)  o£  xxl  TaicXe... 

.  .  .  pstx  yetvviTXi ....  [5x]tcxvxv  xy/]  ô  oxjao; . .  . 

.  .  .ç  xxTxêxXXÉcGcDv  ypxp(.(AXTa.  .  .  . 

ypx<p 7]   7C017)T(XI.  .  . 

Les  lacunes  portent  sur  les  côtés  latéraux  et  sur  les  derniè- 
res lignes  ;  la  tranche  supérieure  offre  une  ligne  assez  nette, 
ce  qui  permet  de  croire  que  nous  avons  le  commencement 
du  décret.  A  en  juger  par  le  caractère  des  lettres,  l'inscrip- 
tion ne  saurait  être  d'une  date  antérieure  au  IIIe  siècle;  elle 
est  écrite  en  dorien,  et  les  formes  dialectiques  n'offrent  au- 
cune particularité  qui  ne  soit  connue.  Je  n'ai  pu  lire  avec  cer- 
titude l'iota  adscrit  qu'à  la  première  ligne,  l'estampage  étant 
insuffisant  pour  le  rétablir  dans  le  reste  de  l'inscription. 

Le  sens  général  du  décret  est  assez  clair  :  c'est  un  règle- 
ment sur  la  vente  de  l'huile;  mais  en  raison  des  lacunes,  le 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  VII.  7 
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détail  présente  quelques  obscurités:  L.  1,  la  fin  de  la  ligne 
désignait  sans  doute  la  partie  du  mois  Artamitios  où  s'était 
tenue  l'assemblée. 

L.  1-3.  Il  s'agit  ici  de  mesures  relatives  à  ceux  qui  donne- 
ront libéralement  de  l'huile  (ô^ceuvrc)  (1),  ou  qui  en  ven- 
dront (wwXYJireuvTi),  sans  doute  à  de  bonnes  conditions.  On 
voit,  par  la  suite  du  décret,  que  la  mesure  a  pour  objet  de  ré- 
gulariser ces  libéralités,  et  d'attribuer  à  chacun  des  personna- 
ges inscrits  (xûv  7rpoYeypaku.[j(.év<i>v  àvSpûv)  un  ou  plusieurs  jours 
déterminés.  11  est  permis  de  supposer  que  la  décision  a  été 
prise  pour  assurer  l'approvisionnement  de  Rhodes  dans  une 
mauvaise  année.  On  peut  rapprocher  le  décret  du  passage  où 
Strabon  parle  du  système  économique  des  Rhodiens,  et  du 
soin  qu'ils  prenaient  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  classes 
pauvres  (2).  Les  mots  qu'on  lit  à  la  ligne  14. . . .  [&a]7c<xvav 
#yy)  ô  àocpio;...  semblent  justifier  notre  conjecture,  et  faire 
allusion  à  une  dépense  qu'on  voudrait  rendre  moins  lourde 
pour  le  peuple  (3). 

L.  4-10.  Aux  termes  du  décret,  un  jour  sera  désigné  par 
le  sort  pour  chacun  des  personnages  dont  il  s'agit.  La  série 
commencera  à  une  date  déterminée,  pour  finir  au  mois  Thes- 
mophorios.  Nous  avons  restitué:  dèp^a^evoi  [6ts  ô  îspeùç  ô 
fjijeTà  EÙKpaTY)  ispacTeu'/).  Eukratès  figure  en  effet  sur  la  liste 
des  prêtres  du  Soleil,  éponymes  de  Rhodes  (4)  ;  or  l'année  à 
laquelle  il  donne  son  nom  n'étant  pas  terminée,  on  ne  peut 
désigner  son  successeur  que  par  cette  formule.  Les  prescrip- 
tions du  décret  seront  exécutoires   pendant  une  année  (1.  12 

(1)  0^<jtç  est  le  mot  employé  en  pareil  cas;  les  exemples  sont  nombreux: 
Voyez  C.  I.  G.  1122  et  1123.. .Koù  fidvov  xaï  Jipâkov  ôevia  eXaiov. 

(2)  Strabon:  p.  651.  éd.  Didot:  «  XeiToupytat  i( xtve's  elaiv  ô<j.uviaÇd{i.Evot,  waô' 
àfia  tÔv  névr^a.  ïyv.v  tïjv  oiaxpocprjv  .  ...  X.  T.  X.  ». 

(3)  Cf.  le  décret  d'Hadrien  sur  la  vente  de  l'huile,  pour  empêcher  que, 
par  suite  d'une  exportation  trop  active,  l'huile  ne  vienne  à  faire  défaut  pour 
les  usages  publics,  (or^iodai  xpefej)  C  I.  A.  III,  n°  28. 

(4)  C.  I.  G.  III,  introduction;  Nos  219-220. Cf.  Dumont:  Inscriptions  céra- 
miques de  Grèce.  Inscr.  de  Rhodes  :  IIe  partie,  N°  129:  'Ewl  Eùxpara>ç  AaXi'oy. 
N°  130:  'Eïtl  Eùx[p]àT[euç]  BaÔpojxfou. 


INSCRIPTION   DE   RHODES  «J'J 

ô>.ou  toG  èvtxuxoù);  le  mois  Thesmophorios  dont  il  est  ques- 
tion est  donc  celui  qui  suivra  l'année  pendant  laquelle  le  suc- 
cesseur d'Eukratès  sera  en  charge.  Bien  que  la  série  des  mois 
rhodiens  ne  soit  pas  fixée  avec  une  parfaite  certitude,  notre 
inscription  est  d'accord  avec  le  système  de  Franz  et  de  Stod- 
dart  (1),  qui  placent  le  mois  Thesmophorios  au  début  de  l'an- 
née officielle. 

L.  8.  Le  greffier  désigné  est  yp^ix^arsù;  tôc;  (3ou>â;  xxl  toû 
&j£f/.ou,qui  figure  parmi  les  magistratures  civiles  de  Rhodes  (2)  ; 
il  est  chargé  de  dresser  la  liste  des  noms,  avec  l'indication 
des  jours  qui  correspondent  à  chacun  d'eux;  il  devra  aussi 
veiller  à  la  gravure  du  décret. 

Les  dernières  lignes  ne  donnent  aucun  sens  appréciable. 

MAX.  COLLIGNON. 


(1)  C.  I.  G.  III,  p.  V.  Stoddart  :  On  the  inscribed  pottery  of  Rhodes,  Cni- 
dus,  and  other  Greck  Cities.  Cf.  l'article  Calendarium  dans  le  dictionnaire 
des  Antiquités  grecques  et  romaines  de  M.  Saglio. 

(2)  Foucart,  Inscriptions  inédites  de  Vile  de  Rhodes,  p.  17. 
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Cheval  paissant  kdv.  sur  une  ligne  de  terre.  Lég.  en  deux 
lignes:  AAE.T.  Sous  le  cheval,  un  point  en  relief. 

Plomb  carré  de  44mm  de  côté.  Bonne  conservation.  Poids 
99gr,  78. 

Le  cheval  paissant  est  un  type  assez  commun  en  numisma- 
tique ;  on  le  trouve  sur  les  monnaies  de  Panticapée,  de  La- 
risse,  de  Pellène,  de  Néandria  et  d'Alexandrie  de  Troade.  C'est 
à  cette  dernière  ville  qu'appartient  ce  poids  que  nous  avons 
acquis  d'un  antiquaire  de  Constantinople. 

Le  T,  placé  à  la  seconde  ligne,  paraît  être,  au  premier 
abord,  l'initiale  du  qualificatif  Troas  ajouté  au  nom  d'Ale- 
xandrie sur  les  monnaies  de  cette  ville  ;  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'ici  cette  lettre  est  l'indice  de  la  valeur.  Le  mot  Troas 
ne  se  trouve  que  sur  les  monnaies  de  la  colonie  romaine  : 
COL. ALEX. TPO.  (1);  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  langue 
officielle  était  le  latin  (2).  Pendant  l'autonomie,  quand  les  lé- 

(1)  Mionnet,  II,  641  et  suiv. 

(2)  Eckel,  Doct.  Num.  IV,  p.  470;  Lenormant,  La  Monnaie  dans  l'antiq., 
II,  p.  223. 
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gendes  monétaires  étaient  rédigées  en  grec,  nous  trouvons 
seulement,  AAEZ  ou  AAEZANAPEHN  (1).  Or  c'est  à  la  fin  de 
cette  période  d'autonomie  que  doit  remonter  notre  poids,  et 
par  sa  forme  et  par  ses  caractères  physiques. 

Les  Alexandrins  se  servaient  du  système  pondéral  de  l'At- 
tique  qu'Alexandre  imposa,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  aux 
Asiatiques,  après  la  ruine  de  l'empire  des  Perses  (2).  L'étalon 
athénien  était  encore  en  usage  à  Alexandrie,  en  l'an  67  av. 
J.  C,  comme  le  prouve  le  beau  tétradrachme  daté,  décrit  par 
de  Saulcy  dans  l'Histoire  des  Romains  de  M.  Duruy  (3). 

Dans  le  système  attique,la  mine  est  de  436gr,6  (4)  ;  le  quart 
de  mine,  ou  poids  de  vingt-cinq  drachmes,  est  de  109sr,15. 
Le  poids  ne  diffère  de  celui  de  notre  monument  stathmique 
que  de  9er,37  ;  écart  insignifiant  et  qui  peut  très-bien  être 
admis  comme  frai.  Notre  poids  étant  un  quart  de  mine,  le  T 
placé  à  la  seconde  ligne  de  l'inscription  doit  être  regardé 
comme  l'initiale  de  tstxotov.  La  légende  complète  est  donc 
AAEZANAPEUN  TETAPTON-  Quart  (de  mine)  des  Alexandrins. 
Inscription  semblable  à  celle  d'un  poids  rapporté  à  Copenha- 
gue par  Carsten  Niebuhr  et  cité  par  Bœckh  dans  ses  Recher- 
ches Métrologiques  (p.  128).  Ce  poids  qui  pèse  109sr,392, 
porte  pour  lég.  Tsrapirov  Ss^êuxscùv  (5). 

(1)  Barthélémy,  Numism.  anc,  p.  219. 

(2)  Voici  les  poids   des  monnaies  d'argent  d'Alexandrie,  donnés  par  M. 
Vasquez  Queipo  dans  ses  tables  (Système  métr.  et  mo7iét.) 


Obole 

0,73 

(cabinet  de  France) 

Tétrobole 

2,44 

(Id.) 

Tétradrachme 

16,38 

(Id.) 

» 

16,64 

(Musée  Britannique) 

» 

16,74 

(Id.) 

(3)  Hist.  des  Romains,  II,  p.  59.  Ce  tétradrachme  porte  la  date  ZAr  de  l'ère 
d'Alexandrie. 

(4)  La  drachme  de  Solon  pesait,  d'après  Bœckh  (Metrol.  Unt.  p.  124)  82, 
2  grains  de  Paris  ou  4s',366  (cf.  Hultsch,  Metrol.  p.  107).  M.  Mommsen  a 
adopté  pour  le  poids  de  la  drachme  4er ,37.  (Ges.  d.  R.  M.  p.  31)  et  M.  Alb. 
Dumont,  4sr,250.  (Sur  un  poids  grec  trouvé  à  Rabylone,  Rev.  arch. nouv.  sér. 
XX,  p.  197. 

(5)  Cf.  A.  de  Longpérier,  Annales  de  l'Instit.  de  Corr.  arch.  1847,  XIX, 
p.  339. 
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II  est  un  fait  digne  de  remarque:  c'est  que  ces  deux  poids, 
les  seuls  quarts  de  mine  attique  que  l'on  ait  retrouvés  jus- 
qu'à présent,  du  moins  à  notre  connaissance  (1),  proviennent 
d'Anatolie.  Après  la  défaite  d'Antiochus,  la  civilisation  ro- 
maine s'implanta  plus  facilement  en  Asie  Mineure  qu'en 
Grèce.  M.  Papadopoulos  Kerameus  a  déjà  remarqué  (2)  qu'on 
trouve  beaucoup  plus  de  poids  du  système  romain  en  Anato- 
lie  qu'en  Grèce.  Le  quart  de  mine  attique  est,  pour  ainsi  dire, 
un  poids  romain.  La  livre  étant  de  325gr,98  (3),  le  triens,  ou 
tiers  de  litre,  pèse  108gr,66.  Or  de  108,66  à  109,15  poids 
d'un  quart  de  mine  attique,  la  différence  n'est  que  de  0sr,49, 
c'est-à-dire  d'un  lupin  (0sp[/.o;)  ou  de  deux  tiers  d'obole,  va- 
leur inappréciable,  même  quand  il  s'agit  d'un  métal  précieux 
comme  l'argent  (4).  La  création  de  cette  coupe  de  vingt-cinq 
drachmes,  inusitée  dans  l'ancienne  taille  attique,  n'est  pas 
l'effet  du  hasard  :  elle  a  été  calculée  et  voulue  par  les  stath- 
mistes  d'Asie  Mineure,  qui  ont  cherché  une  coordination  de 
rapports  entre  les  anciens  poids  usités  dans  le  monde  grec  et 
le  système  pondéral  des  nouveaux  maîtres  de  l'Asie. 

AL.  SORL1N  DORIGNY. 


(1)  Le  catalogue  de  poids  donné  par  M.Schillbach  en  1865  (Ann.de  l'Inst. 
de  corr.  arch.)  et  considéré  par  M.  Alb.  Dumont  (mém.  cité)  comme  le 
plus  complet  de  ceux  qui  ont  paru  jusqu'en  1869,  n'enregistre  pas  de  poids 
de  vingt-cinq  drachmes  attiques. 

(2)  Calai,  descr.  des  poids  de  l'école  évang.  de  Smyrne,  1880,  p.  11. 

(3)  D'après  Letronne  et  Dureau  de  la  Malle,  la  livre  romaine  était  de  6144 
grains  ou  326,33  gr.  D'après  Rome  de  l'Isle,  elle  n'était  que  de  6048  grains 
ou  323  gr. 

(4)  Pour  le  rapport  de  la  mine  attique  avec  la  livre  romaine,  cf.  le  traité 
de  paix  accordé  à  Antiochus  par  les  Romains.  Il  y  est  dit  que  le  roi  payerait 
12000  talents  attiques  d'argent  pur  et  que  le  talent  ne  pèserait  pas  moins  de 
L.  R.  80.  (Tit.  Liv.  XXXVIII,  38).  D'après  l'équipollence  du  quart  de  mine 
attique  et  du  triens  romain,  on  pourrait  croire  que  notre  poids  est  latin  et 
provient  de  la  colonie  romaine  d'Alexandrie.  S'il  en  était  ainsi,  la  valeur 
ne  serait  pas  indiquée  par  unT,  mais  par  un  A  ou  par  quatre  globules  indi. 
ces  du  triens  ou  poids  de  quatre  onces.  Cf.  Sorlin  Dorigny,  Poids  byzantins, 
p.  1).  Le  mot  T"po'JY/.iov  ne  s'est  pas  encore  rencontré  sur  les  poids. 
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INSCRIPTIONS  CHORAGIQUES. 


Nous  réunissons  sous  ce  titre  plusieurs  inscriptions  trou- 
vées par  nous  à  Délos,  au  mois  d'août  1881,  et  nous  y  joi- 
gnons deux  fragments  analogues,  découverts  antérieurement 
par  M.  Homolle.  Ces  divers  monuments  présentent  une  série 
de  listes  choragiques  dressées  par  les  soins  de  l'archonte  an- 
nuel de  Délos,  et  datées  par  son  nom.  Nous  classerons  ces 
listes  d'après  l'ordre  chronologique  définitivement  adopté  par 
M.  Homolle,  et  nous  désignerons  chacune  d'elles  par  le  nu- 
méro qu'elle  porte  dans  la  série  ainsi  ordonnée. 

Les  listes  I  -  VII  sont  gravées  sur  une  petite  colonne  de 
marbre,  haute  de  lm,08,  dont  le  diamètre  mesure,  à  la  par- 
tie supérieure,  0m,24,  et  à  la  base  0m,28.  En  haut,  trou  de 
scellement,  de  forme  carrée;  d'ailleurs,  ni  corniche  ni  mou- 
lure d'aucune  sorte.  La  disposition  des  listes  sur  la  surface 
de  la  colonne  est  tout-à-fait  irrégulière  :  par  exemple,  la  liste 

I  se  trouve  au-dessous  de  la  liste  II,  tandis  que  la  liste  III 
est  au-dessus  de  la  liste  IV;  même  désordre  pour  les  autres. 

II  est  certain,  d'après  cette  observation,  et  aussi  d'après  le 
caractère  de  la  gravure,  que  ces  différentes  listes  ont  été  gra- 
vées, non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  à  des  époques  différentes. 

La  liste  VIII  occupe  à  elle  seule  une  stèle  de  marbre  rec- 
tangulaire, brisée  seulement  à  la  partie  inférieure,  mais  dont 
la  surface  à  gauche  est  fortement  endommagée  ;  au  milieu, 
un  trou  a  été  creusé  dans  le  marbre.  Hauteur  de  la  stèle  : 
0m,36;  largeur:  0ra,26;  épaisseur:  0,n,06-  En  bas,  les  lettres 
portent  encore  des  traces  de  couleur  rouge. 

La  liste  X  est  également  gravée  tout  entière  sur  un  seul 
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marbre  :  elle  est  disposée  en  deux  colonnes.  Les  22  premières 
lignes  sont  écrites  en  caractères  plus  gros  que  le  reste.  Hau- 
teur :  0'",31;  largeur:  0m,49;  épaisseur:  0m,19. 

Ces  trois  marbres  ont  été  trouvés  au  même  endroit,  à  quel- 
ques mètres  de  distance,  dans  l'édifice  voisin  du  Portique  des 
Taureaux,  où  M.  Homolle  avait  découvert  précédemment 
trois  têtes  de  Dionysos  (1).  La  présence  de  plusieurs  inscrip- 
tions choragiques  daus  cet  édifice  ne  permet  plus  de  douter 
que  ce  ne  soit  en  effet  le  sanctuaire  de  Dionysos.  C'est  de  là 
sans  doute  que  proviennent  aussi  les  listes  IX  et  XI,  qui  nous 
ont  été  communiquées  par  M.  Homolle. 

I. 

EPIAPIITOKPITOYAPXONTOIYriEIAKAI 
EYETHPIAErENETO 
OIAEEXOPHrHIANEiZAPOAAniNIA 
ITHIIAEHSAIOA.  .OYOEO*PAZTOIOEOrNnTOY 
5        ANAIXETOIEPMlOYAAEZIKDIAnNOS 

EISAIONYZIAPAIAHN «DANHSEAPINOY 

OEHPYAOZAlAKTOPIAOYAPATOYPIOEAAMPnNOZ 
ANAPOAAIIATTOY    KnMniAHNEPI  TEN  HZAPISTOZE 

[NOY 
«DANOAIKOSO.AOY        ErMETOlKflNKONnN 
10        XAPIKAElAHIArAOAPXOYXAPIKAElAHSAPIITAKOY 

ErMETOi  KnN  POPOiTPArni  aqn 

KAAAIAIANTIPAT.  .  .OEO<DANHIOEO<DANOYS 

ErMETOlKHN    OS 

EYOYMOZEPAIIPPOYEPMOKPATHSAEn<DANTOY 
15        ErMETOlKftNAPTEMIAnPOI 

OIAEEPEAEIZANTOTniOEniEPIAPISTOKPITOYAPXONT 

[OI 
TPArniAOlOEOAHPOZMErAPEYZ 
«DIAOKAEIAHIXAAKIAEYZ 
KOMniAOlTEAESTHSAOHNAIOS 

(1)  Bull,  de  Coït,  hellén.,  t.  V,  p.  507-509,  pi.  X. 
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20        ZANNIHNAIS  AEZIAAOI 

AlOAnPOZAOHNAIOSAIOAnPOIIINnPEYZ 

AYAHTAIKA0IZIAZOHBAIOI 

KIOAPniAOlMEMNnNAOHNAIOZ 

EENOKPATHIAMBPAKinTHKPIAOAAMOS 
25         .AATHZAIOMHAHZMHOYMNAIOI 

KIOAPISTHIEPIKPATHIAPrElOIEAAHNOKPATHS 

PAtniAOlAPXEAAZOETTAAOS 

TAAYKOSAOHNAIOS 

286  av.  J.  C. — 'Etui 'ApiiToxpÎTou  àp^ovxo;,  uytetoc  y.x\  eùeirv)- 
ptx  syévsxo. 

OiSe  è/op^yYiTxv  et;  'AtcoXT.cdvix*  ^TYicrtXeo);  AtoS[6t]ou,  8eo- 
«ppxTTo;  ©eoyvwTou,  'Avxc^eto;  eEpj/.toy,  "A^e£i;  ^>tXo>vo;. 

Et;  Aiovutix*  •nrxtSoiv, .  .  .  .  <pxvv]ç  'E^Tctvou,  ©swpuXo;  AiaxTopt- 
Sou,  'AxocToupio;  AxaTroivo;,  'AvSpoXx;  Sxttou*  xw^onScôv,  'Erciyé- 
vy)ç 'AptTTo^svou,  «ÊxvoStxo;  O.}.ou,  sy  ^SToUtov  Kdvov,  Xapt>t\si- 
Syj;  'Ayxôzp^ou,  Xxpix.>.siS-/i;  'Ap'.ffTx^ou,  Èy  p.STOtxcov  n6po;* .  Tpx- 
yonSûv,  KotTk'Xia;  'AvTt7rxT[pou],  ©socpàv/j;  ©socpxvou;,  Èy  [aetoUcùv 

o;,  Euôujxo;    'Epx<ri7C7rou,  'Ep^oKpxxvi;  AeoxpocvTOo,  èy  fxeTot- 

X.OJV  'ApTep-tSiopo;. 

Ot^e  ETCE^et^îcvTo  tgh  Oetôt  èirt  'AptsToxpirou  àp^ovro;*  Tpayoit* 
Sol,  QeoStopo;  Meyxpeù;,  «DiXo/tXstSvi;  XxV/uSsu;*  jccd^ghSoi  Te^e- 
ctïj;  'AOvivûcïoç,  2xvvig>v  Si;,  Ae^tXxo;,  Atoàopo;  'AOyjvzto;,  At6- 
Sa>po;  2tvo)T£u;'  aOXviTal,  Koc^pt^tx;  @7|êxïo;'  xiôxpanSol,  MÉfxvtov 
'AOyjvato;,  SevoîtpocTYi;  'AjitêpaKKOTyiç,  OtXûSxfJto;"  [<J»]qcXtyi;,  Ato- 
[X'flàvi;  MviOuavato;'  JctôaptijT'/iç,  'E7ux,pxT7];  'Apyeïo;,  eEX>.Y)vo)cpx- 
'îvjç*  px^j/onSol,  'Ap^Élx;  ©eTTseXoç,  rXxujco;  'AOyjvxto;. 

II. 

EPIKAEOITPATOYAPXONTOIOlAEEXOPHrHZAN 
EISAPOAAnNIA 

PAEIZTAINETOSTEAEinNOZAlAYMOZANTirONOY 
STHZIAEnZKYMNOYAPHMANTOIHPOAlKOY 
5    EISAIONYZIAPAlAnNKAAAIAIKOZAIOAOTOY 
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EPrOTEAHZOEO<DANOYS 

KnMniAnNANAPOAAIIATTOYPYPPAlOOSNHSiriTOY 

OEnPYAOIAlAKTOPIAOYAPIITElAHZXAPIAA 

10   ErMETOlKnNANTITENHPAIZKOZ 

TPAmiAnNAM<J)IOAAHI<DIAaNYMOYNEOKPONTIAHIBA 

[EPYPOY 
KPATnNMNHSIAAOYArAnNEAIOlTAKOY 
ErMETOlKHNAHAIKOZAPIMAKOYAnPinN 
HAEYOEPHOHAPTEMIZEYOYMOY 

15   OIAEEPEAEIZANTOTniOEniAYAHTHZ 
ZENO0ANTO2OH  .AIOZ 

KnMaiAOI4>AIAPOZAOHNAIOZKH<l>IZIOZISTIAIEYS 
KIOAPISTHIHPISKAAXHACNIOZTPAmiAOI 
OEYAnPOSMErAPEYZOE.  .  .THNOIPAPIOZ 

20   NIKOSTPATOZKAISANAPEYI 

284.  — 'Ëul  K>.eo<TTpocTou  àp^ovco;, 

OtSe  è^opTnyYjaav  sic  'AttoXXqvix*  nXsKJTaiveToç  Telecom;,  Ai- 
&uf/.o;  'Avrtyâvou,  ^TYjai^etd;  (2)x.up.vou,  'A7C,!0[/.avTo;  'Hpoofaou. 

Et;  Aiovuaia"  rcai^aiv,  KocXMSikoç  Aio&otou,  'OpruyévYiç  Tu^ocv- 
&pou,  (  nom  effacé  ),  'EpyoTeXY);  Osoipocvouç'  xojjkoi^ôv,  'Av^p6X«; 
Szttou,  [luppxi6o;  Nï]<7to)Toi),  ©ea>pu"Xoç  AiaotTopi^ou,  'Aptcrrei^viç 
Xspi^a'  èy  [/.eroittov,  'AvTiysvy)[ç]  ;  Aitko;'  Tpocyan^tôv,  'A[A<piÔ3c\Y]Ç 
<I>i>.(i)vu}jLou,  Neoxpov-ri&v);  BXs7cupou,  KpccTWv  Mvv)(7t«ooo  'AyXo- 
véaç  (?)  OÎTocy.o»  (?)"  èy  [xstoix.o)v  A^Xtx.oç  Api[;.a>cou,  Aopiov.'H^eu- 
Oep^Gvj  "AprejAi;  Eù9ufji.ou. 

Ot£e  S7;e^si^avTo  t£k  6sCk'  aù>.7]T7]ç,  Esvofpxvxoç  0Y)[ê]aïo;* 
K(i>(/.(i>tOol,  Oxï&po;  'a9v)vocîo<;,  KY)<p£ito;  'Ittiocisuç*  KtOacpKTTviç,  THpt; 
KaX^vi^ovio;'  TpayanSol,  0£u&a)poç  Meyapeùç,  0e.  .  .Ttovo;  IIxpioç, 
Nix6<JTpxTo;  Kxacrav^peu;. 

1(1. 

EPAPXONTOIXAPMOYOlAEXOPHrHSAN 
EISAPOAAHNIA  (vide)  AnNAHMffiflf 
PYPPAIOOZ<t>IAAIOOY 
IEPOMBPOTOZEYAHMOY 
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5    EIZAIONYZIAPAIAHN 

AlOKAHZAPIZTArOPOYNEOKPONTÏAHZBAEPYPOY 

AIOAOTOKDAN  .  .  ZATAnrENHZOZTAKOY 
KnMniAnNANTlKPATHZAAEZlKAEOZZTHZIAEnZ 

SKYMNOYErMETOlKnNAHMHTPIOZKAEaNOS 
10     APEAAAZZIMOYKPATnNMNHZIAAOY 

ErMETOlKHN     vide. 
TPArniAnNZTHZIAEflZAIOAOTOY 

EPrOTEAHZOEO<t>ANOYZ 

ZENOXAPIZ.A.  .TEAOYZ 
15   OIAEEPEAEIZANTOTniOEaiAYAHTAI 

TIMOZTPATOZKYHKHNOZAIOfiŒ 

KnMniAOlTEAEZIZPAPIOZ 

lEPnNYMOZPOAYKAHZMENEKAHZ 

ZIMlAZAOHNAIOZAIOAnPOZZINnPEYZ 
20     TPArniAOIOEMIZTnN,;;;ZAil§§ 

aionyziozapiztapxozhthzippoz 

kioapizthzayzanapozapWHM// 

AYTONOMOZ  vide.      ZO«Ali§«fi 
OIAHMHNNIKOZTPATOZNMEINIAZ 

282. —  'Etc'  àp^ovroç  Xocp^ou, 

Otos  èyopviyYiTxv  eî;  'AtcoI^wvioc*  (7T06i)&a)v,  Avju.---,  Ilûppo6i- 
6o;  «ïu'Xsnôou,  'lepo^êpoTo;  Eù&^ou. 

Et;  Âiovuata'  7:xtàaiv,  Aio/Ayj;  'ApiaTxyopou,  NeoxpovTiÔYiç  BXe- 
7rûpou,  Aio&otoç  <I»flSv[io]ç,  'Ay^oysvv);  'Ostxxou'  K<i)|i.a)iàu>v,  'Av- 
Tucpoérvi;  'AXect-AASo;,  2TY]<7iXeG);  2xup.vo<j'  èy  [astoUg>v,  Ay)[ay)- 
rpio;  K>.étovo;,  'AxeX^ôfc;  2iaou,  Kpx-rwv  MvviTtx^ou"  èy  [/.stowcov, 
(espace  vide)-  Tpaycnàûv,  Styi^so);  Aio&6tou,  'EpyoTsXvi;  ©eo- 
(pàvouç,  Sevo^api;.  .  .  .  tÉXouç. 

O'i&e  eT:s^stÇizvTo    xôk   6e2>'.*  ocuXy)T«1,  TijJLOffrpxTo;    KuÇixyjvoî, 

Aio *  >co>{Jto>tooi,  TsXest;  Ilocpioç,  'lepwvu^o;,  DoXox'Xîî;,  Meve- 

5c\v3;,  2i[xia;  'A6v)vxïo;,  AtoSojpo;  2iv(07ceu;"  TpxyoïSol,  0S[ai<tt<i>v 

.<y« ,  Atovucio;,  'Api<7T06p^o;,    'Hy-nantiro;*    5a6o6piiT7);,    Au- 

<706v^po;   Ap  -  -  -  -,  AÙTovopt-o;    (espace  vide),  (nom  effacé),  <Ih- 

X^UtûV,  NlX<J(JTp«TOÇ,   'A^eiVt06Ç. 
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IV. 

EPlYtOKAEOYZAPXONTOIYriEIAKAI 

EYETHPIAErENETO 

KAIOIAEEXOPHTHIANEIZAPOAAnNIA 

YtlKAHZIATPOKAEOZHPOZTPATOS 
5      K..IOOY-PIITOZENOZ<DnKAEnS 

XAPIAAZANTITONOY 
EIZAIONYSIAPAlAnNOEOOPAZTOIEIAOKPITOY 

OT.IAAHZKONnNOIAMPIOAAHZKPITIOY 

TIMHIIAHMOZAYZIZENOY 
10  TPArniAnN<DIAnNAAEZIAOITIMHIIAHMOI 

POAYZTPATOYTHIOIXAPMOY-.XAIOSXAPIAA 

ErMETOlKnNZnTAAAZANTITENHZ 
KnMniAnNAPHMANTOIAPKEONTOS 

MNHZAAKOZMNHZAAKOYANTIKPATHZTIMHZIAH 
15      AEINOKPATHZAEn<DANTOY 

ErMETOlKnNAHAIKOZAPIMAKOY-POAnN 
KAIOIAEEPEAEIZANTOTniOEaiTPAmiAOI 

NIKOAAOIHPEIPnTHI-AIAPAKftNTAPANTINOS 

AKEZIOZPOAIOZ-KAEOAnPOZ 
20      KnMniAOlTEAEinNMErAPEYS-ZIMlAZAOHNAIOZ 

KH0I2IOIEZTIAEYZAPISTO<DANHSZOAEYZ 

AYAHTHITIMOSTPATOZKYIIKHNOZ 

KIOAPniAOSKAEnNIlKYnNIOZAOHNAIOZ 

EYANOHSMHOYMNAIOZ 

281. —  'Ercl  Ti|/ox^souç  àp^ovxo;,  ôyizix  xocl  eùeTvjpisc  sysveTO, 

/.xi    otôs    è^OQ'/iytiaxv    eiç    'A7roX>.covioc'  T^ucV/jç    'IxTpoxXso;, 

'Hp6aTpzTo;    K..iôou,  IIigto^svo;  <P<i>x.scsg);,   XocptXsc;    'AvTiyovou. 

Et;    AlOVUGlOC*   TTOCl&CùV,   Q£0<pp3C7TOÇ     ËlfWpiTOO,   'OT[p]ioc&Y];      K6- 

vojvo;,  'AjatclÔ^Xviç  Kpixiou,  TifAYi^i^Yi^oç  ÀuTi^évou*  Tpxytotôûv, 
«PiXwv  'Alé^tSoç,  Ti[/.7)dià7)|/.o;  noXuTxpocTOu,  Ty)?o;  XàpfAOu,  [A]- 
yaio;  XapiXx'  èy  [aetoix-wv,  Scotscox;,  'Av^y^T);'  jctO(Xcotèûv, 
'Ax'/i(xavxo;  'Apxéovxoç,  Mv^aa^v.o;  Mv7]<jocVaou,  'Avxiy.pccTYi;  Ti- 
|A71«7i&Y)[fAOu],   Aetvo>tp«TY]ç   AeoxpàvTQu*  sy  (jt.eToiîto)v,   AflXixo;  Api- 
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Koel  oi&e  é7çe&ei£avT0  toi  Gsûi"  TpayonSol,  Nix6Xao;  *H7cetptd- 
TYiç/Acapocxwv  Tapxvrïvoç,  'Avcémoç  'Pooio;,  KXeo&topo;*  >cg)[j(.<i)i§oI, 
TeXéccov  Meyxpeuç,  2ifjiix<;  'AGvivacïoç,  Kyjcptcrioç  'EstixsÙ;,  'Api- 
<jto<p«vyk  2oXsu;'  atûXYlTïjç,  Tijj.<$iTTpxTO<;  Ku£tx.Y)v&;*  v.iQacociuSb;, 
K>.éo)v  2txucov'.oç,  'AG-rçvxio;,  EùxvGyi;  My]6u[jlv«ïoç. 

V. 

EPAPXONTOSKAAAIMOYYHEIA 
KAIEYETHPIAErENETO 
KAIOIAEEXOPHrHIANEISAPOAAnNIA 
ZnSlAHMOINlKnNOIPAXHSANAZIOEM 
5      MNHIIAIKAAOAIKOYAIXMOKPITOS 
ArAOAPXOY      ElIAIONYIlAPAlAnN 
EPITPOOHNTIMEOY-  EYAIKOIPANTA 
POIEIAIKOKDIAAIAOI-AHMOIftNAAEZ 
KnMniAnNKOSMIAAHSZHMOY--E 
10     TIMOOEMIAOZ-AM<DIOAAHI<t>IAnNYMOY 
ArAOAPXOSEYEAOONTOZ 
EKMETOlKnNXAPNAKYPPIOZPE.  -Z.  .  A.  .  N 
TPAmiAnNAPKEnNAPIITOBOYAOY 
EMPEAOKAHSXAPIAEONTOSAPIZTOAIKOS 
15      ANTIKPATOYIBnAHKPATHIOPOOKAEOYI 
EKMETOlKnNAHMEAZITnNOZAIONYIIOZ 
KAITnNIMATinNTOYZMISOOYSOYKAP.  .  .N 
TflNEIZTAAIONYZIA 
KAITAAEAPrYPHMATAPAPEAnKA-OYMIATHPION 
20      AlBANnTIAA-tYKTHPAAINON-KAAON 

OINOXOHN-POAIAKASAYO-AAAOPOAIAKON 
MANAZAYOTHlOYPrHAYO-PAATElAZPENTE 
AAAHNPAATEIANANTIPATPIAAZAYO 
ZKYP0ON-KAPHAIKONIPONAOXOHN 
25     XYTPIAAAPYIAI-KYAOOYIAYOKAPHAIKON 
KAIAAAONZKYPCDONHAYPOTIAA-0IAAHN 
XlOYPrESAPOAYSTPON  AAAOPOAIAKON 
KAIOIAETniOEniEPEAEIZANTO-KlOAPniAOI 
AINHSIAHMOI-MNHZIOEOI-AYAHTAI 
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30     OEYAHPOI-NEOPTOAEMOI  TPAIT 

OEOAnPOS-AIONYIOAHPOZEYKAHZ 
OlKlAAHS-KnMniAOlEPrOOIAOZIEPnNOS 
XOPHT.  .  KAAAIPOIKAEOZENO 
OAYMATOPOIOSKAEYPATPA 

270. —  'Etc'  <2p^ovTo;  K.x\\[[i.o\>,  uyistoc  v.x\     eùexvipix  sysvsTo, 

xact  oi&e  e^opioYVicracv  et;  'AxoX^covia*  2<i)gi&y)[ao;  Nikovo;,  flsc- 
yijç  'Avx£i6é|x(io;),  MvYiaix;   Ka^oStx,ou,  Ai^p.6>tpiTOç  'Ayocôsép^ou. 

EJ;  Aiovuffix'  7rat^o)v,  'E7UTpoç5>v  Tijjlsoo,  Eû'&ixo;  llacvTa(>.éov- 
to;?),  [Ioffei&ix.o;    OiXTaSo;,  Ay)|x6<7o)v  'A>s<;(io;)'  y.tO[xoiiSûv  Ko<î- 

[xik$yi;  2-.fljjt.ou,    .  E Ti(Jt.o6s(Xi§o;,  'AjaçiÔocV/i;  <bi\(ùv{>iLQV ,'  kydi- 

6xp^o;  EùÉ/KOovto;'  è*  |/.eToUci>v,  Xocpvoc  Kûreptoç,  Ils.  .£.  •  \.  .v" 
Tpxywi^ûv"  'Apx.éo)v  'ApicrToêouXou,  'Ë[X7reoo>c>.^;  Xxpt\sovTo;,'Api- 
<jt6&iko;  'AvTtxpocTouç,  Bto'XTix.pàTvi;  'OpQcr/.'Xéou;'  ex.  [i.eToi>tG)v, 
AYi(xsac;  "Itqvo;,  Atovutno;  xxl  tûv  i^xticùv  roù;  (juaGoù;  oùjc  «7:[e- 
&o]vto  tûv  e£;  rà  Aiovusia. 

Kai  TacSe  àpyupw[j.aT3c  TTapéoojta*  OujjiiaT^piov,  >aêocvcDTt$<x,  ^u- 
XTVjpx,  Sïvov,  xàSov,  oivoj(6y]v,  poStaxà;  &uo,  à>.>>o  poSiootov,  [xocvx; 
&uo,  TYKOupy?)  5uo,  7r>>«Teia;  tcsvts,  kXV/iv  TCXaxsïxv,  àvxizocTpî- 
5a;  Suo,  (7x,ux<pov  x.octcvi'Xix.ov,  (77rovSo^dv)v,  -^uTpioa,  àpuaà;,  xua- 
6ou;  £uo,  xxTr/j'Xty.ov  xoà  àX'Xov  cy.u'rcipov,  ti^utcoti&oc,  <pia^vjv,^ioop- 
ysç,  a7:6Xu<îTpov,  xWo  pooca*ov, 

Kal  oi&s  tou  6eût  eTre^ei^avTo'  xiôxpouSoi,  Aivv]<7i&Y)|i.o;,  Mvvj- 
ctôeo;'  aùXviTal,  ©eo&iopo;,  Neo7ïT6^ep.o;'  Tpayo[i(jVi],  Bso^copo;, 
Atovucoàopo;,  Eùx,V?i;,  Otaiocov);'  y.o)[i.cinool,  'Epyo^t'Xo;  'lépcovo;* 
X°P"WY«  •>  K[à]X<Xtw(w)oç,    KXe6£evo[;]'    ôXujjMXTOTroib;    K/KsorcocTpa. 

VI. 

EPI  PPOKAEOY2APXONT02 
YriEIAKAIEYETHPIAErENETO 
OIAEEXOPHrH2ANEI2APOAAnNIA 
AEZlKPATH22TH2IAEn 
5  APirNHT02MNH2lKAEOY2 

<DHKAI  EY2POAYZENOY 
EYZENIAH2I20Y 
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EI2AIONY2IAPAIAHN 

EYKAEIAH20EPEKAEIAOY 
10  PPnTOMAXOIAEHNI 

PAXHZANAZIOEMIOI 

AEINOMENH2AEn<t>AN 
KnMniAnNAAMPnNPEAA 

ANTI K  PATH2ANTI K  PATOY2 
15  OEOAOTOZOEOTIMOY 

TIMOOEMI2POAY2TPA 
ErMETOlKnNANTITONOIKAI 

NIKOAAOI    TPAmiAflN 

2H2I2TPATO2AM0IOY 
20  AEZIKPATH2AEZIPOAI 

POAYAHPIAH2APH2I 
ErMETOlKaNAAOJBAAA 

AHMHTPI02ZENnN02 
TAAEPAPEAnKAAPrYPHMATA 
25  OYMIATHPIONAIBANnTIAA 

tYKTHPAAINONKAAON 

OINOXOHNPOAIAKA2AYO 

AAAA2POAIAKA2TPEI2 

MANA2TPEI2THIOYPrHAYO 
30  2KYPd>OY2AYOPAATEIA2EZ 

ANTIPATPIAA2AYO 

KAPHAIKA2TPEI2HAYPOTI 

XIOYPTH2PONAOXOHN 

XYTPI AAAPYZAN  KYAOOY2 
35  AYOPAPY2TPON<t>IAAHN 

267. —  'Eicl  IIpo>cXéou;  ko^ovto;,  uyieioe  kxI  eùsTviptx    éyévsTO. 

Oï&e  è^opToyYjcocv  eiç  'AtcoX^wvioc"  AeçiitpacTYi;  2TYi<rvXe<i>,  'Api- 
yvo)To;  Mvijffix'XÉooç,  4><i)xaisù;  IlcAu^évou,  Eù^evtàvii;  "luou. 

EC;  Atovucia*  tcxi&cdv,  Eùx'Xsi&yiç  «Êepey.^ei^ou,  npG>T6[Aa^o;  Aeo»- 
vi(^ou),  [l«Y7iî  'Avxçiôsjno;,  Asivoiasvyi;  Aêcoç«v(tou)'  kcdjicùi&ûv, 
A«[xxo)v  neXa(yovToç)»  'AvTixpoeTYis  'AvTittpsc-ouç,  8e6$OToç  Bso- 
Ttp.ou,  TijAdOsuuç  IIo'Xuc>Tpx(Tou)*  èy   [/.etoUujv,  'AvTiyovo;  xal  Nt- 
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xoXaoç'Tpxyot&ûv,  SwjiTTpxxoç  'Ap.<pÊou,  Ae£t>cp octti;  As£i7toXi(o;), 
IIoTiu^copi^viÇ  'Apvj(7i((jLêp6TO'j)"  êy  [X£Tot>C(j)v,  Aocoç  B3cXz(*pou),  Ayj- 
[xvjTpio;  Ssvcovoç. 

Tcc&e  7:apé^oJXx  àpYopto^aTz'  Ouaixrvipiov,  >.iêxva)TiSx,  i|/y- 
XTYjpx,  &ïvov,  xscSov,  oivo^otjv,  po&ixx.à;  Suo,  àXXa;  po<hax.à;  Tpetç, 
[xàvoc;  Tpetç,  T-yiioupyîj  &uo,  <7>tu7ï;<pou;  Suo,  tc^octsiix:;  £<;,  àvTt7r<XTpi- 
&x;  &uo,  3ca7rv]Xtx.à;  rpeïç,  y)Su7i;oti(&jc),  ^lo'jpyvj,  ctcov&o^tjv,  ^u- 
xpt&x,  àpuaàv,  jtuàôouç  Suo,  TcapucrTpov,  <piaXY)v. 

VII. 


KAEOY2 

AM0IOY 
EOAIKOY 

ANAZIOEMIA02 


10    ErMETOlKnNAPTEMIArfiffWlNIOYAIONYIIOS 
TPArniAnNAEINOMENHS^M^ 
MNH2IKAEOY2MNH2IAHM02AY OY-OI  N  EYIOEP2IA 

[OS 

ErMETOlKnNAPOAAOAnPOSPANTOPnAHI-K.AAHZ 

KAITAAEAPrYPnMATAPAPEAnKAEAPINEITHIAPXONTI 
15    KANOYNOYMIATHPIONKAAONtYKTHPAAINONOINOXOA 

[2AYO 

Al  BANnTI  AAKYAOOY2AYOAPY2ANAPOOH  PEYTH  N<DIAA  H  N 

POAIAKA2AYOAAAA2POAIAKA2PENTETHIOYPrHAYO 

XIOYPrE2PAATEIA2PENTE2KYP<t>ONMANA2AYO 

KAPHAIKA2AYOXYTPIAA 
20   OIAEEPEAEIZANTOTniOEni-AYAHTH2ANTirENEIAA2 

KIOAPaiAOIMEri2TOKAH2ANAPEA2TErEATH2 

KlOAPI2TH2ANTI<t>ANH2 

KnMniAOIEPrO<DIA02<t>ANYA02PAPinNEPETIM02 

<t>IAnNIAH2 APX02APKA2 
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■>*> 


)   KnMniAOPOI02NIKOMAX02AOHNAI02 
TPAmiA020EOAnP02 
OAYMATOPOI02KAEOPATPA 


26ô ['Ewi  'Ap/c^x^x  àp^ovro;,  uyisix  y.xl  eùervipix  èyévsxo. 

[Otès  s£opviyy)<>xv  sic  'A7:(A)»a>vtx'    . 

[Eî;  Aiovotix  -xiàiov, 

[*ci>i/.unoa)v, 

éy  fjL£Toix.dJv  'ApT£u.i$to[po;  'Atto'X'X]<j)viou,  Aiovucto;*  Tpxyan&âiv, 
Aeivou.évv);  [A.£co<p]xv7oi>,  Mv/i<7iy.V?(;  Ifv.igswtXsouç,  MvvjçUtîixo;  Au- 
[txvi]o'j  (?),  Otveù;  0sp7t&o;'  èy  ^eroïKWv,  'A-oAXô^a>po;  tcxvto- 
ttcoV/);,  K[i]XV/);. 

Kxl  tzSs  xpyupwp.xTx  77zpéèa>/.z  'K^Trivei  tùi  ap^ov-ri*  y.xvoCiv, 
OuuuxTYipiov,  y.xàov,  ^u/.T'/ipx,  ôivov,  oivo/oz;  <5uo,  )aëxvomàx, 
xoxOou;  5uo,  àpucàv  0C77o6-/)psuT'/iv  (sic),  <pixXv)v,  po&ix/.à;  Sûo, 
xXXx;  poàtx/.x;  Trévre,  TY)toupy?j  &uo,  jftoupyè;,  iz'kxxzixi;  rcévTe, 
<7y.u7r9ov,  |/.xvx;  5uo,  y»x7r/]'Xty..à;  ouo,  ^urpiox. 

OWs  £-E^£i;avTo  Tûi  Qsût*  ocùV/ityiç,  'Av-riyEveiSx;'  xidapcftiool, 
Meyt<TTO/.Xv5;,  'AvSpéx;  TeyexTV);'  y.tOxpiTTV);,  'AvtKpxvY);*  xcofAon- 

ool,    'EpyoçiXoçi  OxvuXo;,    Ilxpicov,   'Epext^o;,  <ï>iXcovt^viç, 

xp^o;,  'Apy.x;'  -/.ojacoiSo^oio;,  Niz-otAx^o;  7A6vivxïo;'  Tpxyanàoç, 
©eo^topo;'  ôXutAXTO-oio;,  KXsorcxTpx. 
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VIII. 

02EIAIKOY 
ErENETOKAIOI 
AAniNIAPAlAHN 
KAH2TEAE2H 
EOAHPIAH2PY 
EYEAOHNTIMOKAE 
XO20IAIOYOPOOK 
AIAHNMENEKPA 
02XHAOMENOY2MNH2 
NIKAPX02MENNI02 
nilAOIEAPINOYAHMOSHNIP 
OEOAHPOYTHAEMN  H2T02 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VU. 
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15 


20 


30 


...MNHrroY    ErMETOïKnNKnwniA 

HTPI02     Martelé.     TPAmiAf 
XNANNAKjjg     vide. 

.  .ETniOEniEPEA HMaiAOlPO 

.KPIT02KA22  MENEKPATH2 

O22I0NI 

H2KEI02  02IEPOKAE 

.  .AOHNAI02POAYNI  OYXAAKIAEY 

.  .  .niAOliminNAKAPN.  .  .aispapamonc 

AEY2      KIOAPniAOIAPI2TOMAX02 

EYOYMAX02EYOYAAAXOYKNIAI02     vide 

•  AHTAION2IEPP02     vide 
.YMATOPOI022EPAnNPnMAI02API2TION 
.  .niAOPOI02XPY2IPP02 

•  .TAAEAPrYPnMATAPAPEAnKATYNNAAE 

KANOYNOYMIATHPIONKAAON 
INONOINOXOA2AYOAIBANnTIAAKY 
PY2ANAPOOHPEYTHN<t>IAAHN 
AAAA2POAîAKA2EZTHIOYPrH 
EIA2PENTE2KY<DON 


261. —  ['Ewi  àp^ovro;  4>i>.Xio;  tou  Qo]/jeiStxou,[uviei3C  xal  sùs- 
TVjûix]  èyévôTO, 

Y.xl  oï[<$z  è^op'^y/iTav  si;]  'A^o'X'Xwviac*  ttxiôcov,  [ô  ^eivjc  tou  oeï- 

vo;, ]/-"Xv;?  Te^écrci>[voç, ©JîoàcDpîà-/];  Ilu[  - , 

Eùe]\9oiv    Tif/.ox.^é[o;, ,  —  -  ]/o;    <I>i)aou,    'Op8oy.[X*/Js 

[Ei;  Aiovusix*  z]jci^oiv,  MsvsxpocTvjç  [ ]o;    Zv^ouévou;, 

Mv/)g[ ]  Nixapyoç    Méwio;"  [y.G>fj.GHdC>v,  2]<û<ti'Xoç   'EXtcivou, 

Avi{/.d(Jo)v  f Itt j  ©eoSwpou,  TYj^.é(xvvj<îTOç  [Tvi>.£]kav^<TTOu* 

èy  [X£Toi/Ctov,  y.o)p.o>io[(ov,  AyijAJrjTpioç"  Tpayon&ûv ] 

[Otà]s  tou  Osûi  Ê-£S[£t;xvTo'  /.JuacûiSol,  [Io[Xû]*oito;  Kxscfav- 

opeùc],  MevexpaTYjç  [ ]o;  2i<pvi[oç, ]v)ç  Ksïoç,  [ ]o; 

cispoxAé[ou;]  'AOvjvscïoç,  IloXuve[ix.Y); ]ou  XxXvu&£u[;'  -rpxyjcH- 

ôol,  2<j>tiù>v  'Axxpv[àv,  7H]Xi;  nxpx;xovo[  —  -  Jo^eû;"  y.iOapciHâVi, 
'ApiaT6(j.x^o;,Eù66ij.x^o;  Eù6u[i.x^ou  K.vio\qç'scùAyj7jci,  'Ov[7j]<7i77-o;* 
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H5 


gitctco;. 

[Kxi]  txo£  àpyupa>[xaTX  Trxpéowy.x  Tuvvx§e[i  tck  apyovTi]'  xa- 
voOv,  GuaiXT^ptov,  y.zoov,  [<j/ujcrvjp3c  $]ïvov,  oivo^oa;  &uo,  'Xiëxvo)- 
-;if)a,  *u[a8ouç  f^ûo,  à]pu*7av  àiroO-yipeuTYiv,  çpLîé'Xvîv,  [poSaouà;  &uo], 
êVXaç  po&xy.ià;  e£,  T7]ioupyvi  [&ûo,  ycoupyè;,  7i:XxT]et3cç  7usvts, 
<îy„û<pov,  [[Ajcva;  &uo,  >t;z7r7))ay.à<;  5ûo,  )(UTpt&3£  ?] 


IX. 


10 


15 


POAIA 

OY 

<t>ftNT 

OITPA 

EAPIN 

nilAP 

HPh  E 

N    ZANTI 

SKY<t>ON 

YKTHII 

OYtYKTH 

TAZAEE 

NTITONOY 

OOYZTH 

HTPOAHPOY 

KATATON 

OEOYXYTPI 

AEKAIh 

nKHNOZ 

KailEN 

OAOTOYHAYPO 

TOYS 

XAPMOYKAPH 

AATEIANEPIKYP 

AEMNHITOYPAA 

HNEPIXAPIAAIKY 

KHNEPIPPOKAEOYI 

APXEAAMAPOAIAKHNEPIOAP 

EPÎAM^IKAEOYSPOAIAKHN 

20      KAITOYZNlKnNTAZXOPHrOYIAPOAAn 

APXOYAIONYZIAPAlAIiNAEYKlNOZSnSIZTPATO 


nNPOZEIAIKOZEPMOKPEONTOZAPIITOAHMOS 
N  .  .  .  NHIAAKOYANAPOMENHZANTirONOY.T.  E 
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Date:  quelques  années  apivs  l'archontat  d'Arcliédamas. 


pO§l3c[x.Y)V 

O'J 

çG>vt[oç 

0<7Tp3C 

HPl-E 

.  .u  Ivtvjgi- 

CX.U<pOV 

O'J    <j/uy.T7j- 

Ta;Se  E 

'AjvTtyovou 

Oou;  t&[v 

M]v)TpoSwpou 

y.zxà  tov  .  . 

.  .  6éoo  /uxpi 

•  •  •  • 

Kjtoxoivoç 

•  •  •  • 

.  .  O&OTO'j"    'hoi)~0- 



è%i]   Xàpj/.ou*  )tx7cvi- 

TTJXXTSÏZV    STtI     Kup- 

ewi  T'/iJ'Xspi.vrjCTO'j  tcXx- 

7)V    S7CI      XoCOl'Xsc'    GZ.U- 

.  .  oex*/)v  èxl  IlpoK>.éouç 

Apye&mx"  pooiaxviv  è:;l  @zp- 

sîïi  'Aaffiiy.TvSou;  pooixx^v 

.  .  . xsel  toÙç  vutûvTaç  yop'/iyoù;  'Auo'X'Xwfvioc.  .  .  . 

.  .  .  ap^ou'  Aiovusisc*  Taâ&wv'  Aeux.ïvoç  2(i>aiiTp«To[;  OU  o 

o)v  I1ogei&ix.o;  'Ep{/.o*/.psovTo;,  'ApiC7oorj[j.o; 
[M]vvjuâ>.y.ou,  'Av^pofASvvi;  'AvTiyovou.  .  . 


X. 


APXONTOSIftIIITPATOYTOYAM<I>IOY 

YriEIAErENETOKAIEYETHPIA 

KAIOIAEEXOPHrHZANAPOAAnNIA 

PAIAnNNlKlAITEAEIIPPOYA4>00 

NHTOZTAHZIMENOYAPIZTOFTArr 

nOIAAKIMOYPIZTOAHMOIEYBOY 

AOYEN I  KftN  N I  Kl  AIA0OON  HTOI 
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ElIAIONYIlAnAlAnNSKYAAI 

XOIAPIZTOZENOY 
10  11111%  TIMOKAHITIMOKAE 

OYZAPIZTEAZA/v\<DOTEPOYKn 

MniAnNIKYAAIXOIEHirENOY 

ANTIXAPHIKAAAIAMETOIKOI 

ZIMnNKAEOKPITOIKAEOKPITOY 
15   ANAZIPOAIITEAEIjQNOIMETOI 

KOIAPTEMIAjQPOZIEYOOYTPA 

miAnNinZIBIOZrAAYKOYZTH 

ZIAEnZPPAZIMENOYMETOIKOI 

EBAOMIIKOIA<DPOAIZIOYAPIZ 

29  TOOAAHZANTIAAKOYOEO 
KAHZOEOKAEOYZMETOIKOSAI 
ONYIIOI 

TAAEPAPEAABONAPrYPHMATA 
PAPAAEYKl  NOYTOYcpnKAEnZ 

25   MIKYOEIAIKA0IAPOAKHHHHHPA4HI 
AAAAPHHHHPAFH+AAAAPHHHHPAAtt 
AAAAPH  H  H  H  P  Atftf  AAAAPH  H  H  H  PA 
-BttAAAAPH  H  H  H  PA  AjffAAAAP  H  H  H  H  P 
W^IAnNIAElAPOAKHHHHHPA-ttfi-AAAA 

30  POAKHHHHHFA-fHfAAAAllllOAKHHHH 
PAA<DIAAAirOPriEIOIAAPOAKHXXH 
HHAAp+ffAAAAIIIOAKHHPAAAAPWKAIMlKYOEIOZIOA 
KH  PAAAAPHyYKTH  PnTAEXnNAnOrrEFTTnKOTA 
PYOMENAOYKEX.QNKAAnZnTAEXnNPYOMENA 

35   OYKEXnNOAKHTOYTnNAMOOTEPnNXHHAAAA 
APrYPIZOAKHHHAAAAf-AAAHHHPAA4ttfZKA<î>IA 
MIKPA<MAnNIAEIAAOAKHHHHHFhAAAAMlKPAA 
OAKHHHHHAAAAAAAAimOAKHHpAAAhAAAAMIK 
KYOEIAMIKPAPIIOAKHHHHAAtH- AtYKIAHN 

40  ||oakhpaaaaeite<t>annmenhmlkpaoakhpaaaa 
aaahmikpapaaaa:iaaahmikpaoakha+haa 
ahh.  .  .exoyiaoakhhafhohplkaeiaiiiiitoy 

TnNAlAYOEXOYSINTAnTAKAITOYZPYOME 
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NAIHMIAEMBOAHNOYKEXEIAIAEAYOTOYZTE 

45    PYOMENASKAITAnTAEXOYIINAPEArOTA 

OAKHP'HHHPAAAPOAIAKAIPIIITOYZPYOMENAZ 
KAITAnTAEXOYZAlAPEArOTAOAKH  PHH  P 
AAAAttPAATEIAIPIMIAPYOMENAOYKEXOYZA 
OAKHHHHHPAAAARF-KAPXHIIONTONPYOME 

50    NAOYKEXHN ,','//;  ! f^OAKH  PAA  ;  §  /WAPYIAZOA 

KHAAAWEIXAPIZOAKHAAAAPhAIBANaTIZOAKH 
PAAttKYAOOZKATEAmZTH  N  KE<DAAH  NOYKE 
XnNOAKHAAFWKANOYNKATEArOIIYNTOIZ 
KAAIMAIINOAKHHAAOYMIATHPiONIYNTni 

55    HAnTniXAAKniOAKHnHPf^Ph    ,(KAIcDIAAHNXPY 
ZHNHNANEOHKENBAIlAEYSQIAirrnOS 
KAIEPITHZEMHIAPXHIIEPOnOIOinOAYZENOI 
ZnKPITOISKA<DION<t>IAnNIAE!ONHKAI0IAAHN 
TOPEYTONHZKA<DIONEPAPXONTOZTHAEMNHITOY 

60    EPIZTATdYEXEKPATIAOYHAAAOMlKYOEIONEHI 
STATOYAPIIT  ,OY     HAAAOMIKYOEIONEPIITA 

TOYAEH0A.OYH 

OIAETniOEnmmNIZANTOKnMniAOZEYAH 
MOSTPIIKIOAPIITHIAINETOIAII 

65  TAYTAPAPEAnKATaiMETEMAYTONAPXONTIEPIKTHMONI 

203. —  "Ap^ovTo;  2oidi7TpzTou  xoO  'Afxçiou,  uyieix  syévsxo  x.îcI 

eÙSTTjpiîC, 

Kxl  ot&e  è^op'nyTi'îxv  'AxoWcovtz*  rcaiScov,  Nuax;  TeXsaircTtou, 
'A<p66v/)TOç  TXTjTifxÉvou,  'ApiTTdTCx-Tuo;  'AV/.iaou,  n^TTôSyiao;  Eù- 
ëou'Xou'  èvt/.G)v  Nixisc;,  'A<p96v7]TOç. 

Eiç  AtovuTiot'  ttîci^wv,  Sx-u^a^o;  'Apt<7To£svou,  (un  nom  effacé), 
Tijxox-Vâç  Tip.ox.lsou;,  'ApiTréx;  'A[/.<poTspoi>*  •/.oifxw.o^iSv,  2x.uXsa- 
yoç  'E~iyévoi>,  'Avr^îcpvii;  KscXltx'  jj.stoi/.oç,  —  ijxcov,  IQe6>cpiTo; 
ICXsoy.piTO'j,  'Avîc^iTcoTa;  TeXé?o)voç,  [astoix.oç  'Apir£|juo(i)po;  2eu- 
6ou*  Tpjcyon6cov,  Swriêioç  Tlau/tou,  Stviti'Xscoç  npaQtfXSvou,  psxoi- 
xoç  'Eêàoi/.is/.o;  'Appoàictou,  'AoittoOzV/iç  Avti'Xixx.ou,  0£ox.V?j; 
0sox.Xéou:,  (xéxoix.0;  Aiovu<7to;. 

Tocàe  TrxpeXaëov   àpyupti>p.ocTa  7C«pà  Asux.tvou  toO  <î»ti)x,aso);"  jxt- 
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*ù9eix  ax.xyix  P'  ôX*ri  HHHHPA-Bfl',  aX"Xx  P'  HHHHPAPW 
d&Xoe  P*  HHHHPAAtt*  àUa  P'  HHHHPA-W  4X\«  P'  HHHH- 
PAttfT  #XX«  P'  HHHHPAAW  #Ua  P  HHHHPW  «paovtôei* 
P'  ôX*r]  HHHHPA-rtff  àUx  P'  ô"Xx.vi  HHHHPAWf*  àillx  \\W 
ôV/.v)  HHHPAA'otx'Xxt,  yopyistot  AAP"  ôXxyi  XXHHHAAPW'àX'Xxt 
II"  6"Xx'/i  HPAAAAPW,  Jtal  [xcxuSeioç  I'  ôX/.y)  PAAAAPtt"  <|/uxTf|p 
tors:  Ê'ytov  àTTOTrercTcr/.OTx,  TuOaÉvx  où*  s/wv,  x.x"Xw;  utz  sywv, 
7iru0<j.svx  oùx.  sycov*  ôV/.v)  toutcov  àut/poTEpcùv*  XH  H  AAAA' àpyupi;* 
ôV/tv)  H  H  AAAA  P  àXV/f  HHPAA-Hli'  g-/.x^ix  a-.x.pà  çO^tovi^eiz  A' 
ôV/.v)  HHHHPK  £X\a  atx.pà  A*  6V/.Y)  H  H  H  H  AAAA"  &Xkx  \\W 
ôV/.v)  HPAAA h' ^>oc  (*e Jtxu9ei3c  (sic)  (Atxpà  Pli*  ô"Xxvj   HHHAAW' 

a  '|uy^)oiv  (?)   Il"  ÔV/.Y]    PAAAA'   È<7T£'pxvcoit/.svY)   jAHCoa"  ôV/.y) 

PAAAA*  HV/i  [juxpoé"  PAAAAff'  àX"Xv)  [Mxpx'  5"ÀxV]  Attt-"  à».-/] 
o>[tx]  syoutx'  ôXx.7]  HAPl'  Qvjpix.'Xeiat  llll,  toutcov  ai  Suo  e/ouaiv 
tk  uu    jcxi    toOç    TruOasvxç,  •/)    [j.tx  Èiu.êoV/iv  oùx.    s'y  si,  ocï  Ss  Suo 

TOUÇ    T£    TuOfXSVXÇ   31*1    Ta   ÙTZ     S^OU'TtV   XTZZXYOXX'    ÔV/CY]      P  H  H  H  P  - 

AAA'  pootsexai  Plll,  toÙ;  TruOaévx;  xal  Ta  w:z  zyovnx'.  XTzzxyôxx' 
ôV/.y)  PHH  PAAAAtt'  -"Axteizi  PI,  t/,isc  TruOaÉvx  où/,  ëyoucx'  ÔV/.Y) 
HHHH  PAAAAPf-' ^zp^^iov,  tov  7cu9[/.éva  oôjt  sy^ov*  ô>.ky]  PAA+f}' 
àpucrà;'  ôV/.Y]  AAAWï'  styyapiç"  ôVay)  AAAAPH'  TaêaviùTi;"  ô\y.Y] 
PAAtt'  y-uz^oç  y.5CT£xyo>ç,  tt&v  y.ecpxV/iv  oùx.  quv'  ô"Xx.Y]  AAP+H' 
y.avouv  y.xTsayoç  aùv  toï;  >c"Xà<J\u.xc7iv"  ôV/.Y]  PAA'  0up.i3cr^piov  cùv 
Tûi  yiXcdtgh  ^x  Va  toi'  ôVayj  PHPPH,  xxi  <pixV/jv  ypu<r?jv  yjv  ccvsOy)- 

xxi  sttI  tyj;  è[/.vj;  àp"£viç  Upoxoiol  no>.ûl;svo:;  2tox.piTo;  <7>tà<ptov 
(ptVuiviSsiov  H,  *acî  <ptxV/)v  Topeurov  H,  Tx.x^piov  Itc1  àp^ovToç  Tyj- 
VgU.vy)<7tou,  STCKiTaTO'j  'E^sx.pxTiàou  H,  àXVo  aixuOsiov  £7uttxtou 
'AptTT[ ]ou  H,alXo  fjLty-'jOeiov  etuittxto'j  À£to<px[vT]ou  (?)  H. 

Oïàs  Tôt  ÔsGk  ^vcovUxvto"  x.cjacoi^o;,  EuSyijxoi;  Tptç*  jtiGxpicTTiç, 
AÎvetoç  Sic. 

Tx'jTX    7rxpsàù)X.X    TCOl  [Jt.£T'    E(XaUTOV    àp^OVTl    'E7ri5tT*fl{/.OVl. 

XI. 

EFTAPXONTOZOEOAnPOYTOYOEOAnPOYYriEIA 
SAN  EIZAnOAAHN  I AHAI  AHN^nKAI  EY2 
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TOYOnKAIEYS<DnKAIEniZENO0n.  .  .OY 

THAEMNHZTOY 
5      TITONOZZENO 

OEOZENOZ 

NIAAPIZTOKAHI 

MaïKAIOEOAHPOZ 

A. ..OA.SYN 
10      AHA APA! 

.  .  .APIZ 

NATIAHS.'H.  .  -A 

ISTHZANTirrAT 

TOYHPOTEPOY 
15      ..H.AEIA 

AHMAPOYZENOTIMOY 

ZTHIIAEIONAPXONTOI 

AHMAPOYBOYAHSTHZErrAPXONTOZ 

.  ENOTIMOYEniZTATOYNTOZ 

Entre  les  années  175-  171 

'Ett'  «p^ovtoç    ©eo&opou  toO   ©eo&wpou,  uyieiz  [xoei  sùsTïipiac 

[syéveTo.  Oï&e  èyop-fly7]-[ 

C3cv  eî;  'Axo'X'Xwvtx*  Traiotov,  Owx.ocisuî 

tou,  Oo)/-octsù;  $ti)5Coctéwç,  Hévcov  <ï>o>.  .  .ou 

Tïj'Xsp.VIO'TTOU 

Ttyovo;  2evo 

©eo^evo; 

vtx  'Aûicttok'X^; 

|xo)i  jcoeï  ©eo^wpo; 


tÇ    T^Ç    'AVT17UKT.  .  . 
TOU    TTpOTEpOU 
.  .  7).'Xsi3C 

A*/]kaocpou  BevoTt|*oo 
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(TTyjaiXeiov  dcp^ovro; 

Aviixocpou  (3ouV?i;  tvj;  êx'  àp^ovxo; 

[S]£VOTlU.OU   è7TlTTaTOUVTOÇ.  . . 

Toutes  ces  listes  sont  rédigées  suivant  des  formules  analo- 
gues. Le  nom  de  l'archonte,  toujours  écrit  en  tête  de  la  liste, 
est  ordinairement  suivi  des  mots  :  ûyUia  xal  eùsTYjpix  éyévsTo, 
«  la  santé  publique  et  l'année  ont  été  bonnes.  » 

Vient  ensuite  la  liste  des  chorèges  qui  ont  pris  part  aux 
jeux  en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Dionysos,  aux  'AttoMwvkx 
et  aux  AtovoTix. 

Les  'Atto'X'Xcovkx  de  Délos  sont  déjà  connues  :  il  en  est  fait 
mention  dans  plusieurs  décrets  de  proxénie  (1).  Les  mêmes 
monuments  nous  ont  déjà  appris  que  pendant  ces  fêtes  il  y 
avait  au  théâtre  des  concours  pour  les  chœurs  d'enfants,  ot«v 
ot  x0?01  t2)v  TCa^(OV  àyomÇtûvTai.  Ces  chœurs  sont  désignés 
dans  nos  listes  par  le  seul  mot  ^xlStov  (listes  III,  VIII,  IX  et 
XI).  Nous  voyons  de  plus  ici  que,  dans  toutes  les  listes  com- 
plètes, les  chorèges  sont  au  nombre  de  quatre  (1.  I,  II,  IV,  V, 
VI,  X).  Aucun  étranger  domicilié  à  Délos  n'est  appelé  à  rem- 
plir ces  fonctions.  La  liste  X  donne  seule  les  noms  des  deux 
chorèges  vainqueurs. 

La  fête  des  Aiovusta  ne  s'était  encore  rencontrée  dans  au- 
cun texte  épigraphique  de  Délos.  Elle  donne  lieu,  comme  à 
Athènes,  à  trois  sortes  de  concours  :  chœurs  d'enfants,  ac- 
teurs comiques  et  acteurs  tragiques.  Pour  chacun  de  ces  con- 
cours, il  y  a  quatre  chorèges  (2),  pris  parmi  les  citoyens  mê- 
mes de  Délos;  on  leur  adjoint  d'ordinaire  deux  étrangers  do- 
miciliés dans  l'île,  éy  ^stoikov  (3),  mais   seulement  pour  les 


(1)  Bull,  de  Corr.  helUn.  t.  II,  p.  331  ;  t.  IV,  p.  328,  351. 

(2)  Il  y  a  deux  exceptions  à  cette  règle  :  dans  le  concours  tragique  de  Tan- 
née 282  (III),  les  chorèges  ne  sont  que  trois,  sans  aucun  métèque;  en  l'an- 
née 267,  ils  sont  trois  citoyens  et  deux  métèques. 

(3)  Nous  trouvons  un  métèque  seulement,  au  lieu  de  deux,  dans  deux  li- 
stes (1.  V  et  VIII).  Les  métèques  sont  désignés  soit  par  leur  nom  seul, 
soit  par  leur  nom  et  celui  de  leur  père,  une  fois  par  un  ethnique  (1.  V). 


122  FOUILLES  DE  DÉLOS 

concours  de  tragédie  et  de  comédie.  Ce  fait  prouve  qu'à  Dé- 
los,  comme  à  Athènes,  les  enfants  de  condition  libre  et  pos- 
sédant le  droit  de  cité  pouvaient  être  seuls  admis  dans  les 
chœurs  cycliques  des  Dionysies. 

La  liste  de  l'année  284  (1.  II)  mentionne,  après  rémuné- 
ration des  chorèges,  l'affranchissement  d'une  esclave,  "ApTeai; 
Eùôufxou.  On  sait  qu'à  Athènes  l'usage  s'était  établi  de  faire 
proclamer  au  théâtre  les  affranchissements  pendant  les  con- 
cours de  tragédie:  rivotxévwv  yàp  tS>v  èv  à^rei  TpxywSôv 

ccXkoi  &£  -avec  UTCOxv)pu£oc;jt.ev(H  touç  auxûv  otasTx;  àcpUtfjcv  xtzz- 
^euGepou;,  [xxpTopscç  xyfc  à'nrs'XeuQepix;  tou;  "EW/ivot;  7toiou(jlsvoi 
(Esc/un.  III,  41  ).  Le  législateur  avait  dû  interdire  les  procla- 
mations de  tout  genre  faites  au  théâtre:  Atappvl^viv  àrcayopsuei, 
[/.vit'  oiteTYjv  à7re>.eu6epouv  êv  tû  OexTow  [Ibid.  44).  A  Délos,  le 
même  usage  avait  existé  et  s'était  conservé. 

Après  les  chorèges  viennent  les  acteurs,  les  musiciens,  et 
tous  ceux  en  général  qui  ont  pris  part  aux  représentations 
en  l'honneur  du  dieu  :  oïàs  È7ce&ei£avTo  tGh  8sûi.  Il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ait  dans  cette  partie  des  listes  aucun  ordre  fixe. 
La  liste  la  plus  ancienne,  qui  est  en  même  temps  la  plus  com- 
plète (1.  I),  paraît  pourtant  énumérer  les  artistes  d'après 
l'importance  de  leur  rôle  :  tragédiens  (Tpayû>i$ol),  comédiens 
(juDjjudi^ol),  joueurs  de  flûte  («o>, viral),  chanteurs  qui  s'accom- 
pagnent en  jouant  de  la  cithare  (yuÔocptinoYi),  joueur  de  cithare 
sans  TrV/ixTpov  (^xXtyiç),  joueur  de  cithare  avec  7rV?îxTpov  (xi- 
6xpi<TTY)<;)  (1),  rhapsodes  (p^on&ot).  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  tous  ces  artistes  paraissent  dans  tous  les  concours  :  le 
^xXtyi;  et  les  px^onoVi  ne  se  rencontrent  qu'une  fois  (1.  I  )  ; 
les  juOxpouSoî  manquent  dans  plusieurs  listes  où  figurent  les 
KiôocptcTal  (1.  II,  III,  X),  et  réciproquement  (1.  IV  et  V).  Les 
Tpxyut&ol,  les  x<«)[/.(ih&o£  et  les  aoXviTat  sont  dans  toutes  les  lis- 
tes, sauf  dans  celle  de  l'année  203  (1.  X  ) ,  qui  mentionne 
seulement  un  comédien  et  un  joueur   de  cithare;  il  est  vrai 

(1)  Pour  le  sens  précis  de  ces  mots,  voir  le  commentaire  de  Bœckh  sur 
une  inscription  de  Corcyre,  C.  I.  G.,  2214. 
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que  ces  deux  artistes  ont  joué  l'un  trois,  l'autre  deux  fois. 

Même  irrégularité  dans  le  nombre  des  acteurs  :  il  variait 
sans  doute  suivant  les  pièces.  En  général,  les  acteurs  comi- 
ques sont  plus  nombreux  que  les  tragiques  :  nous  en  trouvons 
jusqu'à  sept  dans  le  même  concours  (1.  VII),  tandis  que  les 
acteurs  tragiques  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  quatre  (1. 
III  et  IV)." 

Le  nom  des  artistes  est  quelquefois,  mais  rarement,  suivi 
du  nom  de  leur  père  (1.  VIII).  Au  contraire,  l'ethnique  est 
très-fréquent,  et  l'on  peut  même  supposer  que  les  noms  pro- 
pres sans  ethnique  désignent  des  habitants  de  Délos,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  les  inventaires  du  temple  d'Apol- 
lon (1).  En  dehors  de  Délos,  voici  le  tableau  des  villes  dont 
les  différents  artistes  sont  originaires  : 


Villes 

Acarnanie 

Ambracie 

Argus 

Athènes 

Calchédon 

Cassandrea 

Céos 

Chalcis 

Cnide 

Çyzique 

Epire 

Histiée 

Mégare 

Métbymna 

Paros 

Rhodes 

Sinope 

Siphnos 

Soli 

Sicyone 

Tarente 

Tégée 

Thèbes 

Thessalie 


TaaYHoo 


Km&wool  A'jXrjXa' 


1 
1 


zpiOTai 


yà/.-a'. 


payij'îol 


Parmi  ces    artistes,  Kaphisias  de  Thèbes  (1.  I)  est  proba- 
blement le  joueur  de  flûte  dont  parle  Plutarque  dans  la   Vie 


(1)  Cf.  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  164,  note  2. 
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de  Pyrrhus:  «  On  demandait  un  jour  à  Pyrrhus,  dans  un  fes- 
tin, quel  joueur  de  flûte  il  préférait,  de  Pithon  ou  de  Kaphi- 
sias.  «  Polysperchon,  répondit-il,  est  le  meilleur  capitaine 
que  je  connaisse.  »  Il  voulait  faire  entendre  que  c'était  le  seul 
art  qu'il  convînt  à  un  prince  de  connaître  et  de  juger  (1).  » 
Cette  anecdote  peut  se  placer  à  peu  près  vers  le  temps  où 
Kaphisias  se  fit  entendre  à  Délos,  en  286,  puisque  Pyrrhus 
commença  en  280  sa  grande  expédition  contre   Rome. 

Il  est  regrettable  que  le  nom  des  poètes  et  le  titre  des  piè- 
ces ne  trouvent  pas  place  à  côté  des  noms  d'artistes  et  d'ac- 
teurs. C'est  par  exception  que  la  liste  VII  cite  le  poète  comi- 
que Nix6fX3C£o;  'AGvjvxïoç,  et  la  liste  VIII  le  poète  comique  Xpu- 
ct7:7ro;.  Encore  ces  deux  auteurs  nous  sont-ils  inconnus. 

Citons,  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  jeux,  les  fonc- 
tions désignées  par  le  titre  de  ôXu[xaT07toio;  (1.  V,  VII  et  VII). 
Ce  mot  nouveau  (il  ne  se  trouve  pas  dans  le  Thésaurus)  ne 
se  rattache,  ce  semble,  à  aucune  racine  qui  puisse  en  faire 
deviner  le  sens.  En  l'année  270  (1.  V)  et  en  l'année  265  (1. 
VII),  c'est  une  femme,  KXsoTirzTpac,  qui  porte  ce  titre;  en  261 
(1.  VIII),  il  semble  qu'il  y  ait  un  homme,  2ép&wv  'Pcojxxio;,  et 
une  femme,  'Apisnov. 

Outre  l'indication  des  chorèges  et  des  artistes,  les  listes 
contiennent,  depuis  l'année  270  (1.  V),  l'énumération  d'ob- 
jets transmis  par  l'archonte  à  son  successeur.  Sur  ce  point, 
la  liste  de  l'année  203  (1.  X)  est  la  plus  complète  et  la  plus 
explicite.  L'archonte  Sosistratos  fait  d'abord  le  compte  des 
objets  reçus  par  lui:  tx^s  Tirxpe^îcêov  apyuptô^otTz  rracpà  Aeuxiou 
toO  <J>Gr/caé<dç  (X,  1.  23)  ;  puis  il  termine  l'énumération  en  di- 
sant:   TZUT3C     -XXQsiïtùX.X     TÛH     JASt'   SJXaUTOV      àpyOVTl      'E7UXT^|Jt.OVl 

(1.  64).  Dans  l'intervalle,  il  mentionne  quelques  objets  reçus 
par  lui  de  la  main  des  hiéropes  (X  1.  57  et  suiv.).  Il  s'agit 
donc  d'un  fonds  spécial,  confié  à  la  garde  de  l'archonte,  et 
distinct  des  objets  appartenant  au  temple.  Les  inventaires  pu- 
bliés jusqu'à   présent  par   M.  Homolle  n'avaient    pas   encore 

(I)  Plut.,  Pyrrhus  s. 
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fait  connaître  l'existence  de  ce  fonds.  Toutefois  M.  Homolle 
a  déjà  remarqué  et  signalé  un  dépôt  de  pièces  d'argenterie, 
àpyupcofxotTa,  qui  se  trouvait  dans  le  prytaneion,  et  qui  n'était 
pas  placé  sous  la  surveillance  des  hiéropes;  car  il  n'est  fait 
mention  de  ces  objets  qu'incidemment  dans  l'inventaire  du 
temple  d'Apollon,  à  propos  de  quelques  débris  apportés  è* 
xpuTavsiou  (Comptes  de  l'archonte  Démarès,  face  B,  1.  96  (1). 
On  comprend  d'ailleurs  aisément  que  les  sacrifices  célébrés 
au  prytaneion,  et  peut-être  aussi  les  repas  publics  qui  de- 
vaient s'y  donner,  aient  demandé  du  matériel,  et  surtout  de 
la  vaisselle.  C'est  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  catégories 
qu'appartiennent  les  objets  mentionnés  dans  nos  listes,  et 
dont  M.  Homolle  a  déterminé  très-exactement  le  sens  à  pro- 
pos des  inventaires  du  temple  (2). 

AM.  HAUVETTE-BESNAULT. 
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Les  inscriptions  qui  forment  le  sujet  de  cet  article  m'ont 
été  communiquées,  en  partie  par  M.  Clayton,  artiste  français 
qui  a  parcouru  la  Cilicie  et  la  Cataonie  en  1881,  en  partie 
par  M.  Ramsay,  savant  archéologue  anglais,  qui  visita  les 
ruines  de  Comana  vers  la  même  époque,  en  compagnie  d'un 
officier  anglais,  Sir  Charles  Wilson  ;  M.  Ramsay  m'a  aussi 
remis  quelques  copies,  faites  par  son  compagnon  de  voyage, 
et  dont  il  avait  publié  la  plupart  dans  le  Journal  of  Philology, 
vol.  XL  Je  réunis  ici  tous  ces  textes,  les  premiers  qui   aient 

(1)  Homolle,  Comptes  des  hiéropes,  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI. 

(2)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  108-140. 
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été  relevés  dans  cette  portion  si  peu  connue  de  la  Cappadoce. 
M.  Clayton,  qui  ne  voyageait  pas  dans  un  but  archéologique 
et  qui  ne  recherchait  pas  les  inscriptions,  m'a  affirmé  qu'elles 
étaient  fort  nombreuses  dans  plusieurs  localités  qu'il  a  visi- 
tées, notamment  à  Gouksun  et  à  Hutchbil,  et  que  tout  ce  dis- 
trict fournirait  une  ample  moisson  à  un  archéologue  de  pro- 
fession. Je  signale  ce  fait  aux  membres  de  notre  école  d'Athè- 
nés,  et  j'espère  qu'ils  mettront  à  profit  le  renseignement,  dès 
que  les  circonstances  le  permettront.  La  ville,  dont  les  ruines 
importantes  de  Char  marquent  l'emplacement,  est  appelée 
seulement  Hiéropolis  dans  trois  décrets  que  l'on  lira  plus 
loin.  11  est  certain  cependant  qu'elle  est  bien  la  Comana  de 
Cataonie,  décrite  par  Strabon,  qui  l'avait  visitée  lui-même 
(XII,  2,  3  ).  En  effet  le  Sarus  coulait  au  milieu  de  la  ville  de 
Comana,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  ruines  de  Char  et  Strabon 
dit  expressément  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  ville  dans  la  par- 
tie basse  de  la  Cataonie.  D'un  autre  côté  les  bornes  milliai- 
rees  trouvées  à  Char  montrent  que  la  ville  était  traversée  par 
une  grande  voie  romaine;  c'est  celle  qui  partant  de  Sebastia 
aboutissait  à  Cucusos,  et  qui  est  décrite  deux  fois  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin  (p.  79,  80,  éd.  Parthey).  Dans  les  auteurs, 
comme  dans  les  itinéraires,  on  ne  trouve  que  le  nom  de  Co- 
mana; et  on  ne  s'explique  pas  pourquoi  les  habitants  ne  se 
servaient  plus  de  ce  nom  célèbre  ;  peut  -  être  était  -  il  resté  at- 
taché au  sanctuaire  lui  -  même,  et  alors  Hiéropolis  serait  le 
nom  de  la  ville  qui  se  serait  formée  à  côté  du  temple,  et  qui 
aurait  reçu  une  organisation  municipale  régulière,  après  la 
chute  du  pouvoir  des  anciens  grands  prêtres  de  Comana,  et 
la  réduction  de  la  Cappadoce  en  province  romaine.  Ces  détails 
ne  pourront  être  éclaircis  que  par  des  découvertes  postérieu- 
res. L'autre  Comana,  située  dans  le  Pont  et  également  célè- 
bre, conserva  son  ancien  nom,  en  y  ajoutant  celui  d'Hiéro- 
caesarea,  aussi  bien  sur  les  médailles  que  dans  les  inscriptions 
(V oyez  Journal  of  Philology,  XI,  p.  152). 

Les  ruines  de  Gouksun  marquent  l'emplacement  de  la  ville 
appelée  Cocusos  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  et  Koukougo;  dans 
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Hiéroclès  et  dans  les  lettres  de  Jean  Chrysostome,  qui  y  fut 
exilé  vers  la  fin  du  quatrième  siècle.  La  borne  milliaire  qui 
y  a  été  découverte  par  M.  Clayton  confirme  la  position  de  Cu- 
cusos  à  Gouksun;  le  nom  moderne  n'est  d'ailleurs  que  la  cor- 
ruption de  l'ancien.  Cucusos  n'est  mentionné  ni  par  Ptolé- 
mée  ni  dans  aucun  texte  antérieur  à  l'Itinéraire  d'Antonin  ; 
c'était  une  petite  ville  qui  n'avait  d'autre  importance  que 
d'être  le  point  de  jonction  des  routes  qui  se  dirigeaient  de 
Sébastia  et  de  Mélitène  vers  le  midi.  Quant  à  Hutchbil , 
l'autre  localité  où  M.  Clayton  a  signalé  de  nombreuses  ins- 
criptions, nous  ne  pouvons,  quant  à  présent,  même  pas  émettre 
une  conjecture  sur  le  nom  de  la  ville  ancienne  qui  s'y  trouvait. 
Gouksun  et  Char  figurent  sur  la  carte  de  Kiepert;  le  nom 
de  la  seconde  localité  y  est  écrit  Sari  ;  mais  leur  position  res- 
pective n'y  est  probablement  pas  marquée  avec  une  entière 
exactitude,  cette  portion  de  l'Asie  Mineure  étant  encore  fort 
peu  connue. 

1.  Dans  l'église  de  Char,  sur  une  pierre  brisée;  copie  de 
M.  Clayton.  Publiée  par  M.  Ramsay,  d'après  la  copie  de  Sir 
Charles  Wilson  (  Journal  of  Philology,  XI,  p.  147). 

M  H  I 
_  I  T  E  I 

M  H  N  I  AZ  H  M 
ATHIOIKHOOPOY0L 
IT  P AT  H  TO  N  K  AT AO  N  I  A 
HIAMENONAYTHNETTIEIKO 
KAI EYEPTETlKnS 


îepé]îc  xvjç  Nixv)ç6pou  @e[<xç, 
itecl]  (TTpxTYiyov  KaTaovix[î,  riy- 
Yicrscjjievov  auT&v  S7TistK[G>; 
vcxl  e'jepYSTixûç. 


Ce  texte,  malheureusement  mutilé,  est   contemporain   des 
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rois  de  Cappadoce,  ainsi  que  l'indique  la  forme  des  lettres. 
11  avait  été  gravé  en  l'honneur  d'un  gouverneur  de  la  Catao- 
nie,  l'une  des  dix  stratégies  qui  formaient  le  royaume  de  Cap- 
padoce, et  qui  sont  énumérées  par  Strabon  (XII,  I,  2-4).  Ce 
gouverneur  était  en  même  temps  prêtre  ou  grand -prêtre  de 
la  Déesse  Nicéphore,  c'est-à-dire  de  la  grande  déesse  Ényo 
ou  Ma,  dont  le  sanctuaire  était  à  Comana.  Strabon,  qui  avait 
visité  lui -même  la  ville,  donne  d'intéressants  détails  sur  l'or- 
ganisation locale,  et  il  fait  remarquer  que  les  habitants  Ca- 
taoniens,  bien  que  sujets  du  roi  de  Cappadoce,  reconnaissaient 
plutôt  l'autorité  immédiate  du  prêtre  d'Ényo  (XII,  2,  3).  Le 
titre  de  vix,vi<p6po;  que  porte  la  déesse  prouve  que  c'est  bien 
elle  qui  figure  sur  les  monnaies  d'argent  des  rois  de  Cappa- 
doce; elle  y  est  représentée  portant  une  petite  Victoire  sur  la 
main  droite,  appuyée  sur  une  lance  et  casquée,  absolument 
comme  FAthéné  Nicéphore  des  Grecs. 

2.  Sur  un  piédestal  servant  d'auge.  Copies  de  M.  Clayton 
et  de  Sir  Charles  Wilson. 

THS      E.SEBHIASAN 
EIZTOIEPONKAIAAMT7PnZ 
<DIAOTEIMH9EIZANEIS 
THNnATPIAA 

....Tti);  sùaeêviaacrocv  eï;  to  îepov  xxl    XocixTCpû;  <pi>.0Tet[/.Y)6eï- 
<rav  sic  tvjv  xxTpi^oc. 

Ce  fragment  est  probablement  antérieur  à  la  domination 
romaine. 

3.  Sur  une  pierre  formant  un   côté  de  la  cheminée,  dans 
une  chaumière.  Copies  de  M.  M.  Clayton  et  Ramsay. 

.EPDnDAI.flNHBDYAH.A.Q 

MAPKDNIPPiniN.P...nNANEPA.  .  •: . 
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TTANCAN  n  P  E  C  B  E  YT  H  N  K  A  I  A  N  .   . 

CTP.THrQNTQYCEBACTDYTQN...  . 
5    EniMEAHBENTDCTHCANACTACEnElDYAN  . 
MITPAAnTTATDYTTPYTAN  EH  C  ETD Y .  .  . 

'1]s0O7VO>.i[t]ÛV    Yi    (SouV/)    [>t]x[l]    ô    [^[JLOÇ 

Mocpîcov  "Ipptov  [<I>]p[6vT]o)voc  Nsp:x[ftov 
Ilxvdxv,  7rpsa6e(JTY)v   y.xi  <zv[ti- 
cTp[oc]TV)yov  toO  SeêaTToG,  t6v   [TCûcrptùvoe, 
êTCtf/.e).Y)6£vTOi;  tyjç  àva<7T<x<7ew<;  'lou.  'Av[t. 

Mixpae   "A7ï7rac  toO  7tpuTxveo>;,  é'tou[ç.  .  . 

A  la  5e  ligne,  la  copie  de  M.  Clayton  seule  donne  les  lettres 
IGYAN,  et  à  la  6e  ligne  la  lettre  M  au  commencement. 

Cette  inscription  donne  pour  la  première  fois  les  noms  com- 
plets de  M.  Neratius  Pansa,  qui  gouverna  la  Cappadoce  et  la 
Galatie  réunies  à  la  fin  du  règne  de  Vespasien  et  au  début  de 
celui  de  Titus,  ainsi  que  le  prouvent  les  médailles  de  Césarée 
et  d'Ancyre.  Elle  fait  disparaître  deux  difficultés,  l'une  résul- 
tant d'un  texte  mutilé,  copié  par  M.  Perrot  à  Pessinunte, 
l'autre  causée  par  certaines  lettres  qui  se  trouvent  sur  les  mon- 
naies d'Ancyre,  et  qu'on  ne  pouvait  expliquer. 

L'inscription  de  Pessinunte  (  Perrot,  Exploration  de  la  Ga- 
latie p.  209),  restituée  avec  certitude  par  M.  Léon  Renier,  est 
un  fragment  d'une  dédicace  en  l'honneur  de  Vespasien,  Titus 
et  Domitien,  daté  du  premier  semestre  de  l'année  79,  lorsque 
M.  Hirrius  était  gouverneur.  Or,  les  médailles  montrent  que 
Neratius  Pansa  gouvernait  encore  la  province  après  la  mort 
de  Vespasien,  et  on  sait  qu'il  eut  pour  successeur  Caesennius 
Gallus.  On  ne  savait  donc  où  placer  ce  M.  Hirrius.  Notre 
inscription  donne  la  solution  de  la  difficulté.  D'un  autre  côté, 
les  médailles  d'Ancyre  frappées  sous  ce  gouverneur  portent  la 
légende  EFTI  MiP<t>-NEPATIOY  TTANSA  T7PEZBEY-  AYT.,  dans 
laquelle  les  lettres  MIP<t>  demeuraient  une  énigme.  On  voit 
maintenant  qu'elles  doivent  être  séparées  ainsi:  M-IP  <t>-  et 
que  le  légat  s'appelait  M.  Hirrius  Fronto  Neratius  Pansa. 

BULL.  DE  CORKESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  9 
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Notre  inscription  montre  aussi  que  la  Cataonie  continuait 
sous  les  empereurs  romains,  comme  sous  les  anciens  rois,  à 
faire  partie  de  la  Cappadoce. 

4.  Sur  un  tronçon  de  colonne,  à  moitié  enterré  dans  un 
champ.  Copies  de  M.  M.  Clayton  et  Ilamsay. 

b  I  I  I  A  I  A  N  O  N 
AAPIANONC6BAC 
TONICPOnOACI 
TCUNHBOYAHKAI 
OAHMOCeni 
M  £  A  £  I  A  M  A  I   BOY 
Z  A  N  O  Y  B  TTPT 
€  T  O  Y  C  A 

Tpjzïxvov  'A&pixvov  ieëscTTov  'leporcoTieiTÛv  y)  [jouly]  xal 

ô  Svj[jt.o;,  iTt\\s.z~kt'\<x.   MociSouÇocvou   (tou   Maiêou^xvou)  7cpuT(avso)ç), 
stou;  à  . 

Inscription  delà  quatrième  année  d'Hadrien.  On  voit  qu'à 
Hiéropolis,  comme  dans  les  autres  villes  de  la  Cappadoce  pro- 
prement dite,  il  n'y  avait  pas  d'ère  locale,  mais  qu'on  comp- 
tait d'après  les  années  de  règne  des  empereurs;  il  en  était  déjà 
ainsi  sous  les  rois.  Au  contraire,  dans  les  villes  qui  avaient 
fait  partie  du  royaume  du  Pont,  on  trouve  presque  toujours 
les  monnaies  et  les  inscriptions  datées  d'après  des  ères  parti- 
culières. Le  nom  du  prytane  Moeiëoufrxvyiç  est  formé  comme 
MiOpoëouÇocvviç,  nom  du  général  qui  commandait  les  troupes 
Cappadociennes  à  la  bataille  du  Granique  ;  dans  les  passages 
d'Arrien  (Anab.  I,  16)  et  de  Diodore  (XVII,  21),  où  il  est 
nommé,  les  manuscrits  donnent  tantôt  MiôpoêxpÇavviç,  tantôt 
MiOpoêouÇscvvi;  ;  notre  inscription  montre  que  la  seconde  forme 
est  la  vraie. 

5.  Copie  de  M.  Ilamsay;  celle  de  M.  Clayton  est  très-dé- 
fectueuse. 
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.eponoA 

H    B  O  Y  A  H 
KAIOAHMOC 
e€MICTOKA€A 
AAÇIANA   POY 
TON<t>IAOnATPIN 

cI]£pOTCOÀ[£tTÔ)v]    7|    pOUAT)   'Ax\   Ô   OVÎfJLO;   ©S^LlCTOlt  AS3C   'A>>e£av$p0U 

t&v  çiXdxaTpiv. 

6.  Sur  une  colonne  retournée  sens  dessus  dessous.  Copies 
de  M.  M.  Clayton  et  Ramsay.  Publiée  par  M.  Ramsay,  d'a- 
près la  copie  de  Sir  Charles  Wilson  (Journal  of  Philology,  XI, 
p.  149). 

AYTOKPATOPA 
KAICAPAMAYP 
ni  ]  NEYCEB 
EYTYXCEBMET 

AÙTOiipxTopx  Kxirsxox  M.  Aùp.  Il[p6ëo]v  Eù<teo(>5)  EÙtu^(yÎ)  2e- 
ê(oc<7x6v)  Méy(iCTOv). 

Sur  la  copie  de  M.  Clayton,  le  nom  de  l'empereur  est  in- 
diqué comme  ayant  été  martelé;  M.  Ramsay  a  reconnu  les 
traces  des  trois  premières  lettres  qui  sont  évidemment  T7PG- 
Le  nom  de  Probus  remplit  exactement  la  lacune.  Sur  les  mo- 
numents de  l'Italie,  et  de  l'empire  en  général,  le  nom  de  cet 
empereur  n'a  pas  été  martelé;  on  trouve  cependant  deux 
exemples  de  martelage  dans  la  province  d'Afrique  (C.  /.  L. 
VIII,  100  et  1353)  et  notre  inscription  en  fournit  un  troi- 
sième; on  en  ignore  la  cause. 

7.  Sur  une  pierre  encastrée  dans  le  coin  d'une  chaumière. 
Copies  de  M.  M.  Clayton  et  Ramsay. 

AYTO  KPATOPAKAIÉAPA 
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nOYA-AHKI    .    NION 

rAAHNON€YC€B 

eYXMEriCTON 

AuToxpccTopac  Kaicocpx  IIou(7u)>.(iov)  Ay]Xi[v]viov  r<x^Yjvov  Eùse- 
6(yQ  Eù(tu)^(yi)  Méyicnrov. 

Les  fautes  d'orthographe  se  trouvent  sur  la  pierre.  On  re- 
marquera le  titre  fAsytcrto;  ajouté  ici  à  la  fin,  comme  dans 
l'inscription  précédente. 

8.  Sur  un  autel  rond  dans  une  maison.  Copie  de  M.  Clay- 
ton.  Puhliée  par  M.  Iiamsay,  d'après  la  copie  de  Sir  Charles 
Wilson  (Journal  of  Philology,  XI,  p.  146). 

KYPI   UATTOA 

A  UJ   N  I  & 

KEACKAHTTI    UJ 

CUJTH   PE  I 

A  Y  P  • KYPIAAOC 

BNEUKOPOC 

T  O  Y  A 

n  O  A  A 

UN  OC 

Kupiq)  'AttoXacùvi  xè  'A<txV/]7Ûcj>  Soiiryjpt  Aùp.  KupiX"Xo;  (toO  Ku- 
piXXou)  vsoixopo;  toO  'AxoX^ojvo;. 

Les  trois  dernières  lignes  sont  dans  une  couronne  de  laurier. 
Strabon  (XII,  2,  G  )  mentionne  le  temple  d'Apollon    Catao- 
nien,  qui  était  adoré  dans  toute  la  Cappadoce. 

9.  Sur  une  colonne,  dans  la  plaine.  Copies  de  M.  M.  Clay- 
ton  et  Ilamsay.  L'inscription  est  mutilée  à  droite. 


ACKAHTTICOC 
KATEYXHN 
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raoYiocKAnpçu.  .  . 
PAericoiMOCAcoAeK.... 

KCPAYNO<DOPOY 

'A<T5t>.7)7r£cj>  2[o)T^pi]  xxt'  sù^yiv  T.  eE>ouio;  KarcpeofÀo;]  (éx«- 

On  sait  que  la  légion  XII  Fulminata  avait  son  camp  à  Mé- 
litène  dans  la  vallée  de  l'Euplirate,  au  Nord  -  Est  de  Gomana. 

10.  A  Char.  Publiée  par  M.  Ramsay,  d'après  la  copie  de 
M.  Christy,  missionnaire  américain  (Journal  of  Philology,  XI, 
p.  159). 

CWTHPIA 
C  K  A  H  n  I   0) 
K  A  N  Z  A 
P  A  I  A  A  P  O  C 
Y  T7  €   P  €  I  C   I   N 
O  Y  T  O  Y  Y  I 
O  Y 

2(i)TYjpi  'Aafc^TQmi!)  KœvÇapx?  "LXocpo;  urcsp  Eîtivou  tou  uiou. 
Le  premier  nom  propre  est  probablement  mal  copié. 

11.  Sur  une  colonne  brisée.  Copies  de  M.  M.  Clayton  et 
Ramsay. 

A  N  O  N 

ATTOAAUJN   ION 
TONAIABIOYAPXI€P€A 
KAI   KTI   CTH   NTHCFTATPIAOC 
<DIAOAOrOC<î>l    .    .AOTOY 

TON6A.TOY.IAON 
KAI€Y€PreTHN 

.  .  .  .  avov  'Atto'X'Xwviov  tov  o\à  (3tou  ap^'.epéx  x.xl  xti<7T7)v  t^ç 
7î«T0t^oç  «Pi^ôXoyo;  «PiftoJXoyou  tôv  sauTou  cptXov  *<xl  eoepyeTYiv. 
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A  la  cinquième  ligne,  la  copie  de  M.  Clayton  porte:  OAO- 
AOnOE<t>l. . . .  Apollonius  devait  être  grand-prêtre  d'Enyo. 
Ce  personnage  était  au  temps  des  rois  de  Cappadoce  le  pre- 
mier dignitaire  du  royaume. 

12.  Sur  un  morceau  de  colonne,  dans  une  chaumière; 
l'inscription  est  encadrée  dans  une  moulure.  Copie  de  M. 
Clayton. 

$iAonATnpjy 

A  TT  O  A  A  H  N   IOY 

Tl  KAAYAIONAIAIANON 

CnCANAPONJ? 

TONACYNKPITON 

AAEAd>ON^ 

XPHCTOTHTIKAI 

<D  IAAA€A<DIA^ 

AI€N€NKANTA 

<J>iAo7rocT(op  'A7ro^\(i>viou  Te.  K'Xocuftr.ov  AiTuocvôv  2to<7xv5pov,  tov 

àffuv>cpiTOv  àoeXcpév,  ^pyjcttotyjti  xal  cptXocSe^tpitf  ^isvévjcocvxa. 

13.  Dans  l'église  de  Char.  Copie  de  M.  Clayton.  Publiée 
par  M.  Ramsay  d'après  la  copie  de  Sir  Charles  VVilson  (Jour- 
nal  ofPhilology,  XI,  p.  148). 

AOHNAISITTITOYH 
KAI BAZEIIITTITHN 
ITTITOYTOYMIOPA 

TflXMOYTONEATHI 
ANEtlONTIMHTlKnZ 
TTPOSAYTH  NAIATE 
OENTAEYNOIAZKA 

(KIAOITOPTIASENE 

'AGyjvxiç  Stutou  ri  Ka(  Boc£ei;  Exityiv  2-nrtxou  tou  Mi9pxTW^[iou 

tov  IxT^ç  avevjnov  iiy.viTiy.iuC,  7cpo;  aùxyjv  &i3tTe9evToc  eùvoixç  )ca[i] 
<pi"Xo<JTopyiaç  ëve[)cev]. 
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Cette  inscription,  antérieure  à  la  domination  romaine,  est 
intéressante  à  cause  des  noms  indigènes  qu'elle  fait  connaître. 
La  femme  portait  un  nom  grec  aussi  bien  qu'un  nom  Catao- 
nien.  Le  nom  propre  Miôpxxcù^f/,-/];  est  formé  comme  TpiTsv- 
txé/u.y)ç,  nom  d'un  satrape  persan  mentionné  par  Hérodote. 
On  trouve  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  de  Char  le  nom 
Athénaïs,  qui  fut  porté  par  deux  reines  de  Cappadoee,  les 
femmes  d'Ariobarzane  I  et  de  son  fils  Ariobarzane  IL  D'une 
façon  générale,  les  noms  de  rois  et  de  personnages  mytholo- 
giques paraissent  avoir  été  particulièrement  en  usage  parmi 
les  habitants  d'Hiéropolis,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  dans 
une  population  d'hiérodules. 

14.  Sur  une  pierre  dans  la  plaine.  Copie  de  M.  Clayton. 
Publiée  par  M.  Ramsay,  d'après  la  copie  de  Sir  Charles  Wil- 
son  (Journal  ofPhilology,  XI,  p.  149). 

ANTirONOC 

IACONOCKAI 

EPMOANPA 

«DAPNAKO 

OAYMniiJTUJ 

ACYNKPITU 

'Avxiyovo;    'Isccovoç    x.ocl    'Ep|i.oS[o)]p3c  <ï>3epvxxo[u]  'OXuawo)    T<j> 

SCGUVXpiTù). 

15.  Sur  une  colonne  brisée,  dans  une  vallée  au  Nord-Ouest 
de  Char,  près  d'un  petit  temple.  Copie  de  M.  Clayton.  Pu- 
bliée par  M.  Ramsay,  d'après  une  copie  de  M.  Christy  (  Jour- 
nal of  Philology,  XI,  p.  160). 

*AA  C I  ATI  K  O  C 

K  A  I  I  O  Y  A  I  A  A.B  H 
NAI  CTTATTOYQA 

NYCHTHTAYKH 
TATHKEMONH 
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ACYNKPITWOY 
.  ATPinOMOI 
P  WJ5* 


Oa.  'Aciaxtxà;  xxl  'IoiAioc  'AOyivou;  Iïoctcou  4>>.  Nusv)  t-îj  y^u~ 
xutxty)  xè  (x6vy)  àauvxptTtj)  9u[Y]*Tpl  7r[p]o(Aoipq>. 

16.  Sur  une  tombe  dans  la  montagne.  Copie  de  M.Clayton. 

AOHNAICATPIT7 
nATCOTAYKY 
T  AT  G)  TT  AT  P  I 

et  au-dessous 


O 


K  Y  P 


n 


PAKC 


*A6yiv3À;  ' A["f]p'nvTz<f   t$  yAUfcUTXTtp  Tîxrpi. 

L'inscription  chrétienne  est  une  addition  postérieure. 

17.  Sur  une  colonne  brisée,  près  d'une  petite  source,  plus 
haut  dans  la  vallée  où  se  trouve  le  n°  15.  Copies  de  M.  M. 
Claylon  et  Ramsay. 

MA.  KtAAOCAM<DI 

AOXLJTWAÀEA 

<D  Ld  K  A  I  K  A  A  Y  A  I  A  N  H 

MAPKIANHIOYAI 

A  N  I  .   .  .  .  n  .  I  P 

M3c[p]*e\'Xoî  'A[x<pt>.6^o)  xtjî  xbt'kyty  /,x\  Kaxu^xvy)  Mîcpx.t3cvy) 
'Iouai«v[y]  tô]  7î{«T]p[i. 
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18.  Sur  une  tablette  encadrée,  dans  l'intérieur  d'une  chau- 
mière. Copie  de  M.  Clayton. 

AYP-APXE 
A AO  C  n  E  P 
CEUCHM 
OAUPATHE 
XPinHKE 


Aùp.  'ApyeXaco;   [n]ep<réti>;  'HXio£ù>p<£  t^ 


19.  Sur  une  tombe  creusée  dans  le  roc.  Copies  de  M.  M. 
Clayton  et  Ramsay. 

A  Y  P  •  H  A  I  O  A  CJ 
POCTIAA60YC 
OYAP6NNIABAI 
BIATH  TYNAIKI 
K  A  I  T  I  A  A€  I  YCO 

Aùp.  'H\i6oti)poî    TiXXeou;    Oùscpevvu»:    ftxioicc  tyj    yuvxDtl    v.x\ 

On  peut  rapprocher  le  nom  propre  TiXX'/iç  de  celui  d'un 
brigand  célèbre,  TiXXiêépx;,  dont  Arrien  écrivit  la  vie  et  qui 
était  probablement  Cappadocien  (Lucian.  Alexand.  2). 

20.  Sur  une  tablette  taillée  dans  le  rocher,  près  d'une 
tombe.  Copie  de  M.  Ramsay. 

AY-APCI  NOH 
H  A  I  T  U  A  N  A 
P  I  K  EA  B A  L  K 
ANTUTWEr 
O  N  UJ  M  N  H  M 
H  C  X  A  P  I  N 
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Aù.'Apaivévj  'HXst  tÔ>  dcvSpl  ks  'AêsccKocvTcp  Ttp  Èy[y]6vtj)  [/.v^u.»; 
X«Plv- 

21.  Copie  de  Sir  Charles  Wilson,  publie'e  par  M.  Ramsay 
(Journal  of  Philology,  XI,  p.  150). 

T0A.OYIOCKOAE 
C<1>  AA  O  Y  I  LJ  ATT  O  A  A  U 
N  I  T  LJ  I  A  I  l±J  O  P  ETTT  U 
MNHMHCENEKEN 

T.  <I>}.[a]outo;  KoXé[a]ç  «DXocouup  'ATro^cimfo)]  tÇ>  iSwp  6pe:rT$ 
jiVTnjxYji;  svexev. 

22.  Copie  du  même  (/oc.  cit.,  p.  150). 

M  I 0  P  EO YC 
€  A  YTO)  K  AT€  C  K6YAC 

TO  NT  A  <J>  O  N 

eO  osîva]   MtOpéou;  éoeuTto  *x-:e<7}ceux<T[e]  tov  Txcpov. 

23.  Sur  les  quatre  faces  d'une  base  carrée,  au  N.  0.  de 
Char,  près  de  l'entrée  d'une  vallée  entourée  de  montagnes 
assez  hautes.  Copie  de  M.  Clayton.  Publiée  par  M.  Ramsay, 
d'après  la  copie  de  Sir  Charles  Wilson  (loc.  cit.  p.  148). 


1    MNH/AACKAHTTIAA 
TTYAAAOYTOAe 

TCY^eNAPeiajN 


2   A€YT€POCAYe€TAPU)N 
nPO<t>£PC0N 
ACKAHTTIOACOPOC 


Ornement 
composé  de  losanges. 


Même 
ornement. 


TTPùJTOCKAKDIAI. 
KA.r€N€l€NrYT.  . 


OIK6IOC0IAIHN 
.lAeriAPCONYMlHN 
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3   <DAIAPOCAAYT  4  TCTPATOCAYMeM^IC 

eniTOICITPITOC  oytoitaoon 

<DIAIHAAPAnP0)TOC  C^CTCAeCCAN 

Même  ornement.  Même  ornement. 

A€IMATA€lMNHCTON  TeCCAPeŒKTTOAACON 

CHMA4>IA0)€TAPa)  MNHMONeC€YC€BIHC 

Mv/jj/.'  'A<7x.7iy)7TixS[*/i]  lïuAa^ou  to&s  xeu^ev  'Apeitov 

TrpÔTo;  *scl  <pi"Xi[v)]  x.z[i]  yévet  èvyuT[^To;. 
AeuTepoç  ccuO*  éraptùv  Trpoçépov  'Ac/.V/)7riod(Dpo; 

otaeio;  çpiXtviv  [yj]&è  xacptovuiuviv. 
4>xï^po;  &'  ocut'  swi  toïti  rpiToç,  <piXivj  &'  apsc  irpÔTo;, 

^ei[xocx'  àe(jjt.vyi<7Tov  frv5[xoc  «piAto  ÉTocpo). 
TsrpaTo;  au  Msaçiç.  Outoi  T«<pov  è£ETé"Xe<7<Tav, 

Tsçuapeç  èx.  rco\>.cï>v  [xvio(jt.oveç  eÙTS&iviç. 

24.  A  Hadjin,  village  à  un  jour  et  demi  de  marche  au  sud 
de  Char,  dans  une  église  en  ruines  à  côté  de  l'église  de  Saint- 
Georges,  sur  une  pierre  servant  de  dalle,  que  les  habitants 
déclarent  avoir  été  apportée  de  Char.  Copie  de  M.  Clayton. 

N.   .   .ACIACONOC 
(OINKAI<DPONOJN 
AYTCOANECTHCA 
Al   .ANAKHTMTYNAI 
KEIZO)CHKAI<t>PONOY 
CHKAIAAOMEAON 
TIT(OyiO)MNHMHC 
X  A  P  I  N 

fO  SeTvx]  'Ixffovoç  [£]2>v  xoti  cppovûv  [è^Jaùxô  àve<7TY)<7oe  [>c]al 
'Avzktj  t[v)]  vuvKixel    Cwtv)    v.oà  «ppovouTTi  scacl   Àaop.eoovTi  tô  ouï) 
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25.  A  Char,  sur  une  moulure  qui    formait  peut-être   un 
linteau  de  porte;  lettres  mal  gravées,  Copie  de  M.  Clayton. 

. . .  € YCO  N  T€  €  N  A  Y  • . . 

[Autyj  y)  7ruV/)  toO  Kupiou*  &iX3aoi  eJ?s'X]eu<TOVT(aO  lv  ûcù[t^. 

Cette    sentence  pieuse  se  rencontre  souvent  sur  les  édifices 
chrétiens.  Voyez  mes  inscriptions  de  Syrie,  1960,  1995. 

26.  Dans  l'église  de  Char,  sur  une  pierre  brisée;  très-gran- 
des lettres.  Copie  de  M.  Clayton. 

C  I  C  I  N 

OY  A  A 

27 .  Sur  une  colonne,  près  de  l'endroit  où  la  voie  romaine 
devait  entrer  dans  la  ville.  Copies  de  M.  M.  Clayton  et  Ramsay. 

I  .   .   .  C  ^"V  E 

O^.AXIMINO 
^PIO^FELICI^ 
V  I  C  TO  ^r  AV  G 
5  ^P^M  ^T  R  I  B 

^POTEST^PP 


Fragment  d'une  borne  milliaire. 


Imp.  Caes.  C]   J[uli]o   Ve[r]o  [Mjaximino  Pio   Felici    [In]- 
victo  Aug.  p.  m.  trib.  potest.  p.  p. 

28.  Dans  une  maison,  à  5  milles  anglais  au  N.  E.  de  Char. 
Copie  de  M.  Ramsay. 

C  A  ES  G 

IVLIO^N 

MAXIM 

PIO^FELIC 
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r* 


10 


I  N  V  I  CTO 
<er  p  &  m  &t 

POT  EST 
P  ER 

LEGAVCPR 

M  P        NT 


Imp.JCaes.  G[ai]o  Julio  V[ero]  Maxim[ino]  Pio  Felic[i]  In- 

victo  [Aug.]  p(ont.)    m(ax.)  t[rib.]  potest.  [p.  p.] per 

leg(atum)  Aug.  pr.  [pp.J  M.pvy'. 

Borne  milliaire,  sur  laquelle  le  nom  du  légat  a  été  mar- 
telé. Le  chiffre  est  certainement  pvy'  =  153  ;  nous  trouverons 
plus  loin  une  autre  borne,  portant  le  chiffre  152.  On  ne  peut 
guère  déterminer,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le 
point  de  départ  de  la  voie  à  laquelle  appartenaient  ces  bor- 
nes. D'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  sur  la  route  directe  de  Se- 
bastia  à  Cucusos,  il  y  avait  144  milles  de  Sebastia  à  Comana. 

29.  Dans  la  même  maison.  Copie  de  M.  Ramsay. 

M  I  VS 
S  P  I V  S  P  ER 
A  V  G  A  R  A  B 
A  RT  H  M  A  X 
5  M  A  XTR  I 

M  PX I  C  O  S •  I  I 
O    OSETIMPC/ 
VRELANTON 
A        R  EST  I 
10  V  N  T  P  E  R;C  I  V  L 

ACCVMAElI 
EC  P  R  PR 
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Imp.  Caesar  L.  Septi]mius  [Severujs  Pius  Per[tinax]  Aug. 
Arab.  [Adiab.  Pjarth.  Max.  tri[b.  potest...,  i]mp.  XI  cos.  II 
(vel  III)  [p.  p.  pr]o[c]os,  et  Imp.  Cafesar  M.  A]urel.  Antonfi- 
nus  Aug.  et  P.  Septimius  Geta  Caes]a[r],  resti[tuer]unt  per 
C.  Jul[ium  FIJaccum  Aelifanum,  l]eg.  pr.  pr. 

Après  les  lettres  COS- Il  la  pierre  est  endommagée,  de  sorte 
qu'on  peut  hésiter  entre  le  second  et  le  troisième  consulat  de 
Septime  Sévère.  La  copie  accuse  une  lacune  d'une  ligne  après 
la  huitième  ligne,  mais  n'indique  pas  si  cette  ligne  a  été  mar- 
telée ;  néanmoins  il  est  fort  probable  qu'elle  contenait  le  nom 
de  Géta.  Sévère  reçut  la  onzième  salutation  impériale  en  199, 
et  la  douzième  seulement  en  209,  de  sorte  que  notre  inscrip- 
tion peut  avoir  été  gravée  entre  ces  deux  années. 

Le  légat,  dont  le  nom  se  restitue  avec  certitude,  C.  Julius 
Flaccus  Aelianus,  est  à  ajouter  à  la  liste  des  légats  de  Cappa- 
doce.  11  n'est  pas  mentionné  ailleurs,  que  je  sache. 

30.  Sur  une  colonne,  dans  un  champ,  à  un  demi-mille  an- 
glais des  deux  inscriptions  précédentes;  lettres  très-frustes. 
Copie  de  M.  Ramsay. 


C  A  1  U  A  K 

M  AX  1  M  1  A  N  O 

O  b  1  i  C 

& 

C  O  N  1  A  1  o  A 

R        TITVERVIT 

R       \  N  T  ON  1 V A 

MM  1  VM 

ONEMVCIEC 

A\  G  P  R  P  R 

[vias]  con[l]a[ps]a[s] 

r[es]tituerunt  [pe]r  Antonium  [Me]mmium  [Senecijonem  v.  c. 
[l~eg.  Aug.  pr.  pr.-  pvë'. 
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Si  le  mot  MAXIMIANO  a  été  bien  copié,  il  s'agirait  dans  la 
première  partie  de  l'inscription  de  Galerius  Valerius  Maxi mi- 
anus  nobil.  Caesar,  et  le  texte  complet  devait  comprendre  les 
noms  de  Dioclétien  et  Maximien  Augustes,  de  Constance  et 
Maximien  Césars,  et  se  placer  entre  les  années  293  et  306. 
Mais  le  titre  de  vir  clarissimus  legntus  Augusti  pro  prœtore  ne 
convient  pas  à  cette  époque;  depuis  Dioclétien  la  province  ne 
pouvait  être  gouvernée  que  par  un  praeses  ou  un  consularts. 
Il  faut  donc  admettre,  ou  bien  que  la  seconde  partie  de  l'ins- 
cription est  le  reste  d'un  texte  plus  ancien,  ou  bien  que  la  pre- 
mière a  été  mal  copiée  et  qu'il  s'agit  de  l'empereur  Maxi- 
mien et  de  son  fils  Maxime.  Cette  dernière  hypothèse  me  pa- 
raît la  plus  probable.  Le  légat  s'appelait  Antonius  Memmius 
Senecio?;  son  cursus  honorum  mutilé  a  été  trouvé  à  Tavium 
en  Galatie  et  publié  par  M.  Ramsay  ;  voyez  Bull,  de  Corr.  hellén., 
t.  VII,  p.  26.  Cf.  Senecio  Memmius  Afer  cos.  et  son  fils  L. 
Memmius  Tuscillus  Senecio(  Orelli,  6907). 

31.  Sur  une  colonne,  à  côté  delà  précédente;  lettres  très- 
frustes.  Copie  de  M.  Ramsay. 

:[   R    P    I   u  V    E 
U   G  O  T  R  I 
T   ESTOCDV 
A  U   I  A  S  E  T  F 
T  E  S  U   E  T  O 
T  E  C  O  N    I  A 
S  R  E  S  T  I  T 
P  N 

.  .  .  .  Pio  [F]e[lici  A]ug.  tri[b.  po]test.  c[os...]  vias  et 
p[on]tes  vet[usta]te  conla[pso]s  restit[uit].  pv[ê']. 

La  forme  arrondie  de  la  lettre  V  indique  une  époque  posté- 
rieure à  Constantin. 
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32.  Sur  une  autre  colonne,  au  même  endroit.  Copie  de  M. 
llamsay. 

I  M  P 
C  À  ES  K  R 

Espace  vide  de  5  lignes. 

MANTON  IVS 
DIÂNVSNOBI  lis.   i  A 
À  E  S  À  R  • RESTITVIT 
PERCVSPI   DIVMPIÀ   .    V 
VMSEVERVMLEG 
OPRETOREM  {sic) 

In   M  P 

Imp.  Caesar  M.  Antonius  [Gorjdianus  nobilis[s]i[mus  C]ae- 
sar  restituit  per  Cuspidium  Pia. .  .um  Severum  leg.  [Augg. 
pr]o  pretorem.  MP 

Bien  que  la  copie  n'indique  pas  que  les  cinq  lignes  aient 
été  martelées,  il  est  évident  que  le  texte  primitif  avait  été 
gravé  aux  noms  des  Augustes  Balbin  et  Pupien  et  du  jeune 
Gordien,  encore  César.  Ce  règne  simultané  ne  dura  pas  trois 
mois,  et  il  est  probable  qu'au  moment  de  mettre  la  borne  mil- 
liaire  en  place,  il  était  déjà  terminé.  Au  lieu  de  refaire  l'ins- 
cription en  entier,  on  se  contenta  d'effacer  les  noms  de  Bal- 
bin et  Pupien,  et  de  changer  restituerunt  en  restituit;  on  laissa 
à  Gordien  son  titre  de  Nobilissimus  Gaesar,  bien  qu'il  eût  été 
proclamé  Auguste.  La  mémoire  de  Balbin  et  Pupien  n'avait 
pas  été  abolie  et  leurs  noms  ne  pouvaient  pas  être  effacés  d'un 
monument  public. 

On  a  trouvé  en  Algérie  plusieurs  bornes  milliaires  portant 
les  noms  réunis  de  Balbin,  Pupien  et  Gordien,  comme  sur 
notre  texte.  Voyez  C.  I.  L.  VIII,  10365. 

Le  légat  Cuspidius  Severus  est  inconnu  ;  son  deuxième  nom 
est  incertain,  la  lettre   initiale  P  étant  indiquée  comme  dou- 
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teuse  sur  la  copie.  Sa  famille  paraît  avoir  été  influente  à  cette 
époque;  car  c'est  un  Cuspidius  Celerinus  qui  proposa  au  sé- 
nat d'élever  Balbin  et  Pupien  à  l'empire,  après  la  mort  de 
Maximien  (Capitol,  vita  Maximini,  26);  il  devait  être  un  des 
plus  anciens  consulaires  à  cette  époque  ;  il  est  probable  que 
Cuspidius  Severus  était  son  fils,  et  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  l'importante  province  de  Cappadoce  en  récompense 
du  service  rendu  par  son  père. 

A  Gouksun,  sur  une  colonne.  Copie  de  M.  Clayton. 

I  M 
C  A  E  S  A 

DIVISEVERIII   E 
DIVIMANTONINI 
MAVRANTONINO 
PIOFELICIAVG 
MILIARESTITVTA 
PERMVLPOKELI 
VMTHEODOKVM 

L  E  G     A  V  G 
P  R      P  R 
PAT 

Im[p.]  Caesa[ri],  divi  Severi  [n]e[p.],  divi  M(agni)  Antonini 
[f.],  M.  Aur.  Antonino  Pio  Felici  Aug.,  milia  restituta  per 
M.  Ulp(ium)  0[r]elium  Theodo[r]um   leg.  Aug.  pr.  pr.-  p\y'. 

Il  s'agit  ici  d'Elagabale;  sur  d'autres  monuments  il  s'inti- 
tule divi  Magni  Antonini  fîlius,  divi  Severi  nepos',  ici  l'ordre 
est  interverti  et  l'aïeul  est  nommé  le  premier,  comme  sur 
une  borne  milliaire  de  la  Germanie  (Orelli,  949)  et  dans  une 
dédicace  de  Troësmis  (C.  /.  L.  III,  6170).  Le  légat  est  un 
personnage  nouveau,  dont  je  n'ai  rencontré  aucune  mention 
ailleurs.  L'orthographe  Orelium  pour  Aurelium  est  singulière; 
mais  on  trouve   quelquefois  O  pour  AV  dans  les   inscriptions 
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latines  des  provinces.  On  aurait  pu  songera  Opelium;  mais 
il  n'est  guère  probable  qu'au  lendemain  de  la  mort  de  Ma- 
crin,il  se  rencontrât  un  légat  impérial  appartenant  à  la  famille 
de  cet  empereur. 

Cette  borne  milliaire  ne  paraît  pas  appartenir  à  la  même 
voie  que  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Char;  car  d'après  l'Iti- 
néraire d'Antonin,  il  y  avait  62  milles  entre  Comana  et  Cu- 
cusos. 

34.  A  Gouksun,  sur  une  tombe.  Copie  de  M.  Clayton. 

A  Y  P  A  M  E 

Z  A  N  A  P  O  C 

K  €  K  Y   P  I  A  A 

N  I   KUATOJ 

r  A  Y  K  Y  T  A 

T  OJ  H  M   OJ 

Y  .    Cl)  M  M  A 

Aùp.  'A[>0é£xv&po;  y-£  KupiX(X)x  Pïixeuy  tû  y^uKurocTto  riuG>[v] 
u[l]Ç>  [x[v'/)ku.]x .  .  .  . 

Le  nom  du  fils  était  Nicias. 

35.  A  Gouksun,  sur  une  tombe  dans  le  cimetière.  Copie 
de  M.  Clayton. 

H  A  I  O  I   P  OJ  M  A 

NOC...CACIAN 

.CKAHniAHTO) 

•  N  Kl   '   I  OJY  I  CO 

•  AKMAYTOIC 

.    N    HMHCXAPIN 


[y.]x\  èfJLîcuToïî  [|/.]v%vi;  ^aptv. 
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'E^au-coiç  est  un  barbarisme  pour  ^aîv  aùxoïç. 

36.  Sur  deux  pierres  dans  le  cimetière.  Copie  de  M.  Clayton. 

MATOA6CTATIAMNHMHIONHAIOAO.   .. 
T6YIAnOCeirAYK6PWAYCMOPOCCKYM.   . 

2vj](jt.a  t6$s  2t«t£«  [xvyi[xtoïov  'HAio[&o)pcp 
TeO^x  7ï6<rst  y^u)ceP$  ouffjAopoç  [(i>]*u[/.[6p<j>. 

Bien  que  M.  Clayton   ne   l'ait  pas  indiqué,  il  est   évident 
que  les  deux  pierres  appartiennent  au  même  monument. 

37.  A  Gouksun,  dans  une  maison.  Copie  de  M.  Clayton. 

EN..    .S.    .P.    .6 

rweeoAnpoceNEi 

.€OY  NATNO 

rcc  . 
au-dessous. 
ATTAAOCMA 
NANYCHArATTH 
THOYTATPIAIC 
AYT  W  Y  . 

1 èyo)  0s6&[co]poç 

2.    "AracAo;    Mocvoc    Nusv)  àyx7i;Y)TVj    ôuyocxpl  [x.]ocl    [é]xuTtp,  OU 
bien2zuT(j>  u[ïû]. 

38.  A  Hutchbil,  sur  deux  tombes,  dans  un  chemin   con- 
duisant à  des  ruines.  Copie  de  M.  Clayton. 

MGTACZeYCO  OYICJ 

PAIOC6IOYA  YK  YTATCO 

O  C  K ATA  K€ AC  Y  I  A  .  P  I 

IN....OCO...  lAlACeiCIC 
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Fragments  d'inscriptions  funéraires  sans  intérêt.  Je  ne  les 
ai  transcrits  que  pour  attirer  l'attention  des  explorateurs  sur 
cette  localité,où  M.  Clayton  m'a  dit  avoir  vu  beaucoup  d'ins- 
criptions. 

W.  H.  WADDINGTON. 


FRAGMENT  D'UN  INVENTAIRE 

DE  LA  MARINE  ATHÉNIENNE. 


M.  Dragatzis  a  publié  dans  le  nxpvx^o;  (  1832,  p.  763)  un 
fragment  inédit  des  inventaires  de  la  marine.  J'en  donne  de 
nouveau  le  texte  d'après  un  estampage,  avec  un  essai  de  res- 
titution. 


\  A  Z  a; 

IANITIAASFPA  xwxac;  6p]xviTL&aç  pp,à- 

YSHIIYri    A?AA  Soxiuoju;  PI,  Ç-jyix;  AA 

AAOKIMOYSPIOA  à&ojti[iou;  PI,  6a- 

5        SPAAOKIMOYSIIII  Aa^ia]ç  P  àWjxouç  II  || 

N  E  H  S.  A  A  A  7uep£]veci>;  AAA. 

ETHPISTPIHPAPX  Tpi>TYip[l;,  Tpivipxpx- 

EPANOHHXA   PNEY  oç  eïV|epxvÔY)?  'Ayapveo- 
THSKEYOSEXElOYç*  affhvj  <7*eCioç  ê^si  où- 

10  Mv]. 

\  A  AflTOSTnNMET  A  Ai/]ulocao)to;  z&jx  (xerà 

e  o  rmÊÊmmÊÊtÊÊ  a  Ti^u^mmmm^ 

EISKEYOSOYAENutv)  i/Jzi  sxeOoç  oùSsv. 

-EIAPAAAIAANE      six,  7rzA3cià  àve- 

15  O  ?  H  ?  KflM  E  N  H   xutA*flp(07joi;,  ^«tjcujasvyi' 
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PHAAAIAPAP  auTYi  é'^et]  iz'^xl'.x,  xxp- 

0  N  T  O  £  III  K  A    IM  x<7txtx;,k]ovto(Ù)ç  llkXijx- 
TOMM  E  T  A  NKE  x/.iSx;,  it]t6[x  [xéyxv,  ks- 
AAA^KHPA^O  pxixç  u.ey]x>.xç,  y.a>7ux;  0- 

20  5  P  A  II  I  Y  r   I    A    I    pxvi-rtSx];  PA||,  Çoyixi 

01  II  0  A  A  A  M   I  A    .  .<x$6jci{a]oi  II  6x\x{ua 

O  K  I  M  O  I    P  III  T   t xS]6ki|/.ch  P|||  w- 

III                                      epiveaç. .]  ||| 
XMAAnTOST      xîfyfAxAUTOç  t- 

25  ÊÈÊÊÊÊIËÊÈ  ôv  ixeTà  Tt^o6éo(u)  fff/fjg 

5  E  X  E  I     ....  auTV]  cxeOo];  ê^et 
K  n  M  A   où^èv,  où&è  xà  £<r]%<duue- 

TX]. 

i  M  E  T  A      Ai£iax'X(i>To;  tûjx]  (xerà 
30  //.f««HI//AY   Tt[Ao6éo(u)]///®««fa5- 

E    IOYAEHOtyj  GJteuo;  ê^jsi  où§èv  o- 
M  A  T  O  A  N  jQ        ù&è  t6  u7t<5£o>][ax  t&  àvo). 

SPAAA   I   A  AN      iç  tcx  xxià  àv- 

TOUYTH   EXE  STCHcX^ptoJTo;'  xutyj  ê^e- 
35        AlATOETEPONAAi  7r/)Sx]À'.x,  t6  sTepov  x$- 
PAPAHATA  ^KO  6xifi.ov],  TrxpxirTXTx;,  xo- 
£|||O.I£OPIPHAE£    vtoÙ];  |||  ô  [e]lç  Ôpiw^e*- 
EPA    IASMETAAAJK  to;,  xs]pxix;  [xeyxAxç,  x- 
Kl    AASKûPASGPAN    AiuxJ/.i&x;,  xcùttx;  6pxv- 
40    ASPPIIIAAOKIMOYS   itiS]xç  PPIII,  aàoxCpooç 
I    A^PI  AAOK   IMOY    ..,  £uy]ix;   PI,  x&okijjlou- 
VAMIASPAAOKIMOç.,  6x]Xx(xU;  P,  àSoxipw- 
PEPI    NEjQSAAÀTOYuç..],  Trepivsoj;  AAA    tou- 
N  N  E  A  P  H  X  E    I    £  III  ?o>v  |]vvs«7cnxei«  III 

45   0PIATPIHPAPXOS        Eùrcjoptx,  Tpiyipxpp; 

AAOSEXnNYMAYT    ....xAoç  Eùo)vu|x(eu;)#  xut- 
OSEXEIOYAEN  y)  <rxeu]o;  ê^ei  oûSsv. 

1    .APAAAIAANEP        x  tcx},xix  xvsrc- 

ilTO  2  H  £  K  fl  M  E  N  H  A   ixÀinplcoTo;  ^Txo^évYi*  x- 
50   X   E  I    P  H  A  A  A  I   A  P  A    P  A  utti  ê]/e:  tcyiSxAix,  xxpx- 
A^KONTOMMETA  NK  ctxt]xç,  Kovcty.  fxéyxv,  *- 
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I  A  A  S  K  E  P  A   I    A  S  M  E  ^i[xoot]i&(xç,  xepocixç  jxe- 
AS0PANITIA   yocXaç,  x(î)7c]a;  6pscvtxi&- 
K    I  M  O   I   III  X  Y  T   I  A    a;.  .,  àU]*^  |||,  Çuyia- 
55  |  MO  I  II!  ©  A  A  A  M  I    «.,  àSoxJcpuu  |||,  6<xÀ«f*{- 

OKIMOI   III  PEPIN   otç..àS]6>U|j(.oi  |||,  rcepiv- 
P   II    II  ewç  AA]P|||| 

AAIA KAH        ...7ra]Xatà  [àve7tt])iVn- 

PITETPAPTAIA  ptoxo;  èJTuyeypocrcxai  A- 
60  TIA   AYTHEXEIK  uptoxposlfU-  aux?]  s^ei  K- 

HAAA    I   AK  A    I  M   ovxoù;  n]v\$x'kix,  k\i^- 
TOMMETA  N  K  E  aiû&aç,  î<7Jxo[/.  f^syav,  xe- 

AAflSKnPASO    « x]kah>ç,  KtoTToc;  8- 

A  A5PP  II   ||  AAOK.I    po£v(Ti]Soeç  PP||  ||,  à&oxi- 
65  riASAAAAPlIHA   poi .  £u]yi«ç  AAAAPIHI,a- 

YSPOAAAMI    ASP  Soxtaojuç  P,  OaXajMxç  p, 
O  Y  Z  IHI  P  E  P    I    N   E  n  S    acWfxJouç  ||||,  rcepiveo; 

AOKIMO?    I  ,  à$6xipo;  I 

SA    I   XMAAHTOS       ç,  aty|x«ÀG>To; 

70  T   I  M  O  O  E  O  flfll    xûa  [/.exà]  Tt[xo9éo(u)  §§ 

TAYPAI     

S  E  X  E   I     ouJtv)  <7xeuo]ç  e^si 

oùosv]. 

A  Ali  TO      xl^i]xk(ùxo- 

75  E  O  f§i§  ç  tûjx  (xerà  iy0e]éo(u)§§ 

K  E  Y  O  S  auxv]  cjxeOoç 

ë^ei  oùSév]. 

OSAIXMAAHTOS      o;?  atyy.aXoxo; 

TAXABPIOANY   TÔfi.  uejxà  Xaêpio(o),  àvu- 
80  OSAYTHSKEYOS   tc^gxtJtoç'  aux?)  ffieeOoç 

Y  A  E  N  e^ei  o]ù&év. 

EAU    I    XMAAHTOST      Nejxjeà;  atyfxaXwxoç  t- 
ETAXABP    IOANYPOX  ûfX(x]sTàXa6p£o(u),  àvuTroÇ- 
SAYTHSKEYOSEXE  axrxo];'  auxv)  cxeOo;  ëye- 
85  A  E  N  t  où]$év. 

AOIAAIXMAAHTOS      Euw]Xotx  aixjxaAoxoç 
ETAT   IMOOEO  WÊÊÊIl    T<¥  (JL]6xà  TifxoOéo(u) 
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YTHSKEYOSEX        a]uT>i  tfxgGo;  ^[e- 
OYAE.OXAAKO       i  ou&èv],  où^H^ako[tl« 
90  O   .   N  v  £{xoo\]ov. 

n  A  A  A  PI  7ca^a[tà  àve]7ri[n- 

H   A  Y  T    A-^pwTOç  ^(TX.(i){xév]yj  x5t- 

T  O  Y  n.... 

O  £  OM 

95  Ein 

TONK 

L'inscription  est  gravée  <ttoi£y]&5v.  Chaque  ligne  avait  18 
lettres;  un  retrait  d'une  lettre  marquait  le  commencement  de 
chaque  alinéa.  Elle  est  complète  à  droite,  brisée  à  gauche, 
surtout  aux  lignes  25-32,  71-76,  où  ont  été  creusés  des  trous 
de  scellement,  lorsque  la  pierre  fut  employée  avec  d'autres 
matériaux. 

Cette  longue  colonne  mince  contient  l'inventaire  de  1 6  trières. 

Deux  avaient  un  triérarque,  mais  pas  d'agrès;  ce  sont  vrai- 
semblablement des  vaisseaux  neufs,  dont  Féqiiipement  n'était 
pas  achevé. 

Six  étaient  anciennes  et  n'avaient  pas  de  triérarque  dési- 
gné, TZX'kXlOC  àvSTTl/CX^pCOTOÇ. 

Huit  avaient  été  prises  sur  l'ennemi,  6  par  Timothée,  2  par 
Chabrias.  Le  nom  de  Timothée  est  toujours  suivi  de  lettres 
effacées  à  dessein;  mais  le  nombre  n'étant  pas  toujours  le  même, 
il  est  difficile  de  deviner  quelle  mention  avait  été  gravée.  Tou- 
tes ces  trières  sont  sans  agrès  ;  trois  ont  même  perdu  des 
objets  que  l'on  regardait  alors  comme  faisant  partie  de  la 
coque.  L.27.  J'ai  restitué  xà  à<7]x.a>|xoc[Ta],mot  trop  court  d'une 
lettre,  mais  le  seul  qui  s'adapte  aux  lettres  conservées. — L.32. 
Chaque  trière  avait  quatre  ùtco'C^xxx^  trois  à  la  hauteur  de 
l'éperon,  un  à  la  partie  supérieure  du  bâtiment;  c'est  ce  der- 
nier qui  manque. — L.  91. Ta  £ocV-co[Ov  saêoV]ov;  mais  entre  o  et 
v  de  la  fin,  il  y  a  la  place  d'une  lettre,  illisible  ou  peut-être 
effacée  anciennement. — Pour  les  deux  trières  de  Chabrias,  le 
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mot    nouveau   àvu7ro£<i><iTo;  est  indiqué  ;   elles   avaient  perdu 
leurs  quatre  ùtzo^^xtx  (1). 

Le  fragment  appartient  à  ce  que  Bœckh  appelle  la  première 
forme  de  la  triérarchie,  qui  finit  en  357,  et  où  il  n'y  avait 
qu'un  seul  triérarque.  Il  est  de  la  même  période  que  les  listes 
I,  II — III  de  la  Marine  Athénienne.  Je  le  crois  même  plus 
ancien.  A  la  ligne  60,  la  restitution  A[v)[/,oxpa]Tia  paraît  pro- 
bable. Or,  dans  la  liste  I,  qui  est  de  373,  nous  trouvons  une 
galère  du  même  nom,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  agrès,  ce 
qui  est  naturel,  mais  plusieurs  en  mauvais  état,  ce  qui  sup- 
pose un  certain  temps  écoulé  entre  les  deux  inventaires.  Celui 
dont  ce  morceau  faisait  partie  serait  donc  voisin  de  l'année 
380. 

P.  FOUCART. 


(1)  Pour  les  mots  techniques,  voy.  Cartault,  La  trière  athénienne. 


INSCRIPTIONS 

DES  CLÉROUQUES  ATHÉNIENS  D'IMBROS. 


DÉCRETS  EN  i/HONNEUR  D'UN  POLÉMARQUE— D'ATHÉNûDOROS  —  D'UN 

CLÉROUQUE  —  DÉDICACES  AUX    GRANDS  DIEUX,  A   HERMÈS  — 

DÉCRET  EN  L'HONNEUR  DU  PRÊTRE  D'ORTHANNÈS 


Les  clérouques  étaient  des  citoyens  athéniens  qui  allaient 
occuper,  dans  des  pays  conquis,  un  lot  de  terre  (xXfipo;)  que 
l'état  leur  assignait.  Ces  colons  et  leurs  descendants  conser- 
vaient  le  titre  et  les  droits  de  citoyens  athéniens  ;  ils  formaient, 
sur  les  points  où  ils  étaient  établis,  de  petites  cités,  consti- 
tuées à  l'image  de  la  mère-patrie;  gouvernés  par  leurs  ma- 
gistrats, jouissant  d'une  autonomie  complète  pour  leurs  affai- 
res intérieures,  ils  ne  cessaient  pas  de  faire  partie  de  la  ré- 
publique ;  comme  leurs  concitoyens  demeurés  en  Attique,  ils 
continuaient  à  obéir  aux  lois  et  aux  décrets  votés  par  le  con- 
seil et  le  peuple. 

Dans  un  mémoire,  lu,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres,  j'ai  étudié  ce  système 
de  colonisation  qui  ressemble,  par  plus  d'un  côté,  à  celui  des 
Romains  (1).  Quelques  inscriptions  récemment  trouvées  à 
Imbros  permettent  de  contrôler  les  résultats  auxquels  j'étais 
arrivé  et  d'ajouter  des  détails  intéressants  sur  l'organisation 
politique  et  le  culte  des  clérouques  athéniens  établis  dans 
cette  île. 

La  découverte  et  la  conservation  de  ces  monuments  sont 
dues  au  zèle  éclairé  de  l'évêque  métropolitain  d'Imbros,Nicé- 
phoros  Glycas,  qui  a  pris  soin  de  réunir  les  antiquités  trou- 

(1)  P.  Foucart,  Mémoire  sur  les  colonies  athéniennes  au  cinquième  et  au 
quatrième  siècle. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VII.  1  1 
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vées  dans  son  diocèse.  Je  suis  heureux  de  le  remercier  de 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  autorisé  un  membre  de  l'École 
française,  M.  S.  Reinach,  à  estamper  non-seulement  les  ins- 
criptions déjà  publiées  (1),  mais  aussi  quelques  monuments 
encore  inédits. 

ORGANISATION   POLITIQUE 

EPITHSEPEXOH lAOSPPnTHSPPYTA 

NEIASEKATOMBAIHNOSAEKATEI  !£TAM. 

NOYEKKAHSIAHNEIEPESTATEIEYPOAIS 

KHTTIOSKAISYMPPOEAPOIKAAAINOMOSA 
5    .  .  PNEYSEPITENH  .  \cplANAIO£EZHKE£T.. 

APISTOTENOYSAOM.  ..YSEIPENEPEIAH 

.  .KnNPOAEMAPXO-  .  .  XHN  .  .  AHSKAI  .  . 

.  .  ..QSKAIKATATOY YSHPZETHNAP 

.NEPIAPXONTOSIEPO.-.TOSKAlEAnKEA 

10    .AIEYOYNASENTHI THPiniKAIEPME.. 

. HTHSTEPAPAAOSEnSTH. rPAMMATHN. 

..SANOPOHSPAPAAOOEIKAITHSE 

..N..HMATHNA  EAOXOAITHI  AHMÛl 

..£AIAYKnNAOEP£IOY<DPEAPPIONKA 

15 APOYSAXTOYME..TPATONX 

OPASYMHAH 

'Etti  ~'?î;  'Eps^Gvii^o;  7rpcox'/);  7cpuT3t- 
veixç,  'EKzxoaêxiûvoî  &e/.XT£t  iTTScy.[é- 

VOU,    èx/.AT1<7lX   Y)V    et    £7T£<7TaT£t    EuTTOAlÇ 

K-^Txto;  xal  <7uta7rp6e&poi  Kîcaaivo[jloç  'A- 
5      ^xjpveù;,  'E7riy£vvi[;  'A]pi^vxîo;'  'E£yix.s<7T[o; 
'Api^Toyàvou;  'AÔ;j.[ovs]ù;  elxeV  èizei^ 
A'jjx.wv  7:oA£[;.ap^o[;  U]^ùv  [xx]aû;  xx\  [&i- 
kxiJcù;  xxï  axtoc  xoù[;  v6|/.o]'j;  vip;e  ryjv  àpt^- 
vi]v  £7îl  àp^ovTo;  'l£po[(pà>v]To;  x,3ci  £'ào)/t£  A[6yov 

(1)  '0  Èv  Kûiv(JTavcivoo7CoXet   'EXXtjvixôs   iptXoXoytxàç   SûXXoyo?,  Kapap-.    toû  iy' 
T^ou,  1880  p.  3—14. 
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10      v.]x\  eùQuvoc;  êv  t£k  [&ix.x<7]TY]pian  kx\  È7U£|/.e['X'>q- 

0]y)    TVJÇ    T8   77Zpa^6<7£0)Ç    tS[v]    ypOC(J!.(J!.CCTCi)V     [6~ 

7Tti)]?   ûèv   ÔpOû;    7TOCpOCOOÔ£Ï  'AXÏ    T/JÇ   e 

TÛ]v    [^p]v]acCTCi)V,   Se&O^Oxi   TCH   0^(A(dt    [È7T3CI- 

vé]?oa  Auxtovoc  ©epaiou  Opeappiov  kx[1  touç 

15      rcapÉàpou;  ocùtoO  Me[véa?JTp3CT:ov  X 

(démotique)   xccl]  QpzGUfx^S-/)   (nom  du  père  et  démo- 

[tique). 

L'inscription  est  brisée  dans  le  bas;  elle  est  d'une  lecture 
assez  difficile,  depuis  la  ligne  7.  La  barre  transversale  a  dis- 
paru dans  le  z,  mais  OMPS  ont  encore  les  formes  de  la  bonne 
époque,  et  le  monument  ne  doit  pas  être  placé  plus  bas  que 
la  fin  du  quatrième  siècle  ;  l'orthographe  et.  pour  vjt  est  fré- 
quente à  cette  époque.  Nous  ne  connaissons  pas  exactement 
l'histoire  d'Imbros  depuis  la  défaite  des  Athéniens  par  Phi- 
lippe ;  mais  nous  savons  par  un  témoignage  positif  qu'en 
307  Antigone  rendit  l'île  aux  Athéniens  (1).  A  la  ligne  9  fi- 
gure le  nom  mutilé  d'un  archonte.  J'avais  d'abord  pensé  à 
restituer  îtà  àp^ovroç  ,Iepo[|/.vY)|iov]oç,  qui  fut  éponyme  à  Athè- 
nes en  310;  mais  l'espace  n'est  pas  assez  grand  entre  le  com- 
mencement du  nom  et  les  lettres  conservées  de  la  fin.  De 
plus,  avant  la  terminaison  oz,  je  crois  distinguer  un  T.  J'ai 
donc  restitué  eIepo[çûv]Toç  :  ce  magistrat  est  l'archonte  épo- 
nyme de  l'île. 

Les  premiers  clérouques  établis  à  Imbros  étaient  citoyens 
athéniens  ;  leurs  descendants  continuaient  à  faire  partie  des 
mômes  tribus,  à  être  inscrits  dans  les  mêmes  dèmes  de  l'At- 
tique  que  ces  premiers  colons,  leurs  ancêtres.  Eux  seuls  fai- 
saient partie  de  la  cité  nouvelle;  les  indigènes  en  étaient  ex- 
clus. On  voit  en  effet  dans  ce  décret,  comme  dans  les  autres 
inscriptions,  que  tous  les  personnages  nommés  sont  des  citoy- 
ens athéniens.  La  réunion  des  clérouques  formait  une  véri- 
table cité.  Sur  une  inscription  honorifique  d'Athènes,  on  lit 

(1)  'EÇ  "Iji.Spoo  8à  T7]v  ©poupàv  iÇtxytxyùv  ajté&oxev  aùxoîç  tï]V  fttfXtv  (Diod. XX, 46). 
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la  mention  d'une  statue  ou  d'un  buste  en  bronze  que  le  peu- 
ple athénien  d'Imbros  avait  décerné  à  un  personnage  dont  le 
nom  a  disparu  'Aô-zivaicov  ô  Sv5[/.oç  ô  év  "[p.ëpciu  eix.6vi  ■^x'kv.zï  (l). 

Un  conseil,  (ioiAvi,  préparant,  comme  à  Athènes,  les  réso- 
lutions à  porter  à  l'assemblée  du  peuple,  existait  à  Samos,  à 
Lemnos,  à  Imbros,  à  Salamine  (2).  A  Samos,  une  curieuse 
inscription  de  l'année  346  a  montré  que  ce  conseil  était  com- 
posé, comme  celui  d'Athènes,  de  membres  des  dix  tribus,  que 
chacune  d'elles  exerçait  à  son  tour  la  prytanie,  que  la  prési- 
dence de  l'assemblée  appartenait  à  un  collège  de  neuf  proè- 
dres  tirés  au  sort  pour  un  jour  dans  chacune  des  tribus  qui 
n'avaient  pas  la  prytanie  (3).  La  mention  d'un  prytanée  et  de 
proèdres  dans  quelques  inscriptions  mutilées  d'Imbros  m'a- 
vait conduit  à  supposer  qu'il  en  était  de  même  dans  cette 
île  (4).  Le  décret  que  nous  publions  donne  la  preuve  formelle 
de  ce  fait. 

L'assemblée  fut  tenue  dans  le  mois  Hécatombéon,  le  pre- 
mier de  l'année  athénienne,  par  conséquent  pendant  la  pre- 
mière prytanie.  C'était  celle  de  la  tribu  Erechtheis.  Les  proè- 
dres appartiennent  à  d'autres  tribus.  Le  président  était  du 
dème  de  Kettos  (  Leontis  )  ;  ses  deux  collègues,  des  dèmes 
d'Acharnœ  (OEneis)  et  d'Aphidna  (Nantis).  On  sait  que  les 
proèdres,  lorsqu'ils  sont  nommés  dans  les  inscriptions  athé- 
niennes, sont  énumérés  dans  l'ordre  régulier  des  tribus.  Les 
trois  proèdres  que  nous  trouvons  dans  ce  décret  appartenant 
à  la  4me,  à  la  6rae  et  à  la  9mc  tribu,  on  est  en  droit  de  conclure 
que  la  liste  n'est  pas  incomplète,  mais  qu'il  y  avait  seule- 
ment trois  proèdres  au  lieu  de  neuf.  Les  clérouques  d'Imbros 
n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  fournir  chaque  année  un 
conseil  de  500  membres,  comme  à  Athènes,  et,  l'assemblée 
du  peuple  étant  également  beaucoup  moins  considérable,  on 
se  contentait  pour  la  présider  de  désigner  trois   proèdres,  en 

(1)  Mémoire,  p.  363  et  sv. 

(2)  Ibul.  p.  374. 

(3)  Cari  Curtius,  Inschriften  zur  Geschichte  von  Samos,  p.  14. 

(4)  Mémoire,  p.  374  et  375. 
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les  tirant  au  sort  dans  les  tribus  qui  n'avaient  pas  la  prytanie. 

La  rédaction  de  l'intitulé  présente,  dans  son  ensemble,  la 
plus  grande  ressemblance  avec  les  intitulés  athéniens  :  dési- 
gnation de  la  tribu  prytane,  du  jour  du  mois,  mention  de  la 
nature  de  l'assemblée,  du  président,  de  l'orateur  qui  a  pro- 
posé le  décret,  avec  le  nom  de  son  père  et  le  démotique. 

Il  est  bon  de  noter  les  différences  suivantes  : 

L'archonte  éponyme  n'est  pas  indiqué.  A  Samos  et  à  Sala- 
mine,  la  date  est  marquée  par  la  double  mention  de  l'ar- 
chonte athénien  et  de  l'archonte  des  clérouques  (1). 

Le  secrétaire  de  la  prytanie  est  omis. 

La  rédaction  êxx'X'rjffioc  vjv  et  èxsaxaTsi  EurcoXiç.  Dans  les  ins- 
criptions athéniennes  du  quatrième  siècle,  les  deux  expres- 
sions éTreTTocTei  et  éwe^çiÇs  furent  employées  concurremment, 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  pour  désigner  celui  des 
proèdres  qui  présidait.  La  seconde  forme  avait  prévalu  à  par- 
tir du  milieu  du  4me  siècle;  il  est  curieux  de  retrouver,  dans 
le  décret  beaucoup  plus  récent  d'Imbros,  la  forme  la  plus 
ancienne  èizscxirei  (2). 

La  mention  *al  <ju{jt.7rp6sSpoi  ne  s'est  pas  rencontrée  dans  les 
décrets  attiques  avant  l'année  314  (3), à  partir  de  laquelle  elle 
devient  régulière.  Les  proèdres  ne  sont  désignés  nominative- 
ment que  dans  un  petit  nombre  de  textes,  postérieurs  à  cette 
date  (4).  Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  môme  pour  les  actes 
des  clérouques.  Dans  l'inscription  de  Samos  de  346,  il  y  a 
trois  listes  nominatives  des  <yu(/,7rp6e&poi. 

Les  différences  avec  les  inscriptions  de  l'Attique  que  nous 
avons  relevées  ne  portent  que  sur  quelques  détails  des  for- 
mes ou  de  la  rédaction  ;  la  comparaison  des  intitulés  montre 
au  contraire  l'identité  de  l'organisation  :  existence  d'un  con- 
seil où  les   différentes   tribus  se  succèdent  dans  la  prytanie, 

(1)  CarlCurtius,  Inschriflen,  n°  6  ;  C.  I.  A,  II,  594. 

(2)  Mémoire,  p.  375,  note  2. 

(3)  C.  I.  A.  II,  193. 

(4)  C.  I.  A.  II  ,230,  236,  244,  245,  252  6;  'AOrîvaiov,  t.  VI,  p.  271. 
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présidence  de   l'assemblée  par  des  proèdres  appartenant  aux 
autres. 

Des  neuf  archontes  de  la  république  athénienne,  l'archonte 
éponyme  était  jusqu'ici  le  seul  qui  fût  connu  dans  les  clé- 
rouchies  (1).  Voici  maintenant  un  polémarque,  et  les  rensei- 
gnements que  nous  donne  l'inscription  sur  sa  charge  concor- 
dent exactement  avec  ce  que  nous  en  savons  à  Athènes. 

Chacun  des  trois  premiers  archontes  s'adjoignait  deux  as- 
sesseurs ou  parèdres.  IlocpsSpot  S'  ôvofjtscÇovToa  ou;  aîpouvToei  àp- 
YG)v  vtal  PîCffi'Xsù;  xai  TCo'Xsjjt.ocp^o;,  duo  e/.îxttoç  ou;  [3ou"XeTai 
(Pollux,  VIII,  92)  (2).  Les  deux  parèdres  du  polémarque 
d'imbros  sont  nommés  dans  les  dernières  lignes  conservées  et 
associés  aux  honneurs  que  le  décret  conférait  à  cet  archonte. 

Tous  les  magistrats  athéniens  qui  avaient  manié  les  fonds 
publics  devaient  remettre  leurs  comptes  aux  logistes,  dans 
les  trente  jours  qui  suivaient  leur  sortie  de  charge.  Ceux-ci, 
après  les  avoir  examinés  et  trouvés  exacts,  les  soumettaient  à 
un  tribunal  qui  prononçait  la  décharge.  Il  en  fut  de  même 
pour  le  polémarque  d'imbros.  A  la  ligne  9-10,  j'ai  restitué 
s&QKe  >[<5yov  y.]x\  eùOuvoc;,  parce  qu'il  n'y  a  certainement  pas 
toc;  avant  eù6uva;  et  qu'il  reste  place  pour  quelques  lettres  à 
la  fin  de  la  ligne  9.  La  même  expression,  sans  article,  se  ren- 
contre dans  un  fragment  d'un  décret  athénien  (3).  Le  premier 


(1)  M.  Kœhler  vient  de  publier  d'après  une  copie  plus  exacte  quelques 
parties  de  l'inscription  de  Samos;  à  la  ligne  40,  se  trouve  la  mention  inci- 
dente des  thesmothètes  :  tocûttiv  [k']a[a]aav  ôeap-oOcxa;  eyav  (Mitiheil.  Instit. 
Athen,  t.  VII,  p.  368).  Il  est  donc  permis  de  croire  que,  dans  les  clérou- 
chies  comme  à  Athènes,  il  y  avait  régulièrement  neuf  archontes. 

(2)  Le  témoignage  de  Pollux  est  plus  exact  que  eelui  d'Harpocralion  :  A«|i- 
Savouat  ôè  jtâpsopou;  ote  ap/wv  -/.al  ô  7;oXsu.ap)(o;  ôûo  IxaTEpo;  o:iç  av  (3oôXr]Tat.  Le 
texte  d'Aristote,  cité  par  Harpocration,  est  certainement  altéré.  Les  parè- 
dres de  l'archonte  éponyme  sont  mentionnés  dans  un  discours  d'Isée,  (VI, 
32)  et  désignés  nominativement  clans  un  décret  athénien  ( 'A9^v.  t  VII,  p. 
480,  1.  17).  Démosthènes  parle  d'un  parèdre  du  roi  (contra  Nexram,  81)  et 
nous  possédons  un  décret  en  l'honneur  de  l'un  d'eux  (G.  I.  A.  II,  597).  Les 
parèdres  du  polémarque  n'étaient  connus  jusqu'ici  que  par  le  témoignage 
de  Pollux  et  d'Harpocration. 

(3) taç  Xôyov  xai  £Ù8u[vaç].  'AOtjvociov,  t.  VII,  p.  93. 


INSCRIPTIONS  DES  CLÉROUQUES  ATHÉNIENS  D'iMBROS  159 

substantif  >oyo<;  désigne  la  reddition  des  comptes  devant  les 
logistes  (1),  le  second,  sûôuvxt,  la  justification  produite  devant 
le  tribunal.  On  ne  peut  douter  non  plus  des  mots  èv  toi  [$i- 
xa<r]TYipi<i>i  qui  figurent  dans  deux  décrets  athéniens  (2). Quant 
au  délai  de  trente  jours  accordé  au  magistrat,  il  n'avait  pas 
même  été  atteint  et  le  polémarque  d'Imbros  avait  rendu  ses 
comptes  avant  le  dixième  jour  du  premier  mois,  jour  où  fut 
tenue  l'assemblée.  La  procédure  était  donc  exactement  la 
même  qu'à  Athènes. 

Les  lignes  11-12  contiennent  quelques  renseignements  sur 
les  fonctions  du  polémarque  à  Imbros.  En  sortant  de  charge, 
il  a  pris  soin  de  faire  remettre  exactement  les  écritures.  Tel 
est  le  sens  le  plus  simple.  Le  mot  ypzafxxxx  désigne  sans  doute 
les  actes  publics  que  le  polémarque  avait  fait  rédiger  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  et  dont  les  originaux  sont  remis 
soit  à  son  successeur  soit  aux  archives  de  l'état.  Je  n'ai  pu 
lire  le  substantif  qui  termine  la  ligne  12;  la  première  lettre 
E  est  seule  certaine;  pour  la  suite,  j'ai  cru  distinguer  quel- 
ques lettres  du  mot  Ei<77rpa^eo);,  mais  je  n'en  suis  pas  assez  sûr 
pour  les  introduire  dans  la  copie.  Dans  quelques  villes  grec- 
ques, en  Messénie,  par  exemple,  les  polémarques  étaient  char- 
gés de  faire  rentrer  l'argent  des  amendes  (3)  ;  mais  nos  con- 
naissances sur  les  fonctions  du  polémarque  athénien  sont 
assez  bornées  et  nous  ignorons  s'il  était  chargé  du  même  soin 
en  Attique. 

La  fin  de  l'inscription  est  brisée;  elle  contenait  la  men- 
tion de  la  récompense  décernée  au  polémarque  et  à  ses  parè- 
dres,  ainsi  que  les  mesures  pour  assurer  la  publicité  et  la 
conservation  du  décret.  On  peut  en  rapprocher  le  décret  des 
Athéniens  par  lequel  le  conseil  et  le  peuple  accordent  un  éloge 
à  l'archonte  éponyme  et  à  ses  parèdres  pour  la  manière  dont 
ils  s'étaient  acquittés   de  leurs  fonctions   pendant  la  fête  des 

(1)  xai  Xo'yov  Ô'.oovtwv  ....  repos  tou;  Xoy.aTàç  xat  cùôJvaç  0'.3ûvto)V.C.I.A.I,32. 

(2)  è'Sojxev  wcç  eôMvas  èv  ;ài  ot/.'a3-[rjPiw]i.  C.  I.  A.  II,  470,  1.  42.  Cf.469, 1.61. 

(3)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscriptions  du  Péloponnèse,  Thuria,  303  a;   Anda- 
nie,  326  a. 
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Dionysiaques  :  ê7ratvs<rat  t&v  àppvT*  Nijuocv  OUwvo;  'Orpuvéa 
xocl  toÙ;  7capé£pou;  aùxou  'A"X>tt^oe^ov  K'Xeo£ou'Xou  Mupptvoostov, 
'AvTi<pxv/)v  no^ux.paTOu  'Orpuvéx  sùceêeiaç  s  vexa  xai  «p'AorifAia; 
Yjv  ê^ovre;  ^ixreXouaiv  uepl  tov  ^7)[Jt.ov  tûv  'AÔyjvocuùv  (1). 

Le  fragment  suivant  appartient  à  la  même  période  que  le 
précédent;  je  le  croirais  même  plus  ancien  à  cause  de  la 
forme  du  1. 

E  I  AST  P I 

inNoaE 

EÎTATEINIKH P 
I  4>  I  A  I  AAHSP  P 
5  EAOÏENTEIBOY 

TEAHSÀIOAnP 
IA  H   OTAMI  EYSAS 
EIAOHNOAHPONXPHSIMO 
NAPOSTOAONTflNXPH 
10  EYOMENOISPPOE^ 

%  T  A  Z  Y 


'Ext  t-îJç  (nom  de  la  tribu  )  rcpuTavJeixç  Tpi[rYj;? 

(nom  du  mois)  t&vo;  &e[xocTei  ictoc- 

|j.6vou,  èy.v.'Kvicix  vjv  et  s7c]e<TT(XTet  Nix,^p[«TOç 
(démotique)  xal  <TU[/,7rp6eSpo]i  <I>i>.ix&y];  IIp[a<jieù;, 
5  (autre  nom  et  démotique)  eSo£ev  reï  (3ou[Xeï 

X«l    TGH    &Tfl{A(iH,    'Api(TT0]TS>.YlÇ    AtOOtOûfoU 

(démotique)  eïizz'  ln;e]i&Y)  6  Ta(jusu<7aç.  . 

àrccxpxivjei  'A9y)v6§(i>pov  ^pTn<7tu.o[v 

vevovéTix  7rp6ç  xo]v  à7r6<TTo'Xov  TÛV  ^pY3(Jt.«- 
T(i)V  toï;  <TTpaT]suo(jt.svoi;  7rpos 

La  copie  publiée  dans  le  Syllogos  (p.  9)  donne  une  pre- 
mière ligne  AZIOXOYAPXONTOSE  dont  il  n'y  a  pas  trace  sur 
l'estampage.  La  restitution  que  j'ai  proposée  est  conjecturale, 

(1)  'AOrfvaiov,  t.  VII,  p.  480,  1.  17-22. 
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surtout  pour  les  deux  premières  lignes.  Mais  les  suivantes, 
où  se  trouve  la  mention  de  l'épistate  et  des  deux  proèdres 
ses  collègues,  me  paraissent  certaines;  elle  prouverait  que 
les  clérouques  d'Imbros  avaient  l'habitude  de  désigner  seule- 
ment trois   proèdres   pour  la  présidence  de   l'assemblée. 

Du  décret  lui-même,  il  ne  reste  que  cinq  lignes  mutilées. 
Le  personnage  dont  il  est  question  paraît  être  le  même  que 
le  général  Athénodoros  dont  Démosthènes  parle  assez  longue- 
ment dans  le  discours  contre  Aristocrates.  Quelques  auteurs, 
comme  Plutarque  (Phocion,  18),  ^Eneas  (Poliorc.,24)  l'appel- 
lent "Ipgpioc,  mais  Démosthènes  (23,  12)  dit  formellement 
qu'il  était  Athénien  de  naissance,  et,  dans  une  inscription  de 
Cius  qui  semble  bien  être  relative  à  ce  personnage,  il  est  ap- 
pelé 'AQvjvaïoç  (1).  Il  est  fort  probable  qu'Athénodoros  était 
né  d'une  famille  de  clérouques  athéniens  établis  à  Imbros,  ce 
qui  expliquerait  pourquoi  des  écrivains  postérieurs  l'ont  dé- 
signé comme  Imbrien. 

Après  avoir  guerroyé  pendant  quelque  temps  au  service  du 
satrape  Artabaze,  Athénodoros  s'était  établi  en  Thrace  où  il 
avait  fondé  une  ville  (2)  et  s'était  allié  par  un  mariage  à  l'un 
des  princes  qui  se  disputèrent  ce  pays  ;  il  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  événements  qui  suivirent  la  mort  de  Cotys 
de  360  à  352;  il  entretint  même  quelque  temps  une  armée 
que  le  manque  d'argent  le  força  à  licencier  (3)  ;  d'après  le 
discours  de  Démosthènes,  il  fut  un  des  soutiens  des  alliés 
d'Athènes  dans  cette  région.  Par  sa  naissance,  comme  par 
son  rôle,  Athénodoros  était  porté  à  rendre  service  aux  clérou- 
ques d'Imbros;  il  avait  aidé  à  porter  de  l'argent  à  ceux  qui 
faisaient  campagne,  service  important  dans  une  guerre  où  le 
manque  de  ressources  fut  la  cause  de  nombreux  échecs  pour 
les  Athéniens.  A  la  ligne  10,  la  lettre  E  après  rcpo  est  certaine; 
il  n'y  avait  donc  pas  l'indication  de  l'adversaire  contre  lequel 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1140. 

(2)  Isocrate,  De  pace,  24. 

(3)  Toi  [i£v  'AÔTivooajpw  0uv£6t]  ôcaoEÎvou  Tr,v  &iva{«V  ^pifftaxa  oùv.  ï/ovn  -ap'OfAwv 
oùSè  <x9opjj.7]v  tu  7ïoXc'fAw.  Démosth.  23,  161. 
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l'expédition   était  dirigée,  mais  un    participe  se  rapportant  à 
Athénodoros. 

Si  l'on  admet  la  conjecture  que  je  viens  de  proposer,  ce  trop 
court  fragment  serait  antérieur  à  la  moitié  du  quatrième  siè- 
cle avant  notre  ère. 

Le  décret  suivant  est  aussi  des  clérouques  athéniens  d'Imbros, 
mais  beaucoup  moins  ancien  que  les  précédents, comme  l'indi- 
que la  forme  des  lettres, en  particulier  du  rr,du  £  et  de  l'o,qui 
est  toujours  plus  petit.  Il  ne  paraît  pas  cependant  descendre 
plus  bas  que  le  second  siècle  avant  notre  ère.  L'histoire  d'Im- 
bros est  peu  connue;  les  Athéniens  avaient  perdu  cette  île  à 
une  date  que  nous  ignorons.  Ils  la  recouvrèrent,  suivant  le 
témoignage  de  Valérius  d'Antium  cité  par  Tite-Live  (XXXIII, 
30),  après  la  défaite  de  Philippe  à  Cynoscéphales. 

EAoZENTniAHMniTHAEAaPI   S 
KPAToYXoAAPrEYZEinENEPEl 
AHAYZANIAI   E  Y  N  o  YI  EST  I  NTil  I 
AHMniKAITINoMEN  H  £  T  I  N  olEPI  B 
oAHZEIZTHN.    .    .    .    NoYKHAinPHS 
oYAEYHESTEIAAToTo  N  K  I  NAYN 
TONKAOA. . . NAAAAPAPETENE 
KAIAFHNT.    .ATo    KATAToYZ 

TAIoHnioYN YXAPIS 

10  n  N  4>  A  I  N  H    .    .    .ATAoEITYXElAEAo 

THIAH INEZAIAYSANIA 

APIZT^KP    •    •    ..AEPAAinTHNKAIS 
<t>ANnZAIXPYiniZTEcDANniKA 
ToNNoMoNEYNo|AZENEKAKAI4> 
15  ASTHZEIZTONAHMONKAIANA 

ToNITE<DANoNToNAEToNK 
AîoNYIlo  IZTPAmi 
HIEnSToYZT 
^EflSEPI 
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"E^o^sv  tûi  o^acùi,  Ty)[a]sxç  'Aptcr[TO- 
xpscTou  XoAapysù;  eItcev'  etcsi- 
&yî  Au<tîcvix;  euvou;  èttiv  tûi 
Briynùi  kxI  yivouévvi;  tivo;  êxtofou- 
5      ayj;  sic  ttjv  [£ûpcc]v  où/.  ûXi(y)<DpY]<7[ev 
oùSè  uTre'JTei'XscTO  tov  xtvouv[ov 
xôv  kxÔ'  oc[utô]v,  àXXà  7cxpsyéve[TO 
xal  à7ry)VT['fl'j]xTO  xaTà  xoùç  [ay)5- 
T3cç*  ottco;  ouv  [ô  o^/jao;  e]ù^acpt<r[Toç 
10      ûv  (pa(vv)[TXi],  àyaOeï  TÛy^ei  Sed6[^0«t 
TÛl   §Yl[fA(i)l  ê7:x]tv£'jxi   Au<73cvta[v 
'ApiTTO"/cp[scTou]  AepxcUÛTViv  xal  <t[ts- 

Ç3CVÛ<73U    £pU<7Ûl    <jT£(p3CVO>l    X.x[t« 

tov  v6[/.ov  sùvoiocç  evex.x  xxl  <p[iAo- 
15      Tifju]xç  TfSç  eiç  tov  o^aov  >tal  àvx[yo- 
peuffaa]  tov  gtÉçxvov  tovoe  tov   k[tq- 
P'jkoc  toïç]  Aiovosioiç  Tpxya)i[&ûv 
tûi  àyûvt,  tyjç  ôÈ  TtoijiQfîeco;  toO  <JT[s(p- 
àvou  xscl  tyi;  àvayopsujaso);  S7Ci[(i.s- 
[7kY]6v)vai 

Le  préambule  ordinaire  des  décrets  athéniens,  indiquant  la 
date,  a  été  supprimé.  Il  n'est  pas  fait  mention  du  vote  préa- 
lable du  conseil,  mais  seulement  de  celui  de  l'assemblée.  La 
formule  ?âo£ev  Tût  o^on  seule  est  employée  aussi  dans  un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  athéniennes. 

La  lecture  du  milieu  des  lignes  5-12  est  très-difficile  et,  en 
certains  endroits,  impossible;  la  restitution  cependant  peut 
se  faire  avec  une  grande  probabilité.  Le  décret  ne  présente 
aucune  difficulté.  Le  peuple  décerne  une  couronne  d'or  à  un 
des  clérouques  athéniens  qui  avait  marché  avec  courage  pour 
s'opposer  à  une  attaque  des  pirates. 

Les  formules  de  la  fin  nous  font  connaître  l'existence  à 
Imbros  de  Dionysiaques,  avec  un  concours  de  tragédies. 
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RELIGION. 

Les  clérouques  athéniens  continuaient  à  prendre  part  au 
culte  et  aux  grandes  fêtes  d'Athènes.  Dans  la  contrée  où  ils 
s'établissaient,  ils  transportaient  avec  eux  le  culte  des  divini- 
tés de  l'Attique,  et  en  même  temps  ils  adoptaient  celui  des 
divinités  locales,  protectrices  du  pays  où  la  clérouchie  était 
fondée  (1). 

L'existence  de  ce  double  culte  se  trouve  confirmée  par 
quelques-unes  des  nouvelles  inscriptions  d'Imbros. 

La  religion  des  Grands  Dieux  était  antérieure  à  l'établisse- 
ment des  Athéniens.  Mais  ceux-ci  continuèrent  à  leur  rendre 
un  culte  public;  un  de  leurs  décrets  attribua  même  à  leur 
temple  l'argent  des  amendes  qui  pouvaient  être  prononcées 
contre  certains  magistrats  (2). 

J'emprunte  au  Syllogos  (3)  deux  inscriptions  relatives  à  ce 
culte,  pendant  la  domination  athénienne. 

AYZArOPAZHTASINOY 
<D  Y  A  A  S 
©EOIZMETAAOIS 

Auerayopoc;   Hyxstvou  OuXa[<no<;]  ©eot;  MeyaXotç. 

L'inscription  ne  peut  guère  remonter  plus  haut  que  le  se- 
cond siècle  avant  notre  ère.  Le  dème  de  Phylé  faisait  partie 
de  la  tribu  OEneis. 

La  seconde   dédicace  est  d'une  époque   encore  plus   basse. 

(1)  Mémoire,  p.  381-392. 

(2)  'OyvXh(j>  exacato;  aùtcov  p'Spayfià;  xoT?  0=oTç  toc;  MeyâXoiî  (  Blail  et 
Schlottman,  Monatsber.  Derl.  Akademie,  1855,  p.  629). 

(3)  SÛXXoyo?,  nos  1  et  3. 
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TITOCANNAIOC  Titoç  'Avvxtoç 

.P€IMOC€niCK€Y  n]peî[xo;  CiC(ff»W< 

ACACTACCTO  a<J«;  fà;  ctto- 

AŒKTHNIAinN  à;  èx.  tûv  tèuov 

GEOICMerAAOlC  eeotç  MeyocAot; 

enil€PenC€ni  inl  ïepéoç  'Ëm- 

XAPOYTOYXT6I  £xpoo  toO  'Ext^apou  ZTet- 

pienc  (1).  ptéwç 

Cette  inscription,  que  l'on  peut  attribuer  au  second  siècle 
après  notre  ère,  prouve  qu'à  l'époque  impériale  l'île  d'Imbros 
appartenait  encore  aux  Athéniens  et  que  les  clérouques  con- 
tinuaient à  être  inscrits  dans  les  dèmes  de  l'Attique.  C'est 
l'un  d'eux  qui  possédait  le  sacerdoce  des  Grands  Dieux.  T. 
Annaeus  Primus,  qui  fît  construire  à  ses  frais  les  portiques 
de  leur  temple,  est  un  affranchi  romain. 

Estampage  communiqué  par  M.  Reinach. 


>IAO£...TO£OAAAO 
OOPAIEY£EPMHI 

4>]iX6a[Tpx]To;  @xl~ko(u)  ©opîaeù;    EptAvii 

Lettres  assez  grandes,  (1  centim.1^)  espacées,  d'une  bonne 
gravure.  L'inscription  est  du  quatrième  siècle. 

L'auteur  de  cette  dédicace  est  du  dème  de  Thorœ,  de  la 
tribu  Antiochis,  et  par  conséquent,  un  clérouque  athénien. 
L'Hermès  auquel  elle  est  consacrée  est  l'Hermès  Cabirique, 
qui  figure  sur  les  monnaies  autonomes  d'Imbros.  L'initiation 
à  ses  mystères  continua  après  l'occupation  athénienne.  M. 
Conze  a  trouvé  dans  l'île  un  fragment  d'architrave  provenant 
d'un  petit  monument  élevé  par  les  initiés.  Nous  reproduisons 

(1)  La  ligne  7,  dans  laquelle  la  sigle  o  indique  que  le  nom  du  père  est  le 
même  que  celui  du  fils,  est  donnée  d'après  un  estampage. 
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l'inscription    avec  un  nouveau  fragment   découvert  par  l'évê- 
que  Nicéphoros  (1). 

Oi  T6T£Asa[xévoi  'Ep^eï  é<p'  îepéo);  <ÏUAi7C7COi>  toO  Xixpi&'rçpt.ou. 

A  côté  des   dieux  locaux,  les  colons  athéniens   avaient  ap- 
porté les  dieux  de  l'Âttique  :  Apollon  Patroos,  Némésis,  Zeus 
Hypsistos,  Dionysos,  Asclépios,  dont  le  culte  est  attesté  par 
des  dédicaces   trouvées  à  Imbros  (2).  Le  décret  suivant  fait 
connaître  une  nouvelle  divinité  athéniennne. 
I  AH  K  AAAI  AAH  IlEPti 
OITOYOPOANNOYEPEMEAHOH 
AOTIMnSTHITEPOMPHIKAITH 
.YZlAZTniOPOANNEIPEPIPAEIZT 
5    POI OYM EINOITH NTEP POITONO EO 
EYSEBEIANKAITHNPPOZTONAHMO 
<MAOTIMIANKAIEKTnNIAinNPPO 
ANHAnZENAPrYPIONOYKOAIONOPH 
ANOYN<t>AINHTAIOAHMOZMEMNHME 
10    IN  OITHN  EY  EPTETEIN  KAId>  I  AOT  IMEI 
SOAIEISEAYTONAIPOYMENnN  KAIX 
PINAPOAIAOYZKATAZIANHNA 
.  AZTOZEYEPTETH IEITYX El  ATA 
AITEIBOYAEITOYZPPOE 

'Etcs]iSy)  KocaaixStiî  tep[eùç  vevôfxe- 
vo];  toO  'OpÔocvvou  èTusiJLSA'flôvj  [<pi- 
Aoriao);  tvîç  ts  ïûO[/.7cyj;  ax\  tv}[ç 
0]uoix;  tûi  'OpÔacwei,  xepl  7CAei<îT[oi» 
5      uoiouf/.svo;  tyiv  xe  ttoÔ;  tov  @ôo[v 
sùçéêeiscv  xxl  tyjv  tcoô;  tov  ô^jjlo[v 

«ptAOTiatXV    X.7.1   £/.    TÛV     iSlCOV   71Tpo['j- 

ocv^AoiTSv  dcpyupiov  où*  ÔAi(v)ov'  Ô7UO)[; 
Sv  ouv  <pxiv7]T3Ci  ô  ôvjao;  uef/.vY)^.s- 

(1)  Conze,  pi.  XV.— SiiXXoyoç,  t.  XIII,  p.  6. 

(2)  Mémoire,  p.  385. 
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10      voç  tûv  eùspyeTeïv  koci  <ptAoxcp!.eï- 
a9xi  eî;  sûcutov  oâpou[/.svci)v  xxi  X^1*" 
piv  à-o&iSoù;  xxt'  à;ixv  gjv  â[v  e- 

"/c]x<jtoç  eùepyer^'jE'.,  tu^si  àyoc[9et 
os§o^6]xt  tsï  pouXeï  xoù;  7rpoé[&pou; 


Il  y  a  une  certaine  irrégularité  dans  la  gravure  des  lettres  : 
le  second  jambage  du  v  est  tantôt  égal  au  premier,  tantôt 
plus  court;  les  traits  du  a  sont  horizontaux  en  général,  mais 
parfois  légèrement  divergents;  de  même  pour  les  traits  ver- 
ticaux du  j7..  Je  ne  crois  pas  l'inscription  plus  ancienne  que 
le  second  siècle  avant  notre  ère.  La  fin  du  décret  a  disparu, 
mais  on  reconnaît  dans  la  dernière  ligne  conservée  la  formule 
des  décrets  athéniens  àeSoyOca  xeï  (3ouAet  toù;  xpoéSpouç  oî  àv 
Xac^cixu  TCpoe&psuetv  etc. 

Le  culte  d'Orthannès  appartenait  à  l'Attique,  suivant  le 
témoignage  de  Strabon.  Il  dit  en  parlant  du  dieu  de  Lamp- 
saque: 

'A^s^st^ô-/]  5s  Bso;  outoç  utto  tûv  vewTeptov'  où^è  yàp  'H<no&o; 
olbz  npizTirov,  à.AA'  êoi/.e  toi;  'Attucoîç  'OpôxwY]  xoct  KovtTxX(i) 
K«l  Tôywv.  /.zl  toi;  to'.outoiç  (XIII,    1,    12). 

Conisalos  et  Orthannès  se  trouvent  rapprochés  dans  un 
fragment  de  Platon  le  Comique;  Orthannès  est  le  titre  d'une 
pièce  de  la  comédie  moyenne  (1).  Mais  il  n'en  est  fait  mention 
dans  aucun  autre  auteur;  cette  divinité  secondaire  et  très-ef- 
facée paraît,  par  sa  nature,  avoir  plutôt  prêté  aux  railleries 
des  comiques  qu'avoir  été  l'objet  d'un  culte  régulier.  Il  est 
assez  curieux  que  ce  culte,  transporté  à  Imbros  par  les  clérou- 
ques  athéniens,  y  ait  pris  un  développement  considérable. En 
effet  Orthannès  est  appelé  dieu  dans  l'inscription  (1.  5);  une 
procession  et  un  sacrifice  avaient  lieu  en  son  honneur,  aux 
frais  de  la  cité;  il  avait  un  prêtre  qui  ajoutait  de  ses  propres 
fonds  à  l'argent   fourni  par   l'état  afin  d'en  relever  l'éclat  (  1. 

(1)  Fragm.  comic.  gr.  éd.  Didot,  p.  252  et  451. 
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8  )  ;  le  peuple  de  son  côté  se  croyait  tenu  de  récompenser  cette 
pieuse  générosité  par  un  décret  honorifique.  La  cause  en  est 
la  ressemblance  que  présentait  l'Orthannès  attique  avec  l'Her- 
mès pélasgique,  la  grande  divinité  d'Imbros. 


En  résumé,  les  inscriptions  découvertes  à  Imbros  par  le 
métropolitain  Nicéphoros  Glycas  confirment  et  complètent  par 
des  détails  nouveaux  ce  que  nous  avions  dit  sur  la  constitu- 
tion et  le  culte  des  clérouques.  Elles  montrent  aussi  que  les 
Athéniens  avaient  réussi  à  maintenir  dans  ces  colonies  le  ca- 
ractère athénien  et  à  les  attacher  d'une  manière  durable  à  la 
république.  On  a  vu,  dans  ces  textes,  les  uns  du  quatrième 
siècle,  les  autres  du  second  avant  notre  ère,  avec  quelle  fidé- 
lité les  descendants  des  clérouques  d'Imbros  avaient  gardé 
leur  titre  de  citoyens  athéniens  et  les  institutions  de  la  mère- 
patrie. 

P.  FOUCART. 


SCEAUX  BYZANTINS. 


LES  ÉGLISES,  LES  COUVENTS,   LES  PALAIS,    LE  CIRQUE 
DE  CONSTANTINOPLE. 


J'ai  réuni  dans  ce  travail  la  description  des  quelques 
sceaux  de  plomb,  en  grande  partie  inédits,  qui  se  rapportent 
plus  spécialement  à  la  topographie  de  la  Byzance  médiévale. 

a.  LA  GRANDE  ÉGLISE  (S*«  SOPHIE). 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'histoire  du  Clergé  de  Ste  Sophie,  le 
plus  nombreux  et  le  plus  puissant  du  moyen -âge,  cet  im- 
mense clergé  de  cet  immense  édifice,  centre  du  monde  reli- 
gieux byzantin,  que  tous  les  chrétiens  orthodoxes  d'Orient, 
durant  dix  socles,  n'ont  presque  jamais  appelé  que  la  Grande 
Église,  y\  MeyocXv)  '  Ex.v.'kYivix. 

Je  me  bornerai  à  décrire  les  quelques  sceaux  connus  des 
fonctionnaires  grands  ou  petits  de  cet  illustre  chapitre  dont 
Justinien  avait  déterminé  la  composition  dans  sa  vingt-troi- 
sième Novelle.  M.  M.  Mordtmann  et  Fr.  Lenormantont  publié 
quelques-uns  de  ces  sceaux;  les  autres  sont  encore  inédits. 

1 .  Je  commencerai  par  la  célèbre  bulle  du  Clergé  de  Ste  So- 
phie, peut-être  le  plus  grand  parmi  les  sceaux  byzantins, 
dont  deux  ou  trois  exemplaires  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Ce  précieux  monument  a  été  décrit  et  commenté  par  M.  Fr. 
Lenormant  dans  la  Revue  numism.  de  1864  (1),  d'après  un 
exemplaire   provenant   de    Constantinople.   Quelques    années 

(l)  Deux  bulles  de  plomb  byzantines,  p.  268  et  suiv.  pi.  XII. 

BULL.  DE  CORRBSP.  HELLENIQUE,  VII.  12 
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plus  tard,  M.  Mordtmann,  qui  ignorait  le  mémoire  (1)  de 
M.  Lenormant,  publiait  de  son  côté  dans  les  Mémoires  du 
Syllogue  grec  pour  1871-72  (2),  le  môme  monument,  d'après 


(1)  M.  Sabatier  dans  son  Jconocjr.  d'une  collection  de  5000  méd.  etc.,  pi. 
suppl.  XIV,  n°  23,  avait  donné  un  dessin  de  ce  sceau  d'après  Ficoroni,  De 
plumb.  antiq. 

(2)  'O  év  KioviTavTivouTro'Xci  'EXXrjvtxôs  -ftXoXoyixô;   EûXXoyo;,  1871-72,  p.  108 

et  suiv. 
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deux  exemplaires,  dont  l'un  était  sa  propriété'  et  l'autre  ap- 
partenait à  un  brocanteur  de  Stamboul. 

Voici  la  description  définitivement  rectifiée  (1)  de  ce  sceau  du 
Clergé  ou  plutôt  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Constantinople. 


^s>\^ 


(1)  Ma  description  fort  exacte  a  été  faite  principalement  d'après  une  ex- 
cellente empreinte  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  A.  Postolacca,  con- 
servateur du  Cabinet  des  Médailles  à  Athènes. 
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Au  droit ,  la  Vierge  voilée  et  l'empereur  Justinien  en 
costume  impérial,  l'une  protectrice,  l'autre  fondateur  de  la 
Grande  Église,  sont  représentés  debout,  nimbés,  soutenant 
une  petite  église  à  coupole,  dont  la  silhouette,  dit  M.  Lenor- 
mant,  rappelle  d'une  manière  frappante  celle  de  Ste  Sophie. 
Au-dessous  du  monument  se  lit  une  inscription  dont  les 
lettres   sont  disposées   suivant  la  verticale   et  qui  est  tantôt  : 

H 

A 

r 
i 

A 
C 

o 

<t> 

I 

A 
les  deux  premières  lettres  étant  alors  disposées  au-dessus    du 
monument,    tantôt     H       l~l     les  cinq  premières  lettres  étant 
A        A 
C 
O 

I 

A 
dans  ce  cas  disposées  au-dessus  du  monument.  Sur  la  circon- 
férence de  cette  môme  face  se  lit  enfin  cette  seconde  légende  : 
YnePAriA  e£OTOK£  BOH0€I  qui  se  continue  en  sept  lignes 
sur  le  revers  par  ces  mots:  TOIC  eeOŒBÉCTATOIC  nP£CBY- 
T6POIC  KAI  eKKAHC€KAIK'(<n;)  (1),  Hyperagia  ou  Super- 
sainte Théotokos,  protège  les  très-pieux  prêtres  et  ecclésecdi- 
ques  (défenseurs). 

Le  sceau  a  cinquante    centimètres   de  diamètre.  Je  pense, 
comme   M.  Lenormant,  que   les  exemplaires    connus   datent 

(1)  eKKAHCGKAIKOlC  sur  un  des  sceaux  de  M.  Mordtmann. 
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environ  de  l'époque  de  l'avènement  des  Comnènes,  peut-être 
même  d'une  époque  quelque  peu  antérieure,  comme  le  vou- 
drait M.  Mordtmann. 

M.  Postolacca   m'a  encore   communiqué  l'empreinte   d'un 
second  sceau  (1)  qui  est  une  variété  intéressante  du  précédent, 
parce  qu'elle  donne  avec  certitude  le  nom  du  personnage  impé- 
rial nimbé  qui, de  concert  avec  la  Théotokos, soutient  la  sainte 
coupole.  En   effet,  si  le  type   du  droit,  sauf  quelques    diffé- 
rences dans   le  dessin  de  la  coupole  et  l'attitude   plus   raide 
des  personnages,  est  le  même  que  sur  le  sceau  précédent,  les 
légendes  sont  autres  et  leur  disposition  est  sensiblement  diffé- 
rente.  Le  nom  de  Sle  Sophie,   H  ATI  A  CO<î>IA,  est  disposé  de 
même  sur  une  ligne  verticale  ;  mais  à  la  gauche  du  person- 
nage de  gauche  (la  Vierge),  se  lit  le  nom  du  fondateur  de  Ste 
Sophie:  I8CTINIANO  A6C,  les  lettres  étant  également  ici  dis- 
posées suivant  la  verticale.  Au  sommet  du  champ  on  aperçoit 
les  deux   groupes  de  lettres  9K€  et  TTOTH   qui,  avec  le  mot 
BOH06I    placé  à  la  droite   du  personnage  de  droite,  complè- 
tent la  légende  0€OTOK€   BOH06I  I8CTINIANO  {sic)  A€CTTO- 
TH,  fort  différente,  on  le  voit,  de  la  légende  du  même  côté 
inscrite  sur  l'exemplaire  décrit  en  premier.  Quant  au  revers, 
il  porte  la  même  légende  que  les  sceaux  de  la  première  variété 
décrits  par  M.  M.  Lenormant  et  Mordtmann,  avec  une  légère 
différence  dans  la  disposition  des  lettres   des  deux  premières 
lignes.  Le  nom  de  Justinien  qui  figure  au  droit  de  ce  second 
sceau  nous  renseigne,  je  l'ai  dit,  sur  la  véritable   nature  du 
personnage   nimbé   qui   fait  face  à  la  Vierge:  c'est  le  grand 
basileus  Justinien.   Mais   il  ne  faudrait   pas  croire  pour  cela 
que  ce  monument  remonte  à  l'époque  de  ce  prince.  Justinien 
étant  considéré  comme  le  véritable  fondateur  de  la  Grande 
Eglise,  son  effigie  se  trouvait  très-naturellement  placée  sur  le 
sceau  du  clergé  de  Ste  Sophie   à  côté  de  celle  de  la  Panagia, 
grande  protectrice  de  la  cathédrale  byzantine;  tout  naturelle- 

(1)  Sceau  tout  pareil  à  celui  que  Ficoroni  a  publié  jadis  pi.  XI,  I,  bien 
moins  inexactement  qu'on  ne  Ta  cru. 
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ment  aussi  ce  type  avec  l'effigie  de  l'empereur  a  continué  à  être 
reproduit  sur  les  sceaux  des  siècles  suivants.  Ce  second 
sceau  remonte  également,  il  me  semble,  au  XIme  ou  au  XIlme 
siècle.  «Son  empreinte,  m'écrit  le  savant  conservateur  du  Ca- 
binet des  Médailles  d'Athènes,  m'a  été  envoyée  de  Nauplie, 
il  y  a  25  ans  au  moins  par  M.  Joseph  Mavros,  prédicateur. 
UpoKvipuS;,  du  département  de  l'Argolide  et  de  Corinthe.  Le 
sceau  avait  été  retrouvé  à  Mételin  dans  les  ruines  d'un  vieil 
édifice.»  Dans  le  même  article  des  Mémoires  du  Syllogue  grec  de 
Constantinople,  M.  Mordtmann  a  encore  publié  trois  sceaux  de 
sa  collection,  qui  ont  appartenu  à  des  membres  du  Clergé  de  la 
Grande  Eglise. 

2.  Sceau  de  Théodore,  clerc  (prêtre)  de  la  Grande  Église 
(Kupie  P  o  "^  6  s  s,  tÇ>  gû  Soulo)  ©eo^wpw  xV/)piy.£>  t*?];  MeyocV/);  'Ex- 
jt\y](Tta;)  (Xme  siècle). 

3.  Sceau  de  Michel,  diacre  de  la  Grande  Église  et  notaire  du 
Patriarcat  (Kupie  (3oy)9si  Mi^ocv)}.  o\(x*ovq)  ttj?  MeyaV/i;  'ExxAvi- 
Giacç  x.«l  7raTp'.ocp£iX{ji  voxapiti)). 

4.  Sceau  de  Constantin,  préfet  de  la  table  impériale  et  man- 
glabite  de  la  Grande  Église  (  K(ùv<7tocvtïvoç  ô  etcI  -r/j;  Tp3C7cé^Yiç 
xoci  [/.xyy\x^iry\<;  (1)  rîjç  MeyaV/i?  'ExjcXiQffiaç  )  (époque  des  pre- 
miers Paléologues). 

Je  possède  moi-même  trois  bulles  inédites  de  membres  du 
clergé  de  la  Grande  Église. 

5.  Sceau  de  Basile  ecdique  et  devtérévon  de  la  Grande  Église. 

Le  type  du  droit,  à  tel  point  effacé  que  je  n'ai  pas  cru  pos- 

(1)  Pour  l'explication  de  cette  fonction, voyez  mon  mémoire  sur  les  Sceaux 
de  Manglabites  impériaux  à  Byzance  dans  le  t.  VI,  (1882)  de  l'Annuaire  de 
la  Soc.fr.de  numism.  et  d'Archéologie.  Les  manglabites  de  Ste  Sophie  étaient 
les  analogues  des  suisses  de  nos  grandes  cathédrales. 
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sible  de  le  faire  reproduire,  présente  cependant  les  traces 
de  deux  bustes  nimbés  qui  paraissent  être  ceux  de  la  Pana- 
gia  et  de  S.  Pierre  (  ou  l'empereur  Justinien  ?)  ;  peut-être  entre 
eux  figurait  la  coupole  de  Ste  Sophie. 

Rev.  -f  K€~B'e'BACIAeia)  eCAlKO)  K[Al]  A€YTEPe[B'(ovTV))] 
THC  Mei~[AAHC]  6KA;HCIAC  ;  Seigneur  protège  Basile  ecdique  et 
devtérévon  de  la  Grande  Eglise. 

XIme  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  1. 

6.  Sceau  de  Jean,  diacre  de  la  Grande  Église  et  chartulaire. 
Buste  de  la  Panagia  Blachernitissa,  entre  les  sigles  accou- 
tumées. 

r 
Rev.   0K€  B'e'  IOJ   {pour  IGJANNH)    AIAKONCO    THC   MAHC 
{pour  MeTAAHC)  6KKAHCIAC  S  XAPT8AAPI0J. 

XIme  siècle.  Ma  collection.  Fis.  n°  2. 

7.  Sceau  de  Constantin,  protospathaire  impérial  et  préposé 
à  la  Grande  Église. 

[0K6  B'e'  T]C0  CU)  AOYACO 

Croix  à  double  barre^transversale,  au  pied  fleuronné  élevé 
sur  trois  degrés. 

Rev.  -f  KO)NC[TA]NT'(ivo>)  B'(«5iÀ«t(ù)  A'ŒAe'  {pour  nPO)- 
TOCnAGAPICO)  S  €TTI  T'("/]c)   M€r'(aA-/)0   6KKHCIAC 

Xme  siècle.  Ma  collection. 

8.  Enfin  M.  Postolacca  m'a  communiqué  l'empreinte  d'un 
sceau  qui  est  conservé  au  Cabinet  des  Médailles  à  Athènes  et 
dont  voici  la  description  : 
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Sceau  d'Etienne  Chrysoberge,  chartophylax  de  la  ires-sainte 
Grande  Église. 

La  Vierge  assise  sur  un  trône  entre  deux  saints  debout  dont 
les  noms  ont  malheureusement  disparu  ;  probablement  à  gau- 
che S.Michel  :  O  APX. . . .  Sur  les  côtés  de  la  tête  de  la  Vierge, 
les  sigles  accoutumées. 

Rev.  -f  JD  XAPTOd>YAAZ  THC  AHCOTATHC  M€TAAHC  €K~ 
KAHCIAC  CTe^ANOC  O  XPY[COBj€PrHC 

XIIrae  siècle.?  Fig.  n°  3. 

b.  ÉGLISE  DE  LA  PANAGIA  ACHEIROPOIITOS. 

Dans  la  Revue  Archéologique  de  1880  (1)  j'ai  publié  une 
tessère  ou  méreau  du  Cabinet  de  France  qui  porte  le  nom  de 
la  Panagia  Acheiropoiitos.  J'ai  rappelé  que  l'Église  et  le  mo- 
nastère de  ce  nom,  Panagia  non  manufacta,  étaient  situés  près 
de  la  mer  et  du  château  des  Sept  Tours,  et  qu'ils  devaient 
leur  nom  à  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge,  distincte  de 
la  célèbre  image  d'Édesse  qui  était  déposée  dans  l'Église  du 
Phare.  Du  Gange,  qui  a  consacré  à  l'Église  de  V Acheiropoiitos 
un  paragraphe  du  livre  IV  de  sa  Constantinopolis  christiana, 
dit  qu'elle  fut  fondée  sous  le  règne  du  premier  Constantin  et 
la  distingue  avec  soin  de  l'Église  du  Phare.  Il  cite  divers  textes 
des  chroniqueurs  dans  lesquels  ce  monument  se  trouve  dé- 
signé précisément  dans  les  mêmes  termes  que  sur  le  méreau 
du  Cabinet  de  France  :  y)  llxvocyix  ©sotoxo;  t)  'A^eipo7roiv5TOî, 
et  mentionne  deux  autres  églises  et  un  monastère  du  même 
nom,  une  près  de  Cyzique,  une  à  Thessalonique,  et  le  monas- 
tère près  de  Cabala,  dans  la  banlieue  de  la  capitale. 

Voici  la  description  de  cette  curieuse  tessère,  qui  a  certai- 
nement servi  aux  distributions  de  secours  faites  dans  l'enceinte 

(1)  Monuments  numismatiques  et  sphragisliques  du  Moyen-âge  byzantin,pp. 
4  et  8  du  tirage  à  part,  pi.  fig.  n°  5. 
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de  la  Panagia  Acheiropoiitos,   ou  à  quelque  autre  usage   peu 
différent. 

THC  TTANAriAC  9K8  {pour  960TOKOY)  en  trois  lignes; 
«  (tessère)  de  la  Toute  Sainte  Mère  de  Dieu». 

Rev.  THC  AX£IPOrTOIHT8,  en  trois  lignes;  «  de  celle  qui 
n'a  pas  été  faite  par  la  main  (  des  hommes  )  » . 

Cuivre  jaune.  Xme  ou  XIrae  siècle.  Cabinet  de  France. 

Dans  un  travail  publié  en  1879  à  Constantinople  dans  le 
journal  La  Turquie  (1),  M.  Dethier  a  décrit  un  sceau  de  sa 
collection  au  type  de  la  Panagia  Acheiropoiitos,  qui  a  appar- 
tenu à  un  messager  impérial  du  nom  de  Kéraméos.  Au  droit 
figure  une  effigie  de  la  Vierge  qui  est  évidemment  la  repré- 
sentation de  l'image  miraculeuse  conservée  dans  l'Église  de 
Y  Acheiropoiitos,  puisque,  dans  le  champ,  se  lit  la  légende  :  M  H  P 
9Y  H  AX€IPOT70IHTO[C];  cette  Vierge  est  représentée  debout 
de  face,  portant  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  droit. 

c  L'ÉGLISE  DE  LA  S"  VIERGE  DES  BLAQUERNES. 

On  sait  que  la  Vierge  des  Blaquernes  avec  l'inscription  MHP 
08  H  BAAK6PNITICA  figure  sur  une  belle  et  rare  monnaie 
de  l'empereur  Constantin  Monomaque  (2).  On  sait  également 
que  l'effigie  de  la  Panagia  Blachernitissa  est  le  plus  fréquent 
de  tous  les  types  qui  figurent  au  droit  de  sceaux  de  plomb 
byzantins.  Mais  je  ne  dois  m'occuper  ici  que  des  sceaux  ayant 
appartenu  à  quelque  membre  du  clergé  de  ce  sanctuaire  des 
Blaquernes,  illustre  entre  tous  ceux  de  Byzance.  Jusqu'à  pré- 
sent on  ne  connaît,  je  crois,  que  deux  de  ces  monuments. 
Le  premier,   qui  appartenait  à  M.  Dethier  et  qui  a  été  publié 

(1)  Trois  plombs  antiques  d'une  importance  sans  égaie;  p.  76  du  tirage  à 
part. 

(2)  Sabatier,  Descr.  des  monnaies  byzantines,  t.  II,  pi.  XLIX,  1!?. 
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par  lui  dans  le  même  article  du  journal  La  Turquie  (1)  cité 
plus  haut,  est  le  sceau  d'un  primicier  et  doyen  du  clergé  des 
Blaquernes.  11  a  été  également  cité  en  note  par  M.  Sorlin-Do- 
rigny,  dans  son  mémoire  sur  les  Sceaux  et  Bulles  des  Comné- 
nés  publié  dans  la  Revue  Archéologique  de  1877  (2).  En  voici 
la  description. 

MP  08  BOH06I  TCO  CCO  AOYACO,  Mère  de  Dieu, protège  ton 
serviteur. 

Rev.  ICO(avvTi)  TTPl(|Ju>a]piG>)  TCO  A  {pour  TTPCOTCO  )  THC 
fTPeCBeiAC  T'(o>v)  BAAK€P'(vwv),  Jean  primicier  et  chef  (doyen) 
du  clergé  des  Blaquernes. 

Le  second  sceau  appartient  à  M.  le  Dr  Mordtmann  ;  il  a  été 
également  publié  par  M.  Dethier  (p.  70  du  tirage  à  part). 
C'est  celui  d'un  autre  doyen  du  clergé  (  TTPOJTOC  THC  T7P€C- 
B6IAC  )  et  grand  skevophylax  des  Blaquernes,de  l'illustre  famille 
des  Scléros.  Je  possède  un  exemplaire  défectueux  de  ce  sceau 
qui  porte  au  droit  l'effigie  de  la  fanagia  hodigitria. 

d.  COUVENT  DE  CALLISTRATE. 

Le  monastère  de  Callistrate,  v\  u.ovyj  tou  Ka"X)a<TTpocTou,  fut 
fondé  par  le  patricien  de  ce  nom  qui  vint  à  la  suite  de  Cons- 
tantin le  Grand  se  fixer  à  Constantinople.  Ce  couvent,  dit  Du 
Cange,  a  dû  sa  principale  célébrité  à  un  certain  nombre  de 
mauvais  moines  qui  en  sont  sortis.  Il  en  cite  plusieurs.  Par 
Théophane,  nous  apprenons  que  Constantin  Copronyme  dé- 
truisit cette  maison  si  fertile  en  hérésiarques  de  toutes  sortes. 
Elle  fut  relevée  depuis. 

Sceau  de  Nicolas,  moine  et  cathigoumène  du  couvent  des  (moi- 
nes )  de  Callistrate. 

(1)  P.  5G  du  tirage  à  part. 

(2)  Rev.  archéol.  1877,  I,  note  de  la  page  85. 
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0K6  B0H96I  TCO  CCO    AOYA'(o) 

Buste  de  la  Panagia  avec  le  médaillon  du  Christ  sur  la  poi- 
trine, entre  les  sigles  accoutumées. 

Rev.  -f  NIKOAACO  A'K  {pour  MONAKtt)  S  KAe'r8M'(ev<o) 
THC  MON'OlO  TCON   KAAAICTPATOY 

Xme  siècle.  Cabinet  des  Médailles  à  Athènes.  Communiqué 
par  M.  A.  Postolacca.  Fig.  n°  4. 

e.  ÉGLISE  ET  MONASTÈRE  DE  DEXIOCRATE  OU  DEXICRATE. 

Sous  le  règne  de  Théodore  le  jeune,  un  patricien  appelé 
Dexiocrate  bâtit  l'église  et  le  monastère  de  ce  nom  sur  l'em- 
placement de  son  propre  palais,  et  y  installa  en  outre  un  Gé- 
rocomion  ou  asile  de  vieillards  (1).  Le  quartier  environnant  en 
prit  le  nom  de  Dexiocrate  (2). 

Je  possède  un  très-ancien  sceau  de  la  Diaconie  des  moines  du 
couvent  de  Dexiocrate.  Par  son  type,  il  remonte  au  moins  au 
huitième  et  peut-être  même  au  septième  siècle. 

Buste  de  la  Vierge  portant  le  médaillon  du  Christ  sur  la 
poitrine,  entre  deux  croix. 

Rev.  +AIAK'(ovt«)TCON  A6ZIKPAT8,  joowr  AIAKONIA  TCON 
(MONAXCON   TOY)  A6ZIKPAT8  (sic) 

Ma  collection.  Fig.  n°  5. 

f.  LA  NOUVELLE  ÉGLISE.  H  NEA. 

La  Nouvelle  Église,  Nova  basilica,  v\  Nsa  'Eicxtaiaioc,  ou  plus 
simplement  -h  Néx,  comme  on  l'appelait  d'ordinaire  à  Byzance, 
n'était  autre  que  la  célèbre  église   de  l'Archange  Michel   qui 

(1)  Codinus,  De  Aedificiis  C.  P.  p.  95,  éd.  Bonn. 

(2)  Du  Cange,  Conslantinopolis  Christiana,  s.  h.  v. 
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s'élevait  dans  l'enceinte  du  Grand  Palais,  et  que  Basile  le  Ma- 
cédonien construisit  entre  la  neuvième  et  la  quatorzième  an- 
née de  son  règne.  Pour  l'enrichir,  il  dépouilla  une  foule  d'au- 
tres édifices  (1). 

Je  possède  deux  sceaux  de  fonctionnaires  de  la  Nouvelle 
Eglise.  C'est  la  première  fois  qu'on  publie  des  monuments 
portant  la  mention  de  cet  édifice  si  fréquemment  cité  dans 
les  chroniqueurs. 

1.  Sceau  de  Théophane,sacellaire  et  chartulaire  de  la  Néa  (ou 
Nouvelle  Église). 

[+  K€  BO]Heei  TCO  COJ  A8AC0  eeOct>ANH 

Rev.   +CA[K€A]AAPICl)  [s]  XAPTSAAPICjl)  THC  N6AC 

Xi,UL'  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  6. 

2.  Sceau  de  Constantin,  primicier  de  la  Néa  (  ou  Nouvelle 
Église). 

Buste  de  S.  Nicolas;  [o  AI~'(to;)  NI]KOA'(ao;) 

Rev.  KGONCTANT'dvo;)  [TTPl]MlK'(Y)otoç)  N6AC;  Constantin 
primicier  de  (la)  Nouvelle  {Église). 

XIrae  ou  XIIrae  siècle.  Ma  collection.  Fis;.  n°  7. 

g.  MONASTÈRE  DE  L'HYPERAGIA. 

Le  Cabinet  de  Londres  possède  le  sceau  de  grandes  dimen- 
sions de  Syméon  presbyter  (prêtre)  et  higoumene  du  couvent  de 
l'Hyperagia. 

(1)  Voyez  pour  plus  de  détails  le  long  article  consacré  à  la  Nia.  par  Du 
Cange,  dans  sa  Comtantinopolis  Chrisliana,  part.  II,  lib.  IV.  Voyez  égale- 
ment J.  Labarte,  Le  Palais  de  CP.,  ete,  etc. 
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Buste  de  la  Panagia  Blachernitissa. 

Rev.    9K6    B9   CYM60NA  nPECBYT'(epov)  S  HrOYM€N'(ov) 
MON'(v)ç)   THC  YnePAr(iaç) 

Xme  siècle.  Communiqué  par  M.  Sorlin-Dorigny. 

Je  ne  sais  auquel  des  nombreux   monastères  dédiés  à  la 
Vierge  ce  sceau  doit  être  attribué. 

h.  ÉGLISE  DE  LA  VIERGE  DE  L'OCTOGONE. 


Cette  église  devait  être  située  dans  le  voisinage  immédiat 
de  YOctagonum,  xb  'Ox.Taycùvov,  édifice  à  huit  portiques  dont 
Du  Cange  a  longuement  parlé  dans  sa  Constantinopolis  chris- 
tiana  (1),  et  sur  la  destination  duquel  on  n'est  pas  entièrement 
d'accord  ;  c'était  probablement  une  Bibliothèque-Académie. 
Théophane  et  d'autres  mentionnent  encore  une  église  de  N. 
D.  de  l'Octogone  bâtie  par  Constantin  le  Grand  à  Antioche. 

Un  sceau  publié  par  M.  Dethier  dans  le  journal  La  Tur- 
quie en  1879  (2)  présente  au  droit  une  Vierge  avec  l'E.  J.  sur 
le  bras  gauche  et  au  revers  l'inscription  métrique  en  cinq 
lignes  :+THC  OCTArONOY  eeOTOKOY(«'c)  COPAHC  TT€AU)  ; 
Je  suis  le  sceau  de  la  Théotokos  de  l'Octogone  (2).  N'ayant  pas  vu 
ce  sceau  curieux  de  l'Église  de  YOctogone,  je  ne  saurais  dire  à 
quelle  époque  il  faut  le  rapporter. 

i.  ÉGLISE  DE  S*e  PARASKÉVI. 

Ste  Paraskévi,  grande  martyre,  était  fêtée  le  sixième  jour 
des  Kal.  d'Août.  Son  Église  à  Constantinople  s'élevait  dans  le 

(1)  L.  II,  ch.  IX,  part.  4. 

(2)  P.  79  du  tirage  à  part. 

(3)  Frohner,  Bulles  métriques,  1882,  n°  95. 
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quartier  d'Aréobinde  (1).  «  Meminit  Gyllius,  dit  Du  Cange  (2), 
lib.  II  de  Bosphoro  Thrac.  c.  II,  vici  fiequcntis,  quem  Hagiam 
Parasceven  Grœci  vocant  in  littore  Portœ  Palatinœ  ad  Simm 
obverso  » . 

Je  possède  deux  exemplaires  identiques  du  sceau  d'Hila- 
rion,  primicier,  ostiaire  impérial,  et  préposé  aux  domaines  de 
l'Église  de  Ste  Paraskévi. 

+  i<€  BOH66I  TU)  CU)  AOYAU),  Seigneur  protège  ton  ser- 
viteur.Cro'ui  à  double  barre  transversale  élevée  sur  des  degrés, 
cantonnée  de  quatre  rosettes. 

Hev.  -\-  IAAPICONI  TTPIMIK'Cvipuù),  B'(*ffi^i>co)  OCTIAP'(uû) 
S  ON  T'(ov)  YKIAK'(cùv)  {pour  OIKIAKCON  )  nAPACK'(euv);). 
Hilarion,  primicier,  ostiaire  impérial  et  préposé  aux  domaines 
de  Paraskévi. 

Xme  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  8. 

j.  MONASTÈRE  DU  PANTÉPOPTE. 

L'Eglise  et  le  grand  monastère  du  Pantépopte,  «  Celui  qui 
voit  tout,  toC»  navTSTCOTCTou,  sont  parmi  les  plus  célèbres  dans 
l'histoire  de  la  Ville  Gardée  de  Dieu.  Anne  Dalassène,  l'illus- 
tre mère  des  Comnènes,  qui  avait  bâti  l'Église,  se  retira  dans 
le  Monastère,  où  elle  mourut  un  an  avant  son  fils  Isaac.  Le 
nouveau  Guide  Joanne  pour  l'Orient  de  M.  Isambert  (3)  iden- 
tifie l'église  du  Pantépopte  avec  Fethieh  Djamissi,  non  loin  de 
l'église  de  Chora  [Charyeh  Djamissi), au  sud, sur  le  sommet  de 
la  cinquième  colline.  Pour  M.  Paspati  et  le  Guide  Murray,  Fet- 
hieh Djamissi  serait  tout  au  contraire  l'ancienne  et  célèbre 
Pammacharista  et  il  faudrait  identifier  le  Pantépopte  avec  Eski 
Imaret  Djamissi. 

(1)  Greg.  Diac.  Vita  S.  Bas.  Jun.,  ch.  XXXIX. 

(2)  Constantinop.  christ.,  1.  IV,  c.  VII,  25. 

(3)  T.  1,  p.  558. 
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Je  possède  le  sceau  du  Couvent  du  Pantépopte  ;  il  est  de  petite 
dimension.  La  Légende  couvrant  les  deux  faces  se  lit:  -j-  CD 
rTANTenOTTTA  CGJZ6  T8C  CSC  OIK6TAC,  0  Pantépopte,  sauve 
tes  serviteurs  (c.  a.  d.  les  moines  du  monastère  placé  sous  l'in- 
vocation du  Pantépopte.) 

IX  ou  Xme  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  9. 
k.  MONASTÈRE  DE  STOUDION. 


Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  que  le  couvent  de  S.  Jean  Baptiste 
de  Stoudion,  plus  connu  sous  le  simple  nom  du  Stoudion,  (xovvj 
tou  StouSiou,  était  un  des  plus  fameux  de  Byzance.  Son  nom 
se  retrouve  à  chaque  page  de  l'histoire  de  l'empire  d'Orient. 

M.  A.  Postolacca  a  bien  voulu  me  communiquer  le  sceau 
d'un  higouniene  du  Stoudion,  conservé  au  Musée  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes.  Le  nom  de  l'higoumène  a  malheu- 
reusement disparu.  Je  ne  connais  aucun  autre  sceau  portant 
le  nom  de  ce  couvent  célèbre. 

Légende  presque  effacée  -f  K6  [B'e  TO  CO  AOYA'(o)]  Buste 
de  S.  Jean  Baptiste;  [O  A(yioç)]  7cô(avv7]ç)  O  n[POAPOMOC] 

Rev [A€K]ANO  S  H[r]*8M6NO  MONIC  TÏou)  CTY- 

AH'(ou) 

XIme  siècle.  Fig.  n°  10. 

1.  MONASTÈRE  DU  CHRIST  PHILANTHROPE. 

Le  monastère  du  Christ  Philanthrope,  •/)  f/,ovyj  <ï>i>>ocv6po>7;ou 
X^Gxou^monastenum  Christi  hominem  amantis,  fut  fondé  àCons- 
tantinople  par  Alexis  Comnène,  qui  y  fut  enterré.  Ce  prince 
y  installe  des  moines  de  la  règle  de  S.  Pacôme.  Sous  le  règne 
de  son  successeur,  ceux-ci  étaient  au  nombre  de  cinq  cents, 
s'il  faut  en  croire  le  témoignage   d'Anselme,  évêque  de  Ha- 
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velsberg  :  «  in  monasterio  quod  dicitur  Philanthropou,  vidi  non 
minus  quingentos  monachos  »  (1). 

Je  possède  deux  exemplaires  semblables  du  sceau  du  mo- 
nastère du  Christ  Philanthrope. 

+  O  <DIAAN0PO)nOC 

Buste  de  face  du  Christ  Philanthrope  au  nimbe  crucigère, 
entre  les  sigles  accoutumées  IC  et  XC 

Rev.  Buste  de  face  de  la  Théotokos  avec   le  médaillon  de 
l'enfant  divin  sur  la  poitrine,  entre  les  sigles  accoutumées. 

XIme  ou  XIlmc  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  11. 
m.  COUVENT  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ- 


Dans  l'île  de  Chalki,  la  seconde  du  groupe  des  Iles  des 
Princes  en  face  de  Constantinople,  s'élèvent  trois  couvents 
célèbres,  dont  l'un  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Trinité,  v\  xvi;  'Ayizç  Tptxào;  [/.ovyi.  Bâti,  suivant  la  tradition, 
par  le  fameux  patriarche  Photius  au  IXme  siècle, plusieurs  fois 
incendié  ou  détruit  par  les  envahisseurs  turcs,  puis  recons- 
truit au  siècle  dernier,  il  se  dresse  sur  un  haut  promontoire 
en  face  de  la  côte  d'Asie,  dans  un  des  plus  beaux  sites  du 
monde.  La  grande  école  théologique  grecque  y  est  aujourd'hui 
installée. 

Je  possède  le  sceau  d'un  higouméne  du  couvent  de  la  Sainte 
Trinité  nommé  Léon. 

[  +  K€  BOH]eei  TOJ  CLCO  AOYACO] 
Buste  du  Christ  au  nimbe  crucigère  entre  les  initiales  I.  X. 
(1)  Dialog.,  1.  1,  c.  X. 
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Rev.  [  +  A€CO]NTH  [Hr]OYM'(evo>)  MONHC  T'(yiç)  An'(aç) 
TPIAA'(oç). 

Par  le  type  du  Christ  du  droit,  si  semblable  à  celui  des 
monnaies  de  certains  empereurs  du  Xrae  siècle,  ce  sceau  peut 
être  rapporté  environ  au  règne  de  Jean  Zimiscès. — Fig.  n°  12. 


n.  EGLISE  ET  MONASTERE  DE  LA  VIERGE  D' AREOBINDE. 

Le  Monastère  de  la  Vierge  d'Aréobinde,  à  olxo;  to(3  'Apeoêiv- 
&ou,  ou  simplement  oîxo;  'Apeoêtv&ou,  monasterium  Deiparœ 
Areobindi,  fut  construit  aux  frais  de  Pierre,  frère  de  l'empe- 
reur Maurice,  la  seizième  année  du  règne  de  celui-ci.  Théo- 
phane,  Zonaras  et  Cédrénus  disent  que  ce  monastère  dédié  à 
la  Théotokos  portait  ce  nom  d'Aréobinde,  Sià  to  ehxi  tov  olxov 
'Apeoêiv$ou  sxefre.  Du  Cange  estime  que  cet  Aréobinde  peut 
avoir  été,  soit  celui  qui  fut  consul  en  491,  maître  de  la  mi- 
lice et  gendre  d'Olybrius  (1),  soit  au  contraire  le  personnage 
du  même  nom  qui  fut  marié  à  une  nièce  de  Justin ien  (2).  Je 
trouve  encore,  en  422,  Aréobinde,  comte  des  confédérés  goths 
et  patrice,  créé  consul  en  434,  mort  en  449  (3). 

J'ignore  quel  était  l'emplacement  précis  de  ce  monastère. 
Toutefois  les  bains  du  même  nom  qui  y  étaient  annexés  sem- 
blent avoir  été  situés  aux  environs  eu  Grand  Palais  (4).  Voici 
un  sceau  qui  a  appartenu  à  ce  monastère  au  nom  goth. 

Buste  de  face  de  la  Panagia  avec  le  médaillon  du  Christ  sur 
la  poitrine,  entre  deux  monogrammes   représentant  les  mots 

eeoTOKe  BOHeei. 

(i)  Voyez  Murait,  Chronogr.  byz.,  t,  I,  pp.  108  et  125. 

(2)  Est-ce  le  même  qui  fut  préfet  du  prétoire  en  546?  V.  Murait,  t.  I,  pp. 
189  et  693. 

(3)  Murait,  t.  I,  pp.  33  et  59. 

(4)  Unger,  Quellen  der  byzantinischen  Kunslgeschichte,  p.  272. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VII.  1  3 
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Rev.   C<DPAr(iç)  TIC  nANAr'(t«0  ee(oTO)cou)  TIC    AIAK'(o- 

vUdvi;)  (1)  T\ou)  PeOBINT'(ou)  {sic)  (2). 

lXme  ou  Xme  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  13. 

o.  MANGANES. 

Manganes,  xà  Mxyyavoc,  l'Arsenal,  le  Palais,  l'Église  de  ce 
nom  dédiée  à  S.  Georges,  s'élevaient  sur  la  rive  de  la  Corne 
d'or,  non  loin  de  la  tête  du  grand  pont  actuel  ;  tous  ces  mo- 
numents sont  cités  à  chaque  page  des  chroniques  byzantines. 
Le  nom  avait  été  primitivement  donné  à  l'Arsenal,  où  étaient 
rassemblées  les  machines  de  guerre  de  toutes  sortes,  xà 
y.jcyyacvx. 

1 .  Sceau  de  Kyriakos,  a  secretis  et  protonotaire  de  Manganes. 
Buste  de  la  Vierge  de  face,  entre  les  sigles  accoutumées. 

Rev.  0K6  B'Covjôei)  KYPIAKU)  ACHKPHT'(iç)  C  {pour  C6  = 
KAI)  A' NOT' (pour  TTPGdTO  NOTA  P  ICO  )  T'(wv)  MAMrAN'(o)v); 
Théotokos  protège  Kyriakos  asecretis  et  protonotaire  de  Manganes. 

Xme  ou  XIme  siècle.  Collection  Sorlin-Dorigny.  Communi- 
qué par  M.  Sorlin-Dorigny. 

2.  Sceau  de  Léon,  protospathaire  et  grand  curateur  {régis- 
seur  en  chef)  du  Palais  impérial  de  Manganes. 

-f-  K€  BOH9'  TU)  CU)  a8a'(0)) 

Croix  à  double  traverse  horizontale,  élevée  sur  des  degrés. 
Rev.    -f  AeONT'U)  A'crTAe'Caoïcù)  S  MerAA'M  K8PAT'(opi) 
T'(ou)  B'(asi)a*oO)  OIK8  T'(uv)  MArTAN'(tov). 

IXme  siècle.  Musée  de  la  Soc.  archéol.  d'Athènes.  Communi- 
qué par  M.  A.  Postolacca.  Fig.  n°  14. 

(1)  Ou  AIAK'(ovta?). 

(2)  La  dernière  lettre  qui  forme  à  elle  seule  la  cinquième  ligne  de  la  lé- 
gende du  revers  est  peu  netle.  Je  crois  cependant  reconnaître  décidément 
non  un  A,  mais  un  T  (PeoBINT). 
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p.  PALAIS  DE  PIGI. 
Sceau  de  Georges  ,curateur  impérial  (du  Palais)  de  Pigi. 

KYPI6  BOHGei  (en  monogr.  crucif.  )  TO)  CCd  a8AO) 

Rev.  [+r€0)]Pna)  B'Cacaixta)  KOYPATCOPH  THCÏÏHrHC+ 

IXrae  siècle.  Ma  collection.  Fig.  n°  15. 

Le  palais  suburbain  de  Pegœ  ou  Pigi,  tyîç  nYiyîj;  ou  de  la 
Source  (ad  locum  qui  dicitur  Et;  wYiyàç),  et  l'Eglise  et  le  Cou- 
vent de  ce  nom,  maintes  fois  cités  dans  l'histoire  de  la  Capi- 
tale,occupaient  l'enplacement  du  monastère  actuel  de  fialouklu, 
situé  près  de  la  Porte  Dorée,  et  par  conséquent  non  loin  de  la 
grande  muraille.  Ce  monastère  est  bien  connu  de  tous  les  voya- 
geurs qui  vont  visiter  le  vieux  rempart  de  Byzance.  Constan- 
tin fds  de  Romain  Lécapène  naquit  dans  le  palais  de  Pigi. 
L'Eglise  dédiée  à  la  Vierge  était  superbe. 

q.  LE  CIRQUE  ET  LES  FACTIONS. 

1.  Le  sceau  dont  voici  la  description  est  un  des  plus  pré- 
cieux qui  me  soient  venus  de  Constantinople.  Il  porte  le  nom 
de  la  célèbre  faction  des  Vénetps  ou  Bleus.  C'est  le  seul  mo- 
nument de  la  sphragistique  byzantine  sur  lequel  ait  été  jus- 
qu'ici retrouvée  une  mention  de  ces  fonctions  si  fameuses  dans 
les  tumultueuses  annales  de  la  grande  capitale  (1). 

(1)  Dans  ses  Bulles  métriques  publiées  en  1872,  M.  Frôhner  a  donné  sous 
le  n°  84  la  description  d'un  sceau  de  ma  collection  portant  cette  légende 
en  vers  : 

-\-  S(ppay[t<;]  M  r/j  a  •};).),    <j'jfi.;rov[o;   p)]Tpï  xrfffai 

Ti..-/.OV   (?)  JCu6EpVrfTOU    'EvSTÛV    7zili)i. 

Mais  M.  Frôhner  se  hâte  d'ajouter  que  la  lecture  de  ce  sceau  est  difficile  et 
assez  incertaine.  «Volontiers,  dit-il,  j'aurais  laissé  ces  vers  de  côté,  s'il  n'y 
était  question  des  Vénètes.une  des  quatre  factions  du  cirque  ».  Je  ne  serais 
pas  étonné  pour  ma  part  qu'en  place  de  xu6spvT{xou  il  y  ait  Kuôeppiotwv  (pour 

Ki6upoaiwTÛv  )• 
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S.  Théodore  debout  de  face;  [o]  AriOC  [eeo]AC0POC 

Rev.  -f  NOYM6PON  [ï]ON  B6NITON  (1)  +,  Cohorte  (fac- 
tion )  des  Vénetes. 

VHrac  ou  VIÏIme  siècle.  Ma  collection.  Sceau  d'une  exécution 
assez  barbare.  Fig.  n°  16. 

2.  On  sait  que  les  chefs  ou  capitaines  des  Verts,  des  Bleus 
et  en  général  des  quatre  factions  étaient  désignés  sous  le  nom 
de  démarques,  %p,apgoi  (2).  J'ai  retrouvé  le  sceau  d'un  de  ces 
importants  personnages;  c'est  également,  je  crois,  le  seul  qui 
soit  connu  jusqu'ici. 

Sceau  de  Jean  protodémarque. 

S.  Georges  debout  de  face;  o  A(yio;)   recOPTIOC 

Rev.  -f  ïÔKavvYiv)  CKeriH(ç)  M€  n'TOA€MAPX'(ov)  (3)  ;  (Sei- 
gneur) protège  moi  Jean  le  protodémarque.  Un  annelet  après  le 
nom  du  titulaire;  un  autre  à  la  lin  delà  légende. 

Ce  sceau,  dont  la  légende  incorrecte  est  composée  de  carac- 
tères mal  formés  (surtout  les  deux  n),  me  semble  appartenir  à 
une  époque  relativement  assez  basse.  Ma  collection.  Fig.  n°  17. 

GUSTAVE  SCHLUMBERGER. 


(1)  Pour  TCON  BeNGTCON. 

(2)  Voyez  entre  autres  Simoc.  327,  12  et  Théoph.  446,  10. 

(3)  Pour  nPCOTOAHMAPXON. 


INSCRIPTIONS  DE  DELPHES  (1) 


93. 


FRAGMENTS  D'UNE  LISTE  DES  PROXENES  RANGES 
PAR  ORDRE  GÉOGRAPHIQUE. 


Les  proxénies  tenaient  une  grande  place  dans  la  vie  des 
cités  grecques,  à  Delphes  en  particulier  ;  elles  en  tiennent  une 
encore  plus  grande  dans  les  monuments  épigraphiques.  Elles 
se  présentent  sous  des  formes  variées.  Tantôt  c'est  une  co- 
pie complète  du  décret,  tantôt  un  abrégé  ou  une  simple  men- 
tion de  la  proxénie.  Pour  se  retrouver  dans  ces  actes  si  nom- 
breux, des  tables  récapitulatives  étaient  de  temps  en  temps 
dressées.  Telle  est  celle  qu'ont  trouvée  à  Delphes  et  publiée 
M.  M.  Foucart  et  Wescher  (2).  Malgré  quelques  irrégularités, 
on  a  suivi  l'ordre  chronologique  et  énuméré  les  proxènes 
nommés  pendant  les  années  197-172. 

Cette  liste  est  complète  et  ne  compte  pas  moins  de  319  li- 
gnes. Elle  commence  par  la  mention  générale  Toi&s  AeX<pGW 
7cp6£evoi.  Suit  l'énumération  des  proxènes,  avec  l'indication 
de  l'archonte  et  des  sénateurs  en  charge  au  moment  où  le 
titre  leur  avait  été  conféré. 

"Ap^ovTo;  'Ej^evifta,  PoiAetiûvrov 
AxjJLoyapeo;,  eAyia>vo;,  tlpixçoJvo;* 
IloXu^evo;  Asovxo|jt.sveoi;  AiXoaeu; 


(1)  Voir  Bull,  de  Corr.    hellén.,  t.  V-  p.  I,  157,  300,  373,    397;    t.  VI,  p. 
213,  445. 

(2)  Inscriptions  inédites  de  Delphes,  n°  18. 
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Nous  avons  trouvé  dans  nos  fouilles  les  fragments  d'une 
autre  table  récapitulative.  Elle  est  contemporaine  de  la  pré- 
cédente, mais  disposée  dans  un  ordre  différent.  L'intitulé  a 
disparu,  ainsi  que  le  commencement  et  la  fin  ;  elle  contient 
les  débris  de  plusieurs  colonnes  renfermant  une  brève  men- 
tion :  le  nom  d'une  ville  au  datif  précédé  de  la  préposition 
ev,  puis  le  nom  du  proxène  ou  des  proxènes  au  nominatif,  le 
plus  souvent  avec  le  nom  du  père,  par  exemple  :  'Ev  Srcep- 
^etoa;  Mevov  Ëevocp^ou. 

Ces  noms  paraissent  avoir  été  groupés  par  régions  ;  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  conservés  appartiennent  à  des  citoy- 
ens de  la  Grèce  Centrale,  de  la  Grèce  du  Nord  (Thessalie, 
Macédoine,  Thrace)  ou  à  la  Grande-Grèce  (1). 

Bien  que  ces  fragments  ne  renferment  aucun  nom  d'ar- 
chonte, la  date  peut  en  être  fixée,  grâce  à  la  liste  chronolo- 
gique découverte  par  nos  prédécesseurs.  On  retrouve  en  effet 
les  noms  des  Marseillais  qui  furent  nommés  proxènes  en  196, 
celui  d'un  Éléate  nommé  en  176.  Cette  table  géographique 
des  proxènes  avait  donc  été  gravée  dans  la  première  moitié 
du  deuxième  siècle  avant  notre  ère. 

Quoique  mutilés,  les  trois  fragments  que  nous  publions  of- 
frent déjà  un  grand  intérêt  à  deux  points  de  vue.  Pour  la 
géographie  ancienne,  ils  font  connaître  plusieurs  localités  in- 
connues. De  plus,  la  mention  de  proxènes  dont  la  date  est  fi- 
xée donne  le  moyen  de  dater  les  inscriptions  où  leur  nom  se 
présente  (2). 

(1)  Tout  récemment,  M.  Milchhœfer  a  retrouvé  a  Clitor  et  publié  un  mor- 
ceau, malheureusement  bien  court,  d'une  table  de  proxènes  rangés  par  na- 
tions {Mittheil.  Instit.  Athen,  t.  VI,  p.  303).  Outre  ces  tables  récapitulatives 
de  proxènes  par  ordre  chronologique  ou  géographique,  il  paraît  y  en  avoir 
encore  eu  d'une  autre  espèce.  M.  Latichew  a  publié  dans  ce  recueil  un 
fragment  de  Narthakion  dans  lequel  il  reconnaît  une  liste  des  citoyens  de 
cette  ville,  proxènes  d'autres  cités  grecques  (  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI, 
p.  581). 

(2)  M.  Latichew  a  pu  fixer  l'époque  d'une  inscription  de  Narthakion  par 
le  rapprochement  avec  un  des  noms  donnés  par  le  second  fragment  (Bull, 
de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  585). 
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Fragment  A,  complet  seulement  dans  le  bas.  Largeur  moy. 
Om,77;  Haut.  0m,42;  Ép.  0m.26. 

(Voyez  le  texte  épigraphique  p.   192-193). 

Colonne  II.  'Ev  QaXXeoiç  Nt*£s<;  'OpOayopac 
'Ev  Kpxvioi;  'Apiarcov  2aTupio)v 
Axu.6<pi>.o;  Aauo^2>VTo; 
15  'Ev  SxtjjLjx1.  Tijxaio;,  Ssv6Xaoç 

<J>pUVl(i)V    TlfAOfJtOCY^OU 

'E(7.  Ilpwvvoi;  Euxv&po;  'Exi^afpjeo; 

'Ev  Aîyivat  Tt[x6^a(AOç  Tifj.o>a[o]u 

'Ev  ZzkuvSoi  E0O60;  'A[/.<papeoç 
20  'Ev  Aai  Tvîpeùç  Opàaovo; 

'Ev  2[à]{A06i  Mocapx.o;  KopvflXio;  Tatou 

'Ev  K>£(i>vaïç  MsvTtop  'Ap^iwrcou 
A«(X(o(v)  Eùpu&au.ou 

'Ev  'Op^o(J!.ev(î)(i)i  Katpiaiocç 
25  'Ev  Kopovem  Mv<x<t[g>]v  'A0àvtûvo; 


Colonne\HI.  'Ev].  .tcelGeiou  Aïoiv  T((jiuvo<; 

30  'Ev  Ttc]oct«i  E06u[xa^o;  'ApiTTo)vo; 

'Ev   .o)aGevi5t  Nt/téxç  OxtvÉx 

'Ev  STtep^eixi  Mevù)v  Sevocpy^ou 
'Ev  'Attstôci  'E7:iy-p3CT'/î;  Ntxocvopoç 
'Ev  'K^tvewi  «InXïvoç  MsvsxpzTSOÇ 

3o  'Ev  'Apys6txi  N£orir6>.£fJï.o; 

'Ev  'E>.[a]Tixiç  (?)  2Tpo<pcpviç  'ATav&po'j 
'Ea  Mu7i[<x]ïç  nTo"X£U3cïo;  Eùçpoviou 
'Ev  AajAixt  HoXû;evo;  Oi^wvo; 
'Ev  Ssiapçsiîci  'Api'îTÔêouXoç  Iluppioc 

40  'Ev  2a)a9£vi§i  «Ih&ijc;  'Aypo\Éci>vo[; 

'Ev  Kuçaipixi  à  tco'Xi; 
'Ev  'Hpoc/.Vfla  Ti^Geoç  Eù^pocvopo; 
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■nos 

IE....NIOIS//M 

10       Sniai      gehnoz 
ei.a.ak.a.iaaa.  ^mbpotoy 
hsaeyki  ennaaaeoisnikeasopoaropa 

EOYSAEYKIHHOS  ENKPANIOlIAPISTriNIATYPinN 

AAMO<t>IAOIAAMO0nNTO£ 

gAfiNIA.ZAZ  15    ENZA.IAITIMAIOIZENOAAOS 

;         <DPYNIftNTIMOMAXOY 

§niMIOSKAIANYTOS  EMHPnNNOIZEYANAPOZEniXA.  EOS 

§02  ENAiriNAITIMOAAMOSTIMOAA.Y 

ENXAKYNOniZOYOOSAM<DAPEOS 
20   ENAAITHPEYZOPAinNOS 

ENS.MAIMAAPKOSKOPNHAIOirAIOY 
ENKAEftNAISMENTnPAPXIHPOY 

AAMHEYPYAAMOY 
ENOPXOMENiniKA0ISIAS 
25   ENKOPnNEIAIMNAS.NAOANnNOS 
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OY 


iAAIAPIZTOKPATHZAPIZTAPXOY 

nEiOEiniAinNTiMnNOZ 

30  ATAIEYOYMAXOZAPIZTniMOZ 

.flZOENIAINIKEAZ<t>AINEA 
ENZHEPXElAIZMENnNZENAPXOY 
ENAHETAIEniKPATHZNIKANOPOZ 
ENEXINEni<t>IAINOZMENEKPATEOZ 

35   ENAPrEOIAINEOnTOAEMOZ 

ENEA.TIAIZZTPCkWHZAZANAPOY 
EMM  Y  A .  I ZHTO  A  EM  A I O  Z  EY4>  PO  N I O  Y 
ENAAMIAnOAYZENOZ<DIAnNOZ 
ENZKAP<t>EIAIAPIZTOBOYAOZHYPPIA 

40    ENZnZOENIAKDIAlAZArPOAEftNO 
ENKY0AIPAIAHOAIZ 
ENHPAKAHATIMOOEOZEY0PANOPOZ 


ENAAAIZAAIO 
ENOEPMOIZO 
45   ENAIHAPAIAI 

ENAAHAlAYZft 
.r.YNIAAAIZ" 
ENAA<t>PniTIM 
ENAHOM<J>ni§ 
50   ErKAAAIHOA 
NIKC 
ENOAPEIAAI 
ErKYPA 
ENHOT 
55  ErKAI 

EMT"TA 
EMME 

EM<t>OITI 

ENAAAAfl 
60  E..OK 

ENIOAK 

ENAEYK 

ENOY. 

EMM.  A 
65    EIT 

EN. 

E 
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Colonne  IV.  'Ev  'A/iaiscf  Ato . . . 

'Ev  ©ép{jt.oiç  <I>. . 
45  'Ev  Aircapai  A. .  . 

'Ev  *AX7rai  Aucr<i)[v.  . 

'E]y  [Sjuvtocàai;.  . 

'Ev  Asc(ppo)i  Ti{A.  . 

'Ev  'A7c6[Kpo)t .  .  . 
50  'Ey  KaXXc^^i . . 

NtKO.  .  . 

'Ev  6apei&ai[ç.  .  . 

*Ey  Kupa[i .  .  . 

'Ev  noT[iSoev£3u  (?)  ou  noT[atvzi 
55  'Ey  K«..  . 

'E[A  nX[sOpûvi  ou  IlXuyov.  .  . 

'E(x  Me[^s2>vi  ou  Mzzxizxi.  .  . 

'E(x  4>oiTi[ai;  .  .  . 

'Ev  Aa|xo) .  . 
60  'Ev.oXx... 

'Ev  'I9a>t[«i .  .  . 

'Ev  Aeuxoé[o\ .  .  . 

'Ev  0u[ppsian.  .  . 

'E(X  M[s]>l[iTixi?.  .  . 
65  'EyT... 

Fragment  A. 

De  la  première  colonne,  on  ne  voit  que  quelques  noms  de 
proxènes  ;  pas  un  nom  de  ville  n'a  été  conservé. 

Seconde  colonne.  Ile  de  Céphalonie.  Les  premiers  noms  que 
nous  puissions  lire  sont  ceux  des  quatre  villes  de  Céphalonie. 
Cf.  Thucyd.,  II,  30,  2.  .y)  Ke<paXVy)vioc. .  .  TSTpxro'Xi;  ouca,  Ux- 
>««,  Kpocvtot,2x(xaïot,  Ilpovvoctoi.  Cf.  le  schol.  de  Thucydide,!, 27. 

Ici,  les  quatre  villes  sont  citées  dans  le  même  ordre  (1). 

(1)  Sur  ces  noms,  voir  O.  Riemann.  Recherches  archéologiques  sur  les  Iles 
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La  forme  n«>.>eoi  était  inconnue.  La  ville  est  appelée  n&\y 
par  le  scholiaste  de  Thucydide  (I.  27  ),  et  ô  n«XoO;-oavTo;  par 
Polybe(V,  5,  10). 

Sur  l'accentuation  de  Ilpûvvot  (et  non  npo>woi),voir  0.  Rie- 
mann,  p.  11,  note  1.  L'inscription  porte  npûwoi  comme  les 
monnaies  et  non  Ilpovvoi. 

Un  troisième  proxène  de  Samé  est  mentionné  à  la  ligne  21  : 
il  avait  été  sans  doute  omis  à  la  ligne  16. 

Alytra.  1.  18.  Localité  inconnue.  Il  ne  peut  être  ici  ques- 
tion de  l'île  du  golfe  Saronique. 

Ile  de  Zante.  1.  19.  La  ville  portait  le  même  nom  que  l'île. 
(Strabon,  X,  2,  18.  T.  Live,  XXVI,  24,  15).  Cf.  0.  Riemann, 
Recherches  archéol.  III  Zante, dans  le  Fascicule  dix-huitième  de 
la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises,  p.  3  et  sv. 

Eleuthérolaconie .  Las,  1.  20. 

KMorai  1.  22.  Peut-être  cette  ville  est-elle  distincte  de 
Cléones  en  Argolide. 

Béotie.  1.  24,  év  'Op/ofAeviui  qui  semble  une  erreur  du  la- 
picide  pour  'Op^o^evûi.  Le  nom  du  proxène  Ka<pi?ta;  n'est  pas 
rare  en  Béotie. 

Messénie,  ville  de  Coroné.  'A9kvg>voç  pour  'AOavuùvoç  ? 

Ainsi,  à  l'exception  d'un  ou  de  deux  noms,toutes  les  villes 
citées  dans  cette  colonne  se  rattachent  à  la  Grèce  du  Sud.  On 
sait  en  effet  que  les  îles  de  Céphalonie  et  de  Zante  sont  plu- 
tôt considérées  comme  faisant  partie  du  Péloponnèse.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'île  de  Leucade,  qui  fait  partie  de  l'Acar- 
nanie. 

Dans  la  troisième  colonne,  nous  ne  rencontrerons  que  des 
villes  de  la  Grèce  centrale  et  de  la  Grèce  du  Nord. 

Locride  Epicnémidienne .  2/tocp<psnz,  1.  39. 

Contrée  des  Maliens  et  des  GEtéens.  'HqxyAyix,  1.  42.  — peut- 
être  SosOevi;,  1.  31,  et  40.  —  A*[ua,  1.  38.  —  'Exiveo;  ?   1.  34 

Ioniennes.  II  Céphalonie,  p.  11  et  sv.,  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  fran- 
çaises d'Athènes  et  de  Rome.  Fascicule  douzième. 
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n'est  sans  doute  pas  autre  que  la  ville  à"  'E^ïvo;  |située  au  N. 
E.  du  golfe  Maliaque. 

Contrée  des  Mnianes.  Twoêt»,  1.  30. — 27cép£etxi,  1.  32  ;  en 
latin,  Sperchiae.  T.  Live  XXXII,  13. 

Thessalie.  Thessalie  Thessaliotis.  Ku<paipa,l.  41.  T.  Live  (XX- 
XII,  13):  Cyphara.  On  dit  aussi  Kûmxipoe.  (Ptol.  111,13,  45). 

C'est  la  ville  qui  fait  les  fonctions  du  proxène  :  sv  Ku<pxipai 
«7î6Xiç.  Cf.  un  décret  de  Delphes  publié  précédemment  (Bull. 
deCorr.  hellén.,  V,  p.  400,  401  et  sv.),où  il  est  décidé  que  la 
ville  de  Delphes  sera  proxène  de  la  ville  de  Sardes,  efy.ev  <te 
t«v  rcôXiv  tô>v  Ae>.<pûv  7rp6£evov  tôcç  %6\t,oç  tkç  Socp&tscvûv. 

Thessalie  Pêlasgiotis .'EXoctijci,  1.  36.  Peut-être  le  sigma  final 
èv  'EXxtUiç  a-t-il  été  ajouté  par  erreur.  Tite-Live  qui  trans- 
crit avec  exactitude  les  noms  grecs,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  déjà  (Cyphara,  Sperchiae),  écrit:  Elatia(XLU,  54). 

Le  nom  d'Asandros  père  de  Strophes,  le  proxène,  se  lit  sur 
une  monnaie  de  Thessalie.  V.  Mionnet  (cité  par  Pape)  111,270. 

Thessalie  Hestiaeotis.  MuXœl,  1.  37.  En  latin  Mylae,  (T.  Live 
XLII,  54). 

La  ville  de  Mylae,  qui  était  très-forte,  fut  assiégée,  prise  et 
détruite  par  Persée  l'année  171.  (T.  Live,  XLII,  54).  On  peut 
donc  admettre  que  cette  inscription  est  antérieure  à  l'année 
171.  Elle  se  placerait  entre  176  et  171,  c'est-à-dire  dans  la 
première  partie  du  second  siècle  avant  J.  C. 

Peut-être  faut-il  rapprocher  la  ville  d'  'Atcetx  (èv  'ArceTôa, 
1.  33)  de  la  ville  d'  'Açerai  en  Thessalie  (  Magnésie).  Le  Tiret  le 
<p  se  confondent,  comme  dans  Ku<pxipoc  et  KuTcxtpx. 

Athamanie.  'ApyeOix  1.  35.  T.  Live,  (XXXVIII,  1)  parle 
d'Argithea,  qu'il  appelle  caput  Athamaniae. 

La  quatrième  colonne  renferme  surtout  des  noms  de  villes 
d'Acarnanie,  d'Etolie  et  de  Locride.  Nous  n'avons  d'ailleurs 
que  le  commencement  des  lignes  et  les  restitutions  ne  peuvent 
être  certaines. 

Locride.  Kupx  1.  53.  Cf.  I.  D.,  177  l'ethnique  Kupoaeuç.Kupx 
dépendait  de  la  ville  locrienne  de  Physcis,  car  dans  l'intitulé 
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de  l'acte  où  se  rencontre  l'ethnique  Kupxisuç,  est  nommé  l'ar- 
chonte de  Physcis.  Nous  savons  de  plus  qu'il  existait  en  Lo- 
cride  une  ville  d'  'AvxUupx. 

Étolie.  eép(/.oc,  1.  44.  On  emploie  plus  souvent  le  singulier. 
Cf.  un  décret  des  Étoliens  publié  précédemment.  (Bull,  de 
Corr.  hellén.,  V,  p.  376,  1.  32).—  Katttmliç,  l.  50. 

Acarnanie.  (Poitixi,  1.  58. —  Aeuy.àç,  1.  62.  Leucade  se  rat- 
tachait à  l' Acarnanie.  V.  Ïite-Live,  qui  l'appelle  caput  Acar- 
naniae,  (XXXIII,  17  ). 

Immédiatement  avant  Leucade,  est  nommée  Ithaque,  1.  61. 

Nous  indiquons  les  restitutions  suivantes.  L.  47.  'Ey  [3]u- 
vixàxiç.  Cf.  la  ville  de  Suvtxt  (en  latin  Xyniae,  (T.  Live, 
XXXII,  13)  en  ïhessalie,  sur  le  bord  du  lac  Suvixç. 

L.  54.  'Ev  noT[i5xvixi],  ville  d'Étolie,  ou  év  nox[xvxi],  ville 
connue  seulement  par  l'ethnique  lloxxvxïo;,  (I.  D.,  393,  1.  7) 
et  n°  36,  1.  14,  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  423.  Po- 
tana  appartenait  aux  Étoliens  au  commencement  du  second 
siècle,  en  177/6. 

L.  56.  'Ea  nx[eupûvi],  ville  d'Étolie,  ou  dans  la  ville  des 
nXuyovsï;.  I.  D.  385,  1.  3  et  7.  Cette  dernière  ville  a  appar- 
tenu aux  Étoliens. 

L.  57.  'Ef/,  Ms[TflC7cxt],  ville  d'Étolie,  ou  è[x  Me[Ssôm],  ville 
d'Acarnanie. 

L.  63.  'Ev  9u[pps£û>i],  ville  d'Acarnanie. 

L.  64.  'Ef/.  M[s]1[itxi].  Un  lac  d'Étolie  porte  ce  nom,  près 
de  la  ville  d'OEniadae. 

Enfin,  à  tous  ces  noms  il  faut  joindre  les  suivants,  dont  la 
lecture  n'offre  pas  de  difficultés,  mais  qui  sont  nouveaux. 
L.  43  'Ev  'A^xirxx?  (Pape  s.  v.'AXxtsouvsïoi  parle  d'une  ville 
d'Alaeson?  en  ïhessalie.  Les  deux  noms  ne  seraient  guère  dif- 
férents l'un  de  l'autre). 

45.  'Ev  Aizxoxi .  . 

I 

46.  'Ev  'AT^xt.  Cf.  deux  villes  de  Locride,  appelées  l'une 
'A^o7uyi,  l'autre  AXtcyivoi? 

48.  'Ev  Aàcppau.  . 

49.  'Ev  'A7c6fA.<pon .  . 
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52.  'Ev  ©cepeiMç-. 

59.  'Ev   AxfAG)  .  .  . 

60.  'E[v.]oXk... 

Fragment  B.  Larg.  moy.  0m,495  ;  Haut.  0ra,32;  Ép.  0m,26.— 
Brisé  de  tous  les  côtés. 

Colonne  II. 

AKA...ZENnNOZ 
ZENnNZENHNOS 
MOSEniKPATOYf 

n — nnoY 

5  OIIANTINIKIAHSE"HlKPATOYS 

ZYMAIEniniOUTEAESIOY 

EN.EAinOAEI0IATnNAnOAAnNIAHZ4>IATnNOZ 

E.'AITAISANTKPANHSANTirEN AAIO 

EMM A.  .ZSEAEYKOS.  .AIO 

10   E  ANEAIIOAftNOI 

ENASANOniAAEZANAPOZAAEZANAPOY 

AHOS  ENOA..KAI ANHS-EAESI 

ATEOZ  E APOISAIONYSAIAIONYZOAnPOY 

A  AIONYSOAnPOZNYM<t>OAnPOY 

15       EYd>ANTOSAIONYS 

APn..lAIAKEZTOZKAAAlKPATIAHZ 
EHirONOEAIONYIA 

PATinrrO .  KAAAinnOY 

'IlilliMIIÊ 

20  TO0ANOYZ 

< 
5      'Ev].  .  .  .otç  'AvTiviîci^'fl;  'E7uy.p3CTOu; 
'Ev  OiJTujAxt  'Ext.  .  .  Te'Xeaiou 
'Ev  [N]sai7c6)kei  «DiXtov,  'ATro^cùvi&'/i;  OiXtovoç. 
'E[v].itxi;  'AvTiipxv/i;  'AvTiyév[eoi;.  .  . 
'E[i  M ....  ^  ?..  ;  SeXsuxoç .  . 
10     'E]v.  .  .  .avéae;  26Xcovo; 
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'Ev  'A[x]xv9gh  'AXé£xvSpo;  'AXe£xv&pou 
'Ev  'OX[u]x.xi  [Axuo5p]xvyi;  [T]sXeai[ou 
'E[v  'A<ra]xpot;  Aiovu<rx;  Aiovuao&u>pou 
Aiovuao&opo;  Nuaipoowpou 
15  E&pxvxo;  Aiovud.  .  . 

'Ev  M]xpto[ve]izi  "Akegto;,  KxX)axpxTi$T); 
'Eriyovo;  AiovusôÉ 

'Ev K]pXTl7î7TO[î]    KxXAtTC7wOO 

Colonne  III. 


ZHPHN 
KA      HMOZKAIKE 
HYOIAZKPINA 
ENEAEAIAIONYZIOZ 

25    ErXAAEiniXA.  .AA 

ENTOA<J>nNlANAPOZO 
APXIAAMOZANAPOZO 
ENOIANOEAIAPIZTOM 
KPINIAZAPIZTOMA 

30    ENAYZIMAXEIAAPIZ 
ENOEZZTIAIZAN 
NOZENAM<t>IZAIE 
MENIAA 
ENAAOAIKEIAITAIP' 

35   AAZ0IAnNIAAKAIO/ 
AlKAlAPXOZfclAnNI 
ErKOPKYPAMNAZI 
AAAEKTAZAEQ 
ENTAPANTIN 

40    ENHPAKAEIAIHPA 
TEOZOYTAAH 
EMnETHAIAIO<t>AA 
ENAOKPOIZeDIAn 
ENTAIZIAIZKOM 


['Eu.  MxtcxKxi] 

0£O&G)po]ç    'Hpci>v[x*TOÇ 

K>[eoS]y]u.o;  Kxixo[u 

IIuQix;  Kpivx 

'Ev  'EXext  Aiovu<tio;  [AvjyeTou] 

'Ey  XxXeion  Xx[oi]>.x[oî.  .  . 

'Ev  ToX^ûvt  'AvSpoaO[évvi;.  .  . 

'Ap^tàxao:;  'AvSpoc9[éveo; 

'Ev  0£xv9éxi  'Apt<5TÔu.[xYj>ç, 

Kpivix;  'Api<T70u.x[yj>u] 

'Ev  Ausiux^six  *Api<r.  .  . 

'Ev  0s7<7tixî;  'Av[Tiyo]vo; 

'Ev  'Au.<pi<7xi  'E.  .  . 

"Eu.u.evi&x 

'Ev  Axo5i*etxi  txi  7tp[o;.  .  . 

&xç  <InX<i>vi&x  xz!,  ô  à[&eX<p&;  ? 

AiAxixp/o;  <I>tXo)vi[ox] 

'Ey  Kopxupx  Mvxai.  .  . 

AxSsktxç?  Aso>.  .  . 

'Ev  Txoxvti  N 

i 

'Ev  eHpxx>.£ixt  eHpx.  .  . 

-reo;  OOtxV/j.  . 
'Eu.  HevTviXixi  'O9XX.  .  . 
'Ev  Ao/cpot;  <I>iXa>.  .  . 
'Ev  Txi-7ixiç  Kou,.  •  . 
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45    ENPHnniMYIlKO  'Ev  Tïiyion  Mut*xo[ç.  .  . 

EMMESIANAIAAII  'Eu.  »«<t<j«v«i  A*.  . 

NAZAEYKHNAA  v*ç,  Aerkov  A*. . . 

AL.NnAP 
IAII 

De  la  première   colonne,  il  ne  reste  que  quelques   lettres. 

Dans  la  seconde,  le  nom  de  ville  le  plus  complet  est  celui 
de  Néapolis  (1.  7).  Plusieurs  cités  ont  porté  ce  nom,  mais  il 
s'agit  évidemment  de  la  Néapolis  de  ïhrace.  En  effet,  on  voit 
que  les  villes  dont  les  noms  mutilés  peuvent  se  restituer  avec 
plus  ou  moins  de  probabilité,  appartiennent  à  la  Thrace. 

L.  6.  [Oi]<îu[/.y),  sur  la  côte,  entre  le  Strymon  et  le  Nestos,  à 
l'Ouest  de  Néapolis  (  Thucyd.  IV,  107). 

L.  11.  "A[ji]xv0oç,  dans  la  Ghalcidique  de  Thrace. 

L.  12.  "OX[u]*x,  citée  comme  une  ville  de  Macédoine  par 
Etienne  de  Byzance  d'après  Théopompe.  (Fr.  hist.  gr.  éd.  Di- 
dot,  fr.  60). 

L.  13.  *E[v  'A<y<y]«poi;.  La  ville,  située  sur  la  mer,  dans  la 
Ghalcidique,  est  appelée  "Aatx  dans  Hérodote  (VII,  122),  "kn- 
GYipx  dans  Théopompe  (Fr.  h\st.  gr.,  éd.  Didot,  fr.  165); 
l'ethnique  'AscYipirat  figure  plusieurs  fois  dans  les  tables  des 
tributaires  d'Athènes  (G.  I.  A.  I,  Index). 

L.  16.  [M]*p(û[ve]iac  est  la  ville  bien  connue  de  la  côte  de 
Thrace,  à  l'Est  du  Nestos. 

La  troisième  colonne  commence  par  deux  noms  de  proxè- 
nes  mutilés  et  un  nom  complet.  Il  est  facile  d'y  reconnaître 
les  Marseillais  auxquels  les  Delphiens  avaient  conféré  la  pro- 
xénie  en  l'année  196.  "Ap^ovTo;  'OpOsvou  toO  Mxvtix,  (3ouXeu<$v- 
t<ûv  xàv  ^suxépxv  e^ocayjvov  Oso&xaou,  Aûsovo;,  Ilacpvaç'nou* 
©euStopo;  'Hpwvocy.xo;,  ÏQs6&au.oç  Ka'tajccu,  Kpivôc;  riuôix,  [IuOixç 
Kpiva,  Mxacx'ki.ùTou  (1).  Le  nom  du  troisième,  Kpiv«;  lluOix, 
pourrait  à  la  rigueur  avoir  été  à  la  fin  de  la  ligne  21  ;  mais 

(1)  Inscr.  inéd.  de  Delphes,  n°  18,  1.  8-11. 
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il  est  plus  simple  de  supposer  qu'il  était  mort  au  moment  où 
cette  liste  fut  gravée. 

L.  24.  Le  nom  du  proxène  d'Éléa,  sur  la  côte  de  Lucanie, 
figure  aussi  dans  la  table  chronologique,  à  l'année  176:  "Ap- 

j^ovtoç    EùoeyyéXoo,  (3ou-Xe'j6vt(i)v    tixv  tcowtocv  é£à(XYivov Aïo- 

vutio?  AyiyeTOu  'EXeocTaç  (1). 

L.  25-34.  Série  de  villes  de  la  Locride  Ozole  et  de  TÉtolie. 

Locride  Ozole.  XocXetov,  1.  25 — To)^a>v,  1.  26 — Oiavôéx,  1. 
27 — \Ap.<pi<ra,  1.  32. 

Etolte.  Au<7ip(.x^ei<x,  1.  30. —  ôs<7<tthxi,  1.   31. 

L.  34.  AxoSitteta  <k  7tpo; D'ordinaire,  la  ville  désignée 

avec  cette  addition  est  Laodicée  du  Lycus.  Mais  il  paraîtra 
peu  probable  qu'une  ville  d'Asie  Mineure  ait  été  intercalée 
entre  l'Etolie  et  la  Grande-Grèce.  11  faut  donc  supposer  l'ex- 
istence d'une  nouvelle  Laodicée  en  Étolie  ou  en  Locride. 

Les  noms  qui  suivent  sont  transcrits  dans  l'ordre  où  ils 
ont  été  gravés.  Képxupjc,  Tapa;,  'HpscjcXeix  (Héraklée  dans  la 
Grande-Grèce),  neTYiTas,  Aoxpoi,  Tafoioci?  (Ville  inconnue  de 
la  Grande-Grèce),  'Pviyiov,  Meaoocvac  (Messine). 

Il  faut  noter  que  toutes  ces  villes  n'appartiennent  pas  seu- 
lement à  la  même  région  ;  mais  encore  qu'elles  sont  nom- 
mées dans  l'ordre  où  on  les  rencontre  en  quittant  la  Grèce. 
A  l'O.  de  Corfou  est  le  golfe  de  Tarente,  au  fond  duquel  est 
la  ville  de  ce  nom.  De  Tarente  à  Rhégium,  en  longeant  la 
côte,  on  rencontre  Héraklée,  Pétilia,  Locres.  De  Rhégium,  on 
passe  à  Messine.  La  ville  inconnue  de  Txiaixt.  doit  donc  être 
cherchée  entre  Locres  et  Rhégium. 

Fragment  C.  Larg.  moy.  0m,225  ;  Haut.  0ra,164;  Ép. 
0m,24. 

i  .STOKPA 
STAPXOYAPISSTA 
nNIMYPTIAOSS" 
OY 

,(1)  Inscr,  inéd.  de  Delphes,  n°  18,  1.  221-225. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VH.  14 
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5      ...AP.IA.<PIAOKPATHZr 
ENKONAAIAHEPAIKKAS 
..GAAhYAlAimnAITAS 
EMMATPOHOAElKYAAIEYHOinNOS 
ENOPOOIIZIBYZ 
10      E..APO.KiniAAAOEASAnOAAC 
.IAA 

AlinSANAPOZ 
TIAAA.ZANAPOZAPXIAAM 
ANN.NIMAPZ.A.<DA 
15  A 

II. P 

'Ev  [rupT]ûvi  MupTt^o;  2. . . 
.  .ou 
5        'Ev  Aap[i]ffoet  4>i'Xo>cpxTYi;.  .  . 
'Ev.ov&xix  IlepSiKxaç. .  . 
'E(A  <I>xXeu)uxi?  'lîcirsa'Tix;.  .  . 
'Ejx  MxTpo7vo>.et  Kû&x;  Eùy)6ig)voi; 
'Ev  "OpOoiç  2i6u<r.  .  . 
10        'E[v  N]*p6[x]îti(oi  'AXxOex;  'AxoXXw- 
vi&x 

Scoaxvdpo; .  .  . 

'Ev].  .  .Ttx  'A>.[s]£xv&poi;  'Ap^i§x[jt.[ou 
'Ev  Kp]oévv[o)]vi  Mxp?[u]x[ç]  4>x.  .  . 

Les  proxènes  nommés  dans  ce  court  fragment  appartien- 
nent tous  à  la  Grèce  du  Nord. 

Thessalie  Pélasgiotis,  rupxcov,  1.  3 — AxpUx,  1.  5 — Kpxvvuv, 
1.  14. 

Thessalie  Hestiaeotis,  M«to6woXiç  (1.  8). 

Achaïe  PhtJviotis,  NxpQx>uov  (1.  10).  La  position  de  cette 
ville  a  été  fixée  par  le  sénatus-consulte  que  M.  Latichew  a  dé- 
couvert dans  ses  ruines  (1).  Dans  une  autre  des  inscriptions 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  561. 
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du  même  endroit  figure  un  'ATcoMom^x;  'A^a6éx,  père  ou  fils 
du  proxène  de  Delphes  (1). 

Peut-être  faut-il  rapprocher  de  la  ville  d'  "OpQyi,  chez  les 
Perrhèbes,  le  nom  gravé  à  la  ligne  9  :  èv  "OpOoi;. 

La  lecture  des  noms  K?ov&xix  (1.  5),  «PaUuxtx  (1.  7)  est 
douteuse;  les  lettres  du  milieu  étant  très  effacées  dans  le  der- 
nier, la  conjecture  <Px\xwx  (ville  de  la  Thessalie,  près  du  Pé- 
née)  n'est  pas  trop  hardie. 

On  a  pu  reconnaître  que  dans  cette  liste  les  proxènes  sont 
groupés  par  région.  Les  fragments  trouvés  jusqu'ici  n'en  re- 
présentent qu'une  petite  partie.  En  effet,  des  proxènes  nom- 
més dans  la  liste  chronologique  qui  est  du  même  temps,  nous 
n'avons  vu  que  ceux  d'Eléa  et  de  Marseille.  Les  autres, 
qui  sont  très  nombreux, appartiennent  à  des  pays  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  les  morceaux  conservés.  11  aurait  été  du  plus 
grand  intérêt  de  posséder  en  entier  cette  table,  qui  était  de 
dimensions  considérables.  Elle  paraît  avoir  été  brisée  récem- 
ment pour  servir  aux  constructions  du  village  moderne  de 
Castri.  Il  est  probable  que  des  fouilles  plus  étendues  feraient 
découvrir  les  autres  fragments  et  permettraient  peut-être  de 
reconstituer  le  monument  dans  son  intégrité. 

B.  HAUSSOULLIER. 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  p.  582. 
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(Suite). 


IV.  INSCRIPTIONS  SUR  LES  FIGURINES  DE  TERRE  CUITE. 


Les  produits  de  Myrina  présentent  un  intérêt  particulier 
par  le  grand  nombre  d'inscriptions  qu'on  trouve  gravées  sur 
le  dos  ou, plus  rarement, sur  le  devant  des  statuettes.  C'est  un 
chapitre  nouveau  qui  s'ajoute  à  l'histoire  de  la  céramique. 
Assurément  cet  usage  n'était  pas  entièrement  inconnu.  On 
avait  déjà  remarqué  la  présence  d'inscriptions  sur  quelques 
figurines  d'Asie,  des  Iles  et  même  de  Grèce  ;  mais  elles  étaient 
en  nombre  très  restreint  et  passaient  pour  de  véritables  ra- 
retés (1).  A  Myrina,  les  exemples  abondent  et  nous  permet- 
tent de  rechercher  quelle  en  était  la  signification. 

(i)  Voici  celles  que  nous  avons  pu  noter: 

1°  Stephani,  Compte  Rendu  de  l'Acad.  de  St  Pétersbourg,  1875,  p.  204,  205, 
Atlas,  pi.  VII,  n°  4:  statuette  trouvée  à  Gaza  (collection  du  comte  Serge 
Stroganoff)  avec  l'inscription  tracée  à  la  pointe  sur  le  revers:  Sepa^iwv 
ir.oUi.  M. Stephani  signale  en  même  temps  un  buste  de  terre  cuite  avec  l'ins- 
cription Ulpiani  S(igilarii),  publié  dans  Passeri,  Lucernx,  t.  III  pi.  84;  et 
une  figure  de  femme  trouvée  à  Olbia,  portant  sur  le  revers  de  la  base  le  mot 
AIONYCIOY;  une  terre  cuite  du  Musée  de  l'Ermitage  (Compte  Rendu  1873, 
pi.  3,  2),  avec  le  mot  NUTANOY  gravé  sur  la  base. 

2°  Catalogue  de  la  Collection  d'Antiquités  de  M.  Rayet,  p. 33,  n°  122.  Eros 
ailé,  volant,  la  chlamyde  rejetée  derrière  le  dos,  le  bras  droit  levé  et  tenant 
une  balle,  la  main  gauche  posée  sur  la  hanche  et  tenant  une  grappe  de  rai- 
sin. Par  derrière,  entre  les  deux  ailes,  inscription  en  forme  d'écriture  cur- 
sive  et  négligée: 

M  A  1  K  Y  O  C 

On  verra  plus  loin  qu'une  signature  identique  a  été  trouvée  à  Myrina  et 

que,  par  conséquent,la  statuette  de  M. Rayet  doit  provenir  du  même  endroit. 

3°  Martha,  Catalogue  des  figurines  en  terre  cuite  du  musée  de  la  Soc.  arch. 
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Ces  inscriptions  se  divisent  en  quatre  catégories:  1°  Les 
signatures   complètes  ;  2°  les  signatures  formées   par  les  pre- 

d' Athènes,  p.  26,  nos  118,  119.  Deux  fragments  de  socles  quadrangulaires, 
trouvés  en  Attique,  qui  portaient  chacun  une  statuette  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  pieds.  Sur  la  face  de  l'un  on  lit: 

A  H  N  O  C 
Sur  la  face  postérieure  de  l'autre: 

M  H  N  A 

4°  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  1879, p.  88,  n°  36.  Acteur  comique  avec  masque. 
Le  pied  droit  est  placé  sur  un  degré  où  Ton  distingue  un  V  gravé  à  la  pointe. 
Trouvé  à  Kition  (Larnaca)  de  l'île  de  Chypre. 

5°  Catalogue  de  la  Collection  de  monuments  antiques  de  M.  de  Bammeville, 
n°  105.  Diane,  vêtue  de  la  tunique  courte,  portant  un  lièvre  sur  le  bras  droit 
et  posant  la  main  gauche  sur  la  tête  d'une  biche.  Provient  sans  doute  d'A- 
sie Mineure.  Sur  le  dos,  au-dessous  du  trou  d'évent: 

ZflTEIPA 

6°  Frcehner,  Terres  cuites  d'Asie,  p.  10.  Hermès,  en  forme  de  Terme,  à 
figure  barbue.  Sur  le  devant, M. Frœhner  a  cru  voir  en  lettres  peu  distinctes: 

O  A  A  .  .  H  I  K  H  I 

7°  Id,  p.  10.  Zeus  Sérapis  barbu,  en  forme  de  Terme.  Sur  la  face  anté- 
rieure qui  est  brisée,  on  distingue  les  lettres: 

OM..  . 

8°  Id,  p.  36.  Fortune  portant  une  corne  d'abondance.  Sur  le  revers,  on 
voit  un  monogramme  composé  d'un  A  inscrit  dans  un  TT.  M.  Frœhner  y  voit 
les  premières  lettres  du  nom  d'Apollonios.  Plusieurs  monogrammes  identi- 
ques, que  nous  publions  plus  loin,  nous  font  penser  qu'il  faut  y  voir  les 
initiales  du  nom  de  Papias  et  que  cette  statuette  provient  de  Myrina. 

9°  Niké  drapée,  les  bras  avancés  et  élevés,  placée  debout  sur  un  socle 
quadrangulaire.  La  statuette  et  le  socle  sont  recouverts  d'un  vernis  jaune, 
vitreux  et  transparent.  Sur  le  revers,  on  lit  : 

♦ANITOY 

Cette  terre  cuite  a  été  achetée  par  le  Musée  du  Louvre  à  un  marchand  de 
Smyrne  qui  indiquait  Cymé  comme  provenance.  Nous  ferons  remarquer 
que  nous  avons  trouvé  à  Myrina  plusieurs  statuettes  de  $avtTT)ç,  mais  aucune 
ne  portait  le  vernis  particulier  à  celle-ci. 

10°  Petite  femme  debout,  drapée,  coiffée  d'un  bonnet  conique.   Trouvée 
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mières  lettres  du  nom  ou  par  un  monogramme  ;   3°  les  mots, 
les  lettres  isolées  ou  groupées  sans  suite,  qui  paraissent  être 
des  marques  conventionnelles  ;  4°  les  gramtes  à  la  pointe  qui 
sont  placés  après  coup,  en  dehors  de  la  fabrication. 
Voici  le  relevé  complet  de  ces  différentes  inscriptions. 

SIGNATURES  COMPLÈTES. 
1.  Grand  buste  de  femme. Sur  le  revers,en  grandes  lettres: 

A  TE2T 
PATO  Y 

Deux  lettres, E  et  s,sont coupées  en  haut  parle  trou  d'évent. 

à  Cymé  et  donnée  par  M.  Démosthène  Baltazzi  au  Musée  de  l'École  fran- 
çaise. Sur  le  revers  on  lit  : 

AM  *  I 

AO  X  O  Y 

11°  Femme  drapée,  debout.  Chez  un  marchand  d'antiquités  à  Athènes, 
qui  indique  comme  provenance  l'île  d'Amorgos.  On  lit  au  revers,  à  gauche 
du  trou  d'évent  carré  : 

AEEIKPATOYC 

12°  Femme  nue  debout,  ayant  à  sa  gauche  un  vase  et  tenant  sa  chevelure 
de  la  droite  (Aphrodite  Anadyomène).  Au  Musée  de  l'École  Evangélique  à 
Smyrne.  La  provenance  indiquée  par  le  catalogue  (n°  1292)  est  Tralles.  On 
lit  sur  le  revers  de  la  base  : 

A  N  T  I  O  X  O  Y 

13°  Femme  drapée,  debout,  dans  la  collection  de  M.  Humann,  à  Smyrne 
(provenance,  Pergame?)  Sur  le  revers  du  socle  : 

AM  Y  N 

Sur  les  terres  cuites  gauloises,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici, 
mais  dont  plusieurs  présentent  des  ressemblances  frappantes  avec  celles  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  Grèce,  les  signatures  sont  fort  nombreuses.  Ce  sont 
tantôt  des  noms  gravés  dans  l'intérieur  des  moules,  tantôt  des  signatures 
tracées  extérieurement  à  la  pointe,  tantôt  des  noms  estampillés.  Cf.  Tudot, 
Figurines  en  argile,  Paris  1860. 
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2.  Ephèbe  drapé,  debout.  Sur  le  revers  de  la  base: 

A  M  Y  N  TO Y 

3.  Base  de  statuette.  Sur  le  revers: 

a]  M  Y  N  T  O  Y 

4.  Socle  carré.  Sur  le  revers  : 

A  M Y  N  TO Y 

5.  Ephèbe  drapé,  debout.  Sur  le  revers  de  la  base: 

ATTO  A  A  n  N  I  O  Y 

6.  Femme  drapée,  assise  sur  un  rocher,  tenant  de  la  main 
droite  une  lyre.  Revers  du  socle  rond  : 

A  PT6  MWNOC 

7.  Même  type,  même  signature. 

8.  Socle  carré  avec  deux  pieds.  Même  signature. 

9.  Groupe  représentant  un  banquet.  Sur  le  revers  : 

A  PT€  M  G) 

N  O  C 

10.  Ephèbe  drapé,  debout  (la  tête  manque).   Au  revers  de 
la  base,  signature  tracée  irrégulièrement  à  la  pointe  : 

ATTAA ■  KO  Y 


11.  Socle  carré  avec  deux  pieds.  Même  signature. 

12.  Autre  socle  carré.  Même  signature. 

13.  Fragment  de  base.  Au  revers: 


\  ATTAff 
YO>1 
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14.  Fragment  de  socle.  Au  revers: 

flTAA'Kof 

15.  Ephèbe  drapé,  debout,  portant  la  bulla ;  type  Romain. 
H.  0,  19.  Revers  du  socle: 

B AC  C  O Y 

16.  Bas  de  personnage  drapé.  Même  signature. 

17.  Silène  debout,  le  bras  gauche  avancé.  Revers  du  socle 
rond  : 

TA  I  O  Y 

18.  Ephèbe  semblable  au  n°  15.  La  tête  manque.  Revers 
du  socle  : 

TA  I  OY 

19.  Aphrodite  demi-nue,  la  main  droite  élevée,  le  bras 
gauche  accoudé  sur  une  colonnette,  tenant  une  pomme  dans 
la  main  gauche.  H.  0,  235.  Signature  en  creux  sur  le  revers 
du  socle  : 

A  l>  I  AOY 

20.  Même  type.  Même  signature. 

21.  Même  type.  Même  signature.  La  main  droite  avancée 
est  percée  d'un  trou  où  devait  être  fixé  un  miroir. 

22.  Même  type.  Même  signature.  La  main  droite  manque. 

23.  Aphrodite  dans  l'attitude  de  la  Vénus  Genitrix,  tenant 
une  pomme  de  la  main  gauche  avancée.  Même  signature. 

24.  Femme  drapée,  accoudée  à  gauche  sur  une  colonnette. 
H.  0,  26.  Même  signature. 

25.  Femme  drapée,  debout.  H.  0,  23.  Même  signature. 

26.  Femme  drapée,  debout,  les  jambes  croisées,  la  main  à 
la  hauteur  de  la  bouche.  H.  0,  21.  La  tête  manque.  Même 
signature  en  relief. 
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27.  Dionysos  debout,ayant  une  panthère  marchant  à  droite, 
un  Éros  à  gauche.  H.  0,  24.  Môme  signature  en  relief. 

28.  Même  type;  le  bas  est  brisé.  H.  0,  11.  Môme  signa- 
ture en  creux. 

29.  Artémis  debout,  vêtue  d'une  tunique  courte,  chaussée 
de  brodequins,  le  carquois  sur  le  dos,  tenant  de  la  main  gau- 
che une  grande  torche,  de  la  main  droite  une  patère  ;  à  sa 
droite  un  chien.  H.  0,  19.  Même  signature. 

30.  Ephèbe  debout,  drapé,  un  carquois  sur  le  dos.  Type 
romain.  H.  0,  22.  Même  signature. 

31.  Même  type,  même  signature. 

32.  Socle  rond  avec  deux  pieds.  Même  signature. 

33.  Femme  drapée,  debout,  le  voile  sur  la  tête;  à  sa  droite 
une  petite  fille  tient  dans  ses  mains  la  queue  de  la  robe  de  la 
femme.  H.  0,  20.  Signature  et  marque  conventionnelle  au 
revers,  à  la  hauteur  des  jambes  des  personnages  : 

A  l<D  I  AOY 

A 

34.  Même  type.  Même  signature. 

35.  Même  type.  Même  signature. 

36.  Femme  drapée,  debout,  la  main  droite  avancée  et  per- 
cée d'un  trou.  La  tête  manque.  Au  revers,  sur  le  socle  : 

AT*  I 

AOY 

37.  Ephèbe  debout,  drapé,  tenant  une  cassette.  Sur  le  re- 
vers du  socle,  en  très  petites  lettres  : 

A  I  <D  I  AOY 

38.  Aphrodite  debout,  type  de  la  Vénus  de  Cnide.  Sur  le 
revers  de  la  base  : 

A  I  <»>  I  AOY 
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39.  Femme  debout,  tenant  une  patère  de  la  main  gauche, 
une  boucle  de  ses  cheveux  dans  sa  main  droite  relevée.  Sur 
le  revers  de  la  base  : 

A  I  0  I  AH 

40.  Bas  de  femme  drapée,  accoudée  à  gauche  sur  une  co- 
lonnette.  Signature  fragmentée  : 

A  KPI  Afl 

41.  Bas  de  statuette  drapée,  socle  rond.  Même   signature. 

42.  Revers  de  statuette  et  socle  fragmenté.  H.  0,  09.  Si- 
gnature et  marque  conventionnelle  : 

M 

H 

A  I  0  I  AOY 

43.  Bas  de  statuette.  Sur  le  revers  : 

e  p  m  o  i  BlBIi 

44.  Ephèbe  nu  ailé,  tenant  de  la  main  gauche  une  épée 
posée  sur  un  trophée.  Le  haut  des  lettres,  qui  sont  en  relief, 
a  été  coupé  par  le  trou  d'évent  : 

3TOMI3        ('Epixoysvfl;) 
D  H  N 

45.  Fragment  de  socle  rond.  Sur  le  revers: 

•IffKPATOYC 

46.  Bas  de  femme  drapée.  Sur  le  revers  du  socle  rond: 

ePMfif  f/TOYC 
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47.  Hercule  debout,  appuyé  sur  sa  massue;  à  droite,  une 
colonnette  avec  un  phallus.  Sur  le  revers  du  socle  : 

EYTYXOY  ('Eùtux°0 

La  seconde  lettre  et  la  quatrième  sont  peu  lisibles. 

48.  Femme  drapée,  debout,  tournant  la  tête  vers  la  droite. 
H.  0,  26.  Sur  le  revers: 

i  e  po)  n  oc 

49.  Ephèbe  drapé,  le  bas  des  jambes  nu,  la  tête  penchée 
en  avant.  Même  signature. 

50.  Homme  debout,  tête  chauve  et  penchée  en  avant,  fi- 
gure comique  (1883,  pi.  XII).  Pas  de  socle.  Au-dessus  du 
trou  d'évent: 

l€  PCO 
N  OC 

51.  Bas  de  femme  drapée,  avec  colonnette  à  gauche.  Au 
revers  : 

l€PO)NfI 

52.  Femme  drapée,  tête  radiée,  accoudée  sur  une  colon- 
nette et  tenant  une  patère.  H.  0,  27.  Sur  le  revers,  lettres 
fines  et  en  relief: 

KYnPIOC 

53.  Deux  enfants  ailés  luttant  ensemble.  H.  0,  11.  Sur  le 
revers,  en  haut  et  le  long  d'une  aile  : 

M  Al  K  YO  Y 

54.  Même  type,  même  signature. 

55.  Éros  ailé,  tenant  dans  la  main  gauche  une  corbeille  de 
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fruits,  de  la  main  droite  une  sorte  de  sac,  et  une  femme  demi- 
nue,  qui  se  suspend  à  son  cou.  H.  0,  19.  Au  revers  du  socle, 
en  creux  : 

MHNO<t>IAOY 

56.  Bas  de  statuette  :  on  distingue  des  jambes  nues  chaus- 
sées de  brodequins  et  un  tronc  d'arbre.  H.  0,  085.  Même  si- 
gnature. 

57.  Bas  de  statuette.  H.  0,  095.  Au  revers: 

M  H  N  O 
<D  I  A  O  Y 

58.  Petite  danseuse,  la  jambe  droite  découverte,  le  bras 
droit  levé.  Au  revers,  sur  le  bas  de  la  draperie  : 

MHNO0IAOY 

59.  Même  figure.  Même  signature  en  lettres  plus  grandes. 

60.  Aphrodite  nue  debout,  se  tordant  les  cheveux.  Sur  le 
revers  de  la  base  : 

M  H  N  O  <t>  I  A  O  Y 

61.  Fragment  de  socle.  Au  revers: 

MHNif/f 
AOf 

62.  Fragment  de  socle  en  trois  morceaux.  Au  revers: 

III, §§a  po  y 

TO  Y 

§  H  N  O  <P  I  A  O  Y 

Autre  fragment  de  socle  : 

n  y© 
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T 

M  H 

Ce  qui  permet  de  restituer  pour  les  deux  :  IluôoSopou  toO  Mvi- 

VOtplAOU. 

63.  Hermès  debout,  avec  des  ailerons  au  front,  tenant  une 
patère.  Même  signature. 

64.  Homme  nu, déboutées  cbeveux  ornés  de  feuillages,  te- 
nant une  corne  d'abondance  dans  la  main  gauche.  Même  si- 
gnature. 

65.  Femme  debout,  drapée,  coiffée  du  polos,  tenant  de  la 
main  droite  une  patère,  de  la  main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance. Sur  le  revers  du  socle  : 

M  H  T  PA 

66.  Même  type.  Même  signature. 

67.  Petit  groupe  comique  représentant  un  enfant  debout  de- 
vant un  sphinx  (allusion  à  la  légende  d'OEdipe?).  Sur  le  re- 
vers, entre  le  trou  d'évent  et  le  socle,  en  caractères  très  irré- 
guliers : 

N  I 
C  (0 

Les  deux  derniers  sont  certains,  les  deux  premiers  fort  dou- 
teux. Peut-être  y  a-t-il  simplement  CU), comme  aux  numéros 
112  et  113. 

68.  Danseuse  jouant  des  crotales.  Sur  le  revers,  en  bas 
de  la  draperie  : 

NYM<t»U 

69.  Femme  debout,  drapée,  tenant  une  pomme  dans  la 
main  gauche.  Grande  figure  (H.  0,  26)  d'un  assez  bon  tra- 
vail. Sur  le  revers  du  socle  carré,  en  lettres  assez  grandes: 

oyap  i  en 
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70.  Dionysos,  la  panthère  à  droite,  Éros  à  gauche  (cf.  n° 
27).  H.  0,22.  Sur  le  revers  du  socle: 

n An i oy 

71.  Aphrodite  dans  l'attitude  de  la  Ve'nus  de  Cnide  :  à  sa 
droite  un  vase  à  parfums.  H.  0,  21.  Même  signature. 

72.  Femme  drapée,  accoudée  sur  une  colonnette.  H.  0,  22. 
Au  revers: 

n  An  I 
OY 

73.  Femme  debout,  demi-nue,  la  main  gauche  tenant  une 
pomme  et  le  bras  gauche  accoudé  sur  une  colonnette.  Sur  le 
revers  de  la  base,  en  caractères  très  petits  et  presque  cursifs: 

nAni  oy 

74.  Apollon  vêtu  de  la  chiamyde,  chaussé  de  brodequins, 
la  main  gauche  tenant  la  lyre  posée  sur  un  tronc  d'arbre. 
H.  0,  19.  Revers  du  socle  : 

n YGO An 

PO  Y 

75.  Socle  rond  avec  deux  pieds.  Même  signature. 

76.  Éphèbe  nu,  ailé,  coiffé  de  pampres,  la  main  droite  avan- 
cée, la  main  gauche  tenant  un  coffret;  à  sa  gauche,  tronc 
d'arbre.  H.  0,  25.  Au  revers,  marque  conventionnelle  et  si- 
gnature : 

A 

nY©o 

An  POY 

77.  Ephèbe  drapé,  la  tête  radiée,  la  main  gauche  avan- 
cée. Sur  le  revers  du  socle  : 
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n  Y0  o  / 

78.  Éphèbe  drapé,  la  tête  radiée,  tenant  une  patère.  Sur 
le  revers  du  socle  : 

n  yo  o  ah 

p  I 

79.  Vénus  debout;  un  amour  lui  présente  un  miroir.  Sur 
le  revers  du  socle  : 

CTTINOAKOC 

80.  Revers  de  statuette,  fragment.  Signature  en  grandes 
lettres  : 

YTT  E  P  B  O 
A  O  Y 

81.  Apollon,  la  main  droite  élevée  et  posée  sur  la  tête,  te- 
nant de  la  main  gauche  une  lyre  placée  sur  un  tronc  d'arbre. 
Au  revers  du  socle  carré  : 

<D  A  N  I  TO  Y 

82.  Figure  analogue,  tenant  un  plectre  de  la  main  droite. 
La  tête  et  le  bras  gauche  manquent.  Même  signature. 

83.  Socle  carré  avec  deux  jambes  drapées.  Même  signa- 
ture. 

NOMS  INCOMPLETS;  MONOGRAMMES. 

84.  Sur  le  revers  d'une  base  de  statuette: 

AB 

85.  Éphèbe  ailé,  vêtu  d'une  chlamyde,  accoudé  à  gauche 
sur  une  colonnette  surmontée  d'une  petite  idole.  Au  revers, 
sous  le  trou  d'évent  : 

A  TA 
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86.  Type  analogue,  accoudé  à  gauche  sur  un  cippe.  Même 
signature. 

87.  Petite  figurine  drapée, ailée,la  main  droite  tenant  la  dra- 
perie sur  l'épaule.  Au  revers,  sous  le  trou  d'évent,  même  si- 
gnature. H.  0,  14. 

88.  Femme  drapée,  debout,  tenant  un  rouleau  dans  la 
main  droite  avancée.  Sur  le  revers  : 

A0H 

89.  Éphèbe  drapé,  tenant  de  la  main  droite  une  grappe  de 
raisin  après  laquelle  saute  un  chien.  Au  revers,  sous  le  trou 
d'évent  : 

A  N 

90.  Aphrodite  demi-nue,  accoudée  sur  une  colonnette  et 
tenant  une  pomme.  Sur  le  revers,  même  signature. 

91.  Femme  debout,  tenant  une  patère.  Sur  le  revers,  en 
relief: 

Y  A  1      (yAu) 

92.  Aphrodite  nue,dans  l'attitude  delà  Vénus  Anadyomène 
se  tordant  les  cheveux:  à  côté  d'elle  un  dauphin.  H.  0,  20. 
Sur  le  revers  du  socle  : 

A  I 

93.  Sur  une  aile  gauche,  même  signature.  L.  0,  13. 

94.  Bas  de  statuette  drapée.  Sur  le  revers  : 

E  1      (ew) 

95.  Colonnette  dont  le  sommet  est  recouvert  d'une  draperie 
pendante.  Sur  le  revers  : 

EP 

96.  Statuette  de  femme  drapée  dans  l'attitude  de  la  Vénus 
Genitrix  : 

©e 
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97 .  Base  de  statuette  :  ...Kl..,. 

98.  Base  de  statuette  :  .  .  .  A  €  Y  O  .  .  . 

99.  Femme  drapée,  debout.  La  tête  manque.  H.  0,  18.  Sur 
le  revers  du  socle  rond  : 

M 
H 

100.  Dionysos  demi-nu,  tenant  un  canthare  de  la  main 
droite,  accoudé  à  gauche  sur  une  colonnette;  à  sa  droite  une 
panthère  marchant;  à  sa  gauche  un  petit  Éros  debout. H. 0,22. 
Sur  le  revers  : 

M  H 

101.  Femme  drapée,  debout.  Sur  le  revers: 


M 
P 


102.  Femme  debout,  drapée,   les  mains   avancées.    Même 
inscription. 

103.  Grotte  des  nymphes.  Sur  le  revers  du  socle  N  I  KO..; 
les  autres  lettres  sont  coupées  par  le  trou  d'évent  (1883, pi.  XVI). 

104.  Sur  une  base  :      .  .  .  N  O  C  .  .  . 

105.  Femme  debout,  appuyée  sur  une  colonnette.  On  dis- 
tingue seulement  deux  lettres  sur  le  revers  : 

N  Cl 

106.  Éphèbe  nu  dansant.  Sur  le  revers: 

107.  Groupe  représentant  une  femme   drapée    dont  une 
petite  suivante  tient  la  robe.  Sur  le  revers,en  monogramme  : 

n  a 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VII.  15 
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108.  Aphrodite  demi-nue,  le  bras  droit  élevé,  accoudée  à 
gauche  sur  la  tête  d'un  Hermès  imberbe.  H.  0,  31.  Même 
monogramme. 

109.  Femme  debout,  demi-nue,  accoudée  sur  une  colon- 
nette.  La  tète  manque.  H.  0,  18.  Au  revers,  sous  le  trou 
d'évent,  même  monogramme. 

110.  Sur  le  revers  d'une  base,  même  monogramme. 

111.  Ephèbe  debout,  portant  un  carquois.  Même  mono- 
gramme. 

112.  Chien  de  berger.  Sur  le  revers: 

C  O) 

113.  Femme  debout,  demi-nue,  appuyée  sur  un  cippe  à 
gauche,  les  deux  bras  relevés.  Sur  le  revers  du  socle  qua- 
drangulaire,  même  inscription. 

114.  Sur  le  revers  d'une  base  mutilée  :     .  .  .TOYC.  ... 

115.  Ephèbe  debout,  avec  carquois.  Sur  le  revers  du  socle: 


<D  A 


116.  Cérès    debout,   drapée,    coiffée   du    polos  et   tenant 
une  corne  d'abondance.  H.  0,  22.  Sur  le  revers  du  socle  carré  : 


4 


MOTS,  LETTRES  ISOLEES  OU  GROUPEES. 

117.  Sur  une  aile  gauche,  trouvée  avec  une  statuette  d'hom- 
me nu  ailé  et  les  fragments  d'une  petite  lyre  en  terre  cuite  : 

K I 0  A  P A> 

118.  Sur   une  aile   droite   brisée,  trouvée  avec  la  même 
statuette: 
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'         AHf/ff 

119.  Sur  une  aile  droite;  traces  de  brûlure.  L.  0,09: 

OTTAOO  H 

120.  Sur  une  aile  droite;  lettres  tracées  de  droiteà  gauche: 

N  O  A  A>| 

■ 

121.  Sur  une  aile  droite;  même  inscription  régulièrement 
tracée  : 

KAAON 

122.  Sur  une  aile  trouvée  au  milieu  des  statuettes  d'un 
tombeau  où  le  mort  a  été  incinéré  (1),  mais  qui  ne  paraît  s'a- 
juster à  aucun  personnage: 

A A A  B A  CT  POG  h  K A  N 

123.  Sur  une  aile  droite  et  une  aile  gauche  trouvées  dans 
le  même  tombeau  et  faisant  la  paire: 

K ATAX Y 

124.  Niké  ailée,  les  mains  avancées,  la  jambe  droite  nue. 
H.  0,27.  Sur  le  revers,  lettres  en  relief  et  tracées  de  droite  à 
gauche  : 

3  Al  a  A 

125.  Aphrodite  demi-nue,  assise  sur  une  proue  de  navire, 
avec  son  voile  déployé  et  gonflé  en  arrière.  H.  0,15.  Sur  le 
revers,  en  haut  : 

XA 

(1)  Voir  la  description  de  ce  tombeau  dans  le  Bulletin,  t.  VI,  p.  432-433. 


220  FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  MYRINA 

126.  Femme  demi-nue,  ailée,  accoudée  sur  une  colonnette, 
les  deux  mains  avancées.  H.  0,18.  La  tête  manque.  Sur  le 
revers  : 

0  A 

127.  Niké  ailée,  drapée,  le  bras  droit  avancé.  H.  0,24.  Sur 
le  revers,  en  bas,  même  inscription.  Le.  même  type  avec  la 
même  inscription  s'est  rencontré  une  demi-douzaine  de  fois. 

128.  Sur  une  aile  (long.  0,10)  même  inscription. 

129.  Sur  une  aile  droite,  même  inscription. 

130.  Sur  une  aile  gauche,  trouvée  dans  le  même  tombeau 
que  la  précédente  : 

OH 

131.  Homme  nu,  la  tête  couronnée  de  pampres,  auquel 
s'ajustent  les  deux  ailes  précédentes.  H.  0,27.  Il  porte  lui- 
même  entre  les  deux  épaules: 

ro 

132.  Même  type  que  le  précédent.  H.  0,30.  Entre  les  deux 
épaules  : 

H  I 

133.  Même  type.  H.  0,22.  Entre  les  deux  épaules  : 

P  I 

134.  Même  type  mutilé.  Sur  l'épaule  gauche: 

*  I 

135.  Même  type  complet.  H.  0,20.  Même  inscription. 

136.  Éphèbe  drapé  portant  un  carquois  au  dos.  H.  0,21. 
Sur  le  revers  du  socle  : 

on 
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137.  Sur  une  aile  droite;  long.  0,12. 


138.  Aphrodite  soulevant  sa  draperie  de  la   main  droite, 
la  main  gauche  abaissée.  H.  0,23.  Sur  le  revers  du  socle: 


139.  Même  type,  même  inscription. 

140.  Petite  femme  nue,  assise.  H.  0,065.  Entre  lés  deux 
épaules,  même  inscription. 

141.  Même  type,  même  inscription. 

142.  Enfant  ailé,  jouant  avec  un  chien  qui  saute  le  long 
de  sa  jambe.  H.  0,15.  Même  inscription. 

143.  Groupe  d'enfants;  un  petit  garçon  ailé  lient  un  oi- 
seau; une  petite  fille,  debout  à  côté  de  lui,  saisit  l'oiseau  par 
le  cou.  H.  0,15.  Même  inscription. 

144.  Sur  une  aile  droite,  même  inscription. 

145.  Sur  l'aile  gauche  d'un  enfant  tenant  un  miroir,  même 
inscription.  L'aile  droite  n'a  rien. 

146.  Danseuse,  la  jambe  droite  découverte;  les  mains  te- 
naient des  crotales.  Sur  le  revers  de  la  figure,  un  B,  qui  se 
trouve  répété  au  revers  des  ailes  trouvées  dans  le  même  tom- 
beau que  la  danseuse,  mais  qui  ne  s'adaptent  pas,  la  figure 
étant  restée  inachevée. 

147.  Danseur  nu,  trouvé  avec  deux  ailes  qui  ne  s'adaptent 
pas,  inachevé  comme  la  figure  précédente.  Le  revers  du  torse 
et  celui  des  ailes  portent  la  marque  B. 

148.  Sur  une  aile  gauche: 


149.  Sur  deux  ailes,  gauche  et  droite,   trouvées  dans   le 
même  tombeau  : 

e 
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150.  Fragment  de  torse  d'homme  nu.  Entre  les  deux  épau- 
les, même  inscription. 

151.  Femme  drapée,  dansant.  H.  0,  16.  Sous  le  trou  d'é- 
vent  : 

A 

152.  Sur  une  aile  droite,  même  inscription. 

153.  Sur  une  aile  gauche,  même  inscription. 

154.  Petite  femme  drapée,  tenant  de  la  main  droite  son 
voile  qui  recouvre  la  tête.  H.  0,  15.  Sur  le  devant  du  socle 
et  en  relief: 

M 

155.  Enfant  ailé  jouant  avec  un  oiseau  placé  à  la  gauche. 
H.  0,  15.  Sur  le  revers  du  socle,  même  inscription  en  creux. 

156.  Sur  une  aile  gauche,  avec  des  traces  de  dorure: 


157.  Homme  nu,  coiffé  de  pampres,  le  bras  droit  élevé.  H. 
0,30.  Entre  les  deux  épaules: 


158.  Sur  une  aile  droite,  même  inscription. 

159.  Sur  une  aile  droite,  même  inscription. 

160.  Femme  drapée,  ailée,  couleur  rose.  H.  0,40.  Entre  les 
deux  épaules: 

03 

161.  Danseuse  jouant   des  crotales.  Même   lettre   entre  le 
trou  de  suspension  et  le  trou  d'évent. 

162.  Éphèbe  nu,  coiffure  en  boucles,  un  bras  élevé.  11  porte 
sur  le  dos  la  marque  : 

E 
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Les  deux  ailes  qui  lui  appartiennent  portent  la  même  lettre. 
163.  Éphèbe   nu,   coiffé  d'une   couronne,  trouvé  dans   le 
même  tombeau  que  le  précédent.  11  porte  la  marque: 


Les  deux  ailes  correspondantes  portent  la  même  lettre. 
164.  Ephèbe   nu,  coiffé  de   même,  trouvé   dans   le  même 
tombeau  que  les  deux  précédents.  Il  porte  la  marque  : 


répétée  sur  les  deux  ailes  correspondantes. 

165.  Un  assez  grand  nombre  d'ailes  portent  encore  les  mar- 
ques suivantes  : 

O,  E,  M,   W,  <t>H,  BA,    KA,    <,  b),  E<DH,  t,  A>,  K6. 


GRAFFITE3  A  LA  POINTE. 

166.  Socle  carré  où  l'on  ne  distingue  plus  que  le  bas  d'un 
groupe.  Sur  la  face  antérieure  du  socle,  inscription  tracée 
avec  une  pointe  fine  : 

A  PT  EM  tU  N  I 

167.  Socle  carré  brisé;  on  voit  seulement  deux  pieds  et  le 
bas  d'une  draperie  qui  tombait  jusqu'à  terre  : 

A  P  I  A  A  N  H 

168.  Éphèbe  drapé,  debout,  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
ronde,  les  cheveux  longs.  H.  0,16.  Sur  la  face  antérieure  du 
socle  carré,  à  la  pointe  fine  : 

A  I  OK  A  H  C 
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Une  autre  figurine  identique  ne  porte  aucune  inscription. 

169.  Éphèbe  drapé,  debout,  portant  un  carquois  au  dos. 

H.  0,22.  Sur  la  face  antérieure  du  socle  carré,  à  la  pointe  fine: 

ANTITTATPOC 


L'étude  de  ces  inscriptions  fait  naître  plusieurs  questions 
que  nous  examinerons  successivement,  sans  pouvoir  toujours 
y  répondre  avec  une  entière  certitude. 

La  grande  majorité  de  ces  inscriptions  sont  imprimées  au 
dos  de  la  figurine  ou  sur  le  revers  du  socle,  lorsque  la  terre 
est  encore  fraîche,  avant  la  cuisson  et  la  coloration.  On  en  a 
la  preuve  dans  les  inscriptions  1,  45  et  103,  où  les  lettres 
sont  en  partie  coupées  par  le  trou  d'évent  que  l'ouvrier  a  fa- 
çonné au  moment  de  la  cuisson  (1).  11  est  donc  probable  que 
cette  signature  est  apposée  par  l'ouvrier  qui  a  fait  le  moulage 
et  les  retouches  dans  la  terre  fraîche  :  c'est  à  lui,  en  effet, 
qu'est  confiée  la  partie  véritablement  artistique  du  travail.  Il 
devait  se  servir  souvent  d'une  sorte  de  sceau  tout  préparé  qui 
portait  le  nom  inscrit  en  creux  ou  en  relief.  La  signature  la 
plus  fréquente,  celle  de  Diphilos,  provient  visiblement,  dans 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  d'une  impression  de  moule. 
Les  lettres  ont  la  même  hauteur,  le  même  écartement,  les  mê- 
mes ornements.  Elles  sont  le  plus  souvent  imprimées  en 
creux,  deux  fois  seulement  en  relief  (nos  26,  27).  Les  ins- 
criptions 1,  80,  ont  la  même  régularité.  Les  autres,  au  con- 
traire, paraissent  avoir  été  tracées  à  la  pointe  dans  la  terre 
fraîche,  à  main  levée:  c'est  souvent  une  sorte  de  cursive  ra- 
pide et  peu  lisible  (n03  10,  53,  73);  les  deux  formes  de  l'A  et 
de  l'A  se  trouvent  réunies  dans  le  même  mot  (n°  1  )  ;  le  I  est 
presque  toujours  lunaire. 

Nous  sommes  disposés  à  voir  dans  ces  signatures  une  mar- 
que de  fabrique,  désignant  par  le  nom  même  de  l'artiste  l'a- 

(1)  Voir  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  566. 
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telier  d'où  est  sortie  la  figurine.  On  sait  que,  sur  les  vases 
peints,  on  a  recueilli  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  dé- 
signent clairement  les  artistes  eux-mêmes.  On  objectera  peut- 
être  qu'en  attribuant  chaque  marque  différente  à  des  ateliers 
séparés,  on  arrive  à  un  total  d'environ  quarante  fabriques,  ce 
qui  paraît  un  chiffre  bien  considérable  pour  une  cité  de  mé- 
diocre importance  :  encore  faut-il  supposer  que  les  fouilles 
ne  feront  plus  connaître  de  marque  nouvelle.  Ce  chiffre  n'a 
pourtant  rien  qui  doive  surprendre,  si  l'on  songe  au  dévelop- 
pement que  l'industrie  céramique  avait  pris  dans  beaucoup 
de  villes  grecques.  En  second  lieu,  ces  quarante  fabriques 
n'ont  pas  toutes  subsisté  au  même  moment:  ainsi  Pythodo- 
ros,  qui  a  signé  plusieurs  terres  cuites  (nos  62,  74,  75,  76, 
77,78)  est  fils  de  Ménophilos,  dont  le  nom  se  rencontre  égale- 
ment, (nos  55-61)  comme  l'atteste  la  signature  riu9oS<opou  xoO 
Myivoçvaou  (n°  62).  Il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire  que  ces 
ateliers  fussent  d'importants  centres  de  fabrication.  On  peut 
se  figurer  qu'il  s'agit  de  modestes  boutiques,  semblables  à 
celles  que  Démosthènes  nous  montre  installées  sur  l'agora 
d'Athènes  pour  le  débit  des  terres  cuites  (1). 

Mais  une  autre  difficulté  se  présente:  c'est  que  certaines 
statuettes  identiques  sont  signées  de  noms  différents. Le  groupe 
représentant  Dionysos  escorté  de  la  panthère  et  d'un  petit 
Éros  porte  les  signatures  de  Diphilos  (noe  27,  28),  de  Papias 
(n°  70),  et  une  marque  MH  (n°  100)  qui  peut  être  le  com- 
mencement du  nom  de  Ménophilos  connu  par  d'autres  inscrip- 
tions: or,  entre  ces  quatre  exemplaires,  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence de  pâte,  ni  de  pose,  ni  de  style.  C'est  un  moule  assez 
grossier  qui  a  été  peu  retouché.  Phanitès  et  Pythodoros  ont 
signé  deux  statuettes  d'Apollon  tout  à  fait  semblables  (nos  74, 
81).  Deux  reproductions  de  la  Vénus  Genitrix  portent  les 
noms  de  Diphilos  et  de  Ouarios  (nos  38,  69).  On  notera  en- 
core des  sujets  communs  et  des  marques  différentes  dans  les 
inscriptions  65  et  116—131,  132,  133,  134,  157—162,  163, 

(1)  Démosthène,  Philippique,  I,  26  :  "Oarap  y«P  0?  iXocttovcsç  toù?  Jtr)X'vouç  v.q 
ttjv  àyopàv  ^eipoxoveÎTS  xoù;  xaÇiapyouç. 
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164.  Devons-nous  expliquer  ce  fait  par  la  transmission  des 
moules  d'un  fabricant  à  l'autre?  Devons-nous  croire  plutôt 
que  des  fabriques  distinctes  ont  pu  se  servir  de  moules  iden- 
tiques et  faire  en  quelque  sorte  des  contrefaçons  l'une  de  l'au- 
tre? Ou  bien  faut-il  supposer  que  différents  ouvriers,  comme 
Diphilos,  Ménophilos,  Papias,etc,  travaillaient  dans  un  même 
centre  de  fabrication  et  que  chacun  d'eux,  tour  à  tour,  tirait 
des  exemplaires  d'un  même  moule  et  y  apposait  sa  signature  (1)? 

Une  inscription  plus  rare  que  les  autres  (n°  62)  nous  ap- 
prend qu'on  trouvait  chez  les  coroplastes,  comme  chez  les 
sculpteurs  et  les  peintres,  ces  générations  d'artistes  où  le  fils 
continuait  la  profession  de  son  père.  Ainsi  Ménophilos  a  pou 
fils  Pythodoros,  qui  paraît  se  recommander  du  nom  de  son 
père  en  signant:  riuQo&copou  tou  Myjvoçiaou. 

Il  faut  faire  observer  que  les  signatures  se  trouvent  en  grand 
nombre  sur  des  figurines  médiocres,  presque  jamais  sur  des 
œuvres  soignées.  Les  meilleures  que  nous  puissions  citer  sont 
le  grand  buste  de  femme  signé  Agestratos  (n°  1), l'Hercule  signé 
Eutychos  (n°  43), le  personnage  comique  signé  Hiéron  (n°  50), 
et  la  femme  drapée  de  Ouarios  (n°  69).  Elles  sont  encore  très- 
inférieures  comme  finesse  aux  statuettes  les  plus  remarquables 
de  Myrina.  On  pourrait  penser,  mais  c'est  là  une  simple  hy- 
pothèse, que  les  œuvres  signées  appartiennent  à  une  époque 
de  décadence,  voisine  ou  même  contemporaine  de  l'art  ro- 
main, dont  les  produits  analogues  trouvés  en  Italie  et  en 
Gaule  offrent  parfois  des  signatures  qu'on  chercherait  en  vain 


(i)  Nous  emprunterons  à  M.  Rayet  la  réponse  à  cette  question:  «  Il  est 
bien  probable,  dit-il,  que  lorsqu'une  fabrique  mettait  en  vente  un  sujet  nou- 
veau, pour  peu  qu'il  eût  du  succès,  les  ateliers  voisins  ne  se  faisaient  pas 
faute  d'en  prendre  des  surmoulages  et  d'en  fabriquer  soit  des  copies  exactes, 
soit  des  imitations.  Les  Grecs  n'avaient  aucune  idée  de  ce  que  nous  appe- 
lons la  propriété  artistique  et  industrielle,  et  rien  ne  gênait  chez  eux  la  con- 
trefaçon. »  [Monuments  de  l'art  antique,  fascicule  III.  Figurines  de  Tanagre 
de  la  collection  Dutuit,  p.  3,4). —  Nous  avons  montré,  dans  notre  précédent 
article,  un  exemple  frappant  de  ces  contrefaçons  dans  l'emprunt  fait  aux 
coroplastes  de  Tanagre  par  les  artistes  de  Myrina. 
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dans  les  figurines  de  Tanagre  (1).  Peut-être  les  coroplastes  de 
Myrina  cherchaient-ils  alors  à  ranimer,  par  une  sorte  de  ré- 
clame faite  au  nom  des  artistes,  la  vogue  décroissante  de  leurs 
statuettes.  Cette  supposition  serait  d'ailleurs  justifiée  par  la 
présence  de  quelques  noms  romains,  mal  déguisés  sous  une 
forme  grecque  :  Ouarios  (  Varius),  Ga/os  (Caïus),  Maicyos  (Mae- 
cius).  Ce  dernier  nom  a  déjà  été  signalé ,  avec  la  même  or- 
thographe défectueuse,  sur  une  terre  cuite  d'Asie  que  M.  Ra- 
yet  a  décrite  et  qu'il  considérait  alors  comme  un  exemplaire 
unique  à  cause  de  sa  signature.  11  est  bien  probable  qu'elle 
vient  aussi  de  Myrina  (2). 

Dans  les  signatures  incomplètes  et  dans  les  monogrammes, 
nous  croyons  reconnaître  aussi  des  noms  d'artistes.  Les  lettres 
AI  (n°  92)  et  le  monogramme  qui  donne  la  même  syllabe 
(n°  116)  paraissent  désigner  assez  clairement  Diphilos  dont 
nous  possédons  tant  de  signatures.  Papias  a  signé  en  toutes 
lettres  une  statuette  de  femme  drapée  (n°  72)  et  son  mono- 
gramme se  trouve  sur  une  figurine  semblable  (n°  109).  MH 
s'explique  facilement  comme  la  marque  de  Ménophilos  (n0§ 
99,  100);  EP  comme  celle  d'Hermocrate  ou  Hermogène  (n° 
95)  etc. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  d'expliquer  certains  mots  par- 
faitement lisibles  tracés  sur  des  ailes  qu'on  trouve  mêlées 
aux  statuettes  dans  les  tombeaux,  sans  qu'elles  puissent  tou- 
jours s'ajuster  aux  épaules  des  personnages.  Nous  nous  som- 
mes expliqués  précédemment  sur  la  signification  probable  de 
ces  objets,  placés  avec  le  mort  comme  symboles  funéraires  et 
non  destinés  à  un  usage  pratique  (3).  Mais  quel  peut  être  le 
sens  des  mots  qu'on  y  lit?  Une  remarque  se  présente  tout  d'a- 
bord :  c'est  que  les  mots  inscrits  sur  les  ailes  rappellent  les  noms 

(1)  Il  est  assez  intéressant  de  constater  que  l'étude  des  terres  cuites  dites 
gallo-romaines  de  l'Allier  ait  inspiré  à  M.  Tudot  (Figurines  en  argile,  Paris, 
1860,  p.  64)  une  observation  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  présen- 
ter :  «  Nous  ferons  encore  remarquer  que  les  figurines  signées  ne  sont  pas 
supérieures  à  celles  qui  n'ont  aucune  marque.  » 

(2)  Catalogue  de  la  collection  d'antiquités  de  M.  0-  B(ayet),  p.  33. 

(3)  Voir  Bull,  de  Corr.  hellén. ,\882,  p.  580. 
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d'objets  qui  se  rapportent  à  l'industrie  céramique,  ou  les  ac- 
cessoires du  genre  de  ceux  que  l'on  rencontre  en  grand  nom- 
bre dans  les  figurines, auxquelles  ils  ont  été  ajoutés  après  coup  : 
à^aêaaTooç,  kcc&ov,  xocTX£u[Tpov],  xiSxpx,  ôtcXov  (une  arme  ou 
Un  attribut  quelconque).  On  serait  donc  bien  tenté  d'expli- 
quer ces  mots,  qui  n'ont  aucune  relation  directe  avec  les  fi- 
gures trouvées  avec  les  ailes,  en  les  rapprochant  des  noms  de 
vases  que  l'on  a  lus  sur  des  poteries  auxquelles  ces  noms  ne 
conviennent  pas,  et  que  l'on  interprète  comme  des  comman- 
des faites  au  potier,  tracées  par  lui  sur  la  terre  molle  qu'il 
avait  entre  les  mains  (1).  Mais  cette  explication,  que  nous  in- 
diquons comme  la  plus  naturelle,  n'est  pas  sans  soulever  de 
grandes  difficultés.  Comment  rendre  compte,  en  effet,  de  la 
présence  du  même  mot  KATAXY  sur  des  ailes  qui  se  font  pen- 
dant? Comment  expliquer  des  composés  comme  ô^àoQ^(jcyi), 
à>aêx<TTpo6iixY),  qui  désignent  des  récipients?  Nous  ne  voyons 
aucune  réponse  satisfaisante  à  ces  questions,  que  nous  de- 
vons nous  contenter  de  poser. 

Que  signifient  encore  ces  lettres  groupées  ro,  ©A,  HO  etc., 
qui  ne  paraissent  se  prêter  à  aucune  combinaison  de  mots? 
Comment  interpréter  cette  inscription  singulière  (n°  124)  qui 
reproduit  les  premières  lettres  de  l'alphabet  ABTAE?  H  est 
difficile  de  voir  là  un  motif  de  décoration,  comme  on  a  pu  le 
dire  de  quelques  vases  qui  portent  un  alphabet  inscrit  autour 
du  col  ou  de  la  panse  (2).  On  ne  saurait  guère  expliquer  ces 
signes  que  comme  des  marques  conventionnelles,  adoptées  par 
le  fabricant  ou  par  l'ouvrier,  semblables  aux  numéros  et  aux 
lettres  que  mettent  encore  les  industriels  modernes  sur  leurs 
produits  pour  les  distinguer  des  autres  ou  pour  les  classer. 

(1)  Nous  aurons  l'occasion,  en  décrivant  les  vases  trouvés  à  Myrina,  de 
revenir  sur  cette  question.  Il  suffît  de  renvoyer  ici  au  C.  I.  G.  IV,  8344  et 
suiv.;  Birch,  Ancient  pottery,  2e  éd.  p.  329;  Letronne,  Journal  des  Savants, 
1840  p.  427;  Nouvelles  Annales,  t.  1,1836  p. 497;  Rev.  Archéol,  1875,  I,  p. 115 
(commandes  inscrites  au  pointillé  sur  des  vases);   Gâtai.  Pourtalés,n°  333. 

(2)  On  en  connaît  six  de  ce  genre.  Voir  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire  de  l'Ecole  Française  de  Rome,  t.  II,  p.  203  et  suiv.,  un  article  de 
M.  Bréal  sur  le  vase  Chigi. 
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Nous  pensons  aussi  que  dans  certains  cas  les  lettres  isolées 
servaient  à  désigner  les  pièces  qui  devaient  être  ajustées  en- 
semble. Nous  en  avons  la  preuve  dans  trois  figurines  qui  re- 
présentent des  éphèbes  nus,  ailés.  Ces  trois  statuettes  sortent 
d'un  moule  identique  :  on  n'a  varié  que  la  pose  de  la  tête  ou 
quelques  détails  de  la  coiffure.  Or.  ces  produits  d'une  même 
fabrique  portent  trois  marques  différentes,  E,  H,  N.  Mais 
comme  ces  lettres  sont  répétées  sur  trois  paires  d'ailes  trou- 
vées dans  le  même  tombeau,  on  constate  qu'elles  servaient  de 
repères  pour  ajuster  les  ailes  Eau  corps  E,  les  ailes  H  au  corps 
H,  etc.  (n08  162,  163,  164).  C'est  aussi  le  procédé  usité  en 
architecture.  On  inscrit  la  même  lettre  ou  le  même  chiffre  sur 
les  pierres  qui  doivent  être  assemblées  (1). 

Les  spécimens  de  graffites  à  la  pointe  sont  les  moins  nom- 
breux, mais  non  les  moins  intéressants.  Ils  semblent  inspirés 
par  des  idées  différentes. 

Le  nominatif  'Apiààvv]  désignait  peut-être  le  sujet  de  la  sta- 
tuette. 

Le  nom  'ApTs^ovi  est  au  datif.  C'est  une  dédicace;  elle 
s'adresse,  non  pas  à  une  divinité,  mais  à  un  mortel.  On  peut 
y  voir  le  nom  du  mort  auprès  duquel  la  statuette  a  été  dépo- 
sée, soit  que  l'inscription  ait  été  faite  pour  les  funérailles  et 
s'explique  comme  un  hommage  suprême,  soit  qu'elle  mar- 
que un  présent  fait  à  'Apté^uv  de  son  vivant  et  mis  ensuite 
dans  son  tombeau  avec  les  objets  qui  lui  avaient  appartenu. 

Les  deux  derniers  noms,AtoK>.Yj;et'AvTuraTpo;,ontsans  doute 
une  même  origine. On  peut  les  assimiler  aux  inscriptions  gravées 
à  la  pointe  qu'on  trouve  sur  quelques  vases  et  qu'on  attribue  à  la 
main  de  l'acheteur  ou  du  propriétaire  de  l'objet.  Elles  ont  la 
même  forme  grammaticale  que  les  signatures  dues  à  l'artiste; 
mais  on  voit  qu'elles  sont  placées  après  coup,en  dehors  de  la 
fabrication,  alors  que  la  figurine  était  terminée, cuite,  coloriée 
et  mise  en  vente.  La   place  même  de  ces  inscriptions,  sur  le 

(1)  Dans  le  cas  des  nos  106  et  107,  les  ailes,  marquées  d'un  B  comme  les 
corps  avec  lesquels  on  les  a  trouvées,  n'avaient  pas  encore  été  ajustées  lors- 
que les  figurines  ont  été  ensevelies. 
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devant  du  socle,  en  évidence,  prouve  qu'on  a  voulu  affirmer 
en  quelque  sorte  un  droit  de  propriété  sur  l'objet.  Nous  ferons 
remarquer  que  cette  circonstance,  si  elle  est  exacte,  est  fort  im- 
portante; car  elle  implique  l'idée  que  le  mort  a  pu  posséder 
pendant  sa  vie  quelques-unes  des  statuettes  qu'on  a  déposées 
avec  lui  dans  le  tombeau, et, par  suite,  que  les  figurines  trou- 
vées dans  les  sépultures  grecques  n'étaient  peut-être  pas  tou- 
tes primitivement  destinées  à  un  usage  funéraire  (1). 

E.  POTTIER.     S.  REINACH. 

Erratum. — Dans  l'avant-dernier  article  sur  les  fouilles  de 
Myrina  (déc.  1882,  p.  576,  lignes  20  et  22),  au  lieu  de  160 
Éros  funèbres  et  de  5  petites  ligures  drapées  et  ailées,  c'est  5 
Éros  et  160  petites  figures  qu'il  faut  lire. 
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III. 


KORYCOS. 


Entre  le  delta  du  Calycadnus  et  la  plaine  cilicienne,  la 
chaîne  du  Taurus  envoie  du  côté  du  sud  un  contrefort  dont 
les  dernières  pentes  s'abaissent  doucement  vers  la  mer.  Cette 
coulée  calcaire  peut  avoir  cinq  ou  six  lieues  de  large;  elle  dé- 
termine une  côte  rocheuse  de  laquelle  se  détachent  vers  le  mi- 
lieu deux  îlots,  celui  de  Korycos  et  celui  d'Eléoussa.  Ce  der- 
nier, qui   était   seulement  à  quelques  mètres   de  l'ancien  ri- 

(1)  Raoul-Rochette,  Munum.  Inédits,  p.  28  et  suiv. 

(2)  Voir  Bull,  de  Corr.  hellèn.,  1880,  p.  195. 
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vage,  s'y  trouve  maintenant  réuni  par  l'amoncellement  dessa- 
bles; celui  de  Korycos  le  sera  bientôt,  mais  d'une  autre  ma- 
nière. Situé  à  l'ouverture  d'une  baie,  en  face  de  l'embou- 
chure d'une  petite  rivière,  il  voit  l'alluvion  se  rapprocher  sans 
cesse  de  l'une  de  ses  extrémités;  déjà  l'une  des  passes  déter- 
minées par  l'îlot,  celle  de  l'ouest,  est  impraticable;  avant  peu, 
la  passe  orientale  restera  seule  ouverte. 

Toute  cette  côte,  maintenant  déserte,  a  été  très  habitée  pen- 
dant la  fin  du  haut  empire  et  le  moyen-âge  byzantin.  Outre 
les  deux  villes  de  Korycos  et  de  Sébaste,  qui  correspondent 
aux  îlots  dont  je  viens  de  parler,  on  rencontre  à  chaque  ins- 
tant des  ruines  considérables  d'églises  et  de  couvents, dont  les 
grands  murs  en  pierre  blanche  s'aperçoivent  de  très-loin  et 
sont  assez  bien  conservés  pour  donnera  distance  l'illusion  d'é- 
difices encore  habités.  Au  temps  du  royaume  arménien  de 
Cilicie,  Korycos  fut  une  forteresse  importante;  dans  l'île  et 
sur  la  pointe  qui  lui  fait  face  se  dressent  encore  les  hautes 
murailles  de  ses  deux  châteaux.  Maintenant  tout  est  aban- 
donné; les  ports  s'ensablent;  le  phare  que  l'amiral  Beaufort 
admirait  encore  au  commencement  de  ce  siècle  a  complète- 
ment disparu;  des  établissements  maritimes  de  Korycos  il  ne 
reste  plus  qu'une  jetée  en  pierre  sèche,  derrière  laquelle  quel- 
ques bateaux  de  pêcheurs  viennent  parfois  s'abriter.  Un  très- 
petit  nombre  de  familles  passent  l'hiver  et  le  printemps  au 
milieu  des  ruines  et  cultivent  quelques  parties  de  la  vallée 
voisine;  aussitôt  la  moisson  faite,elles  s'enfuient  dans  la  mon- 
tagne. 

La  ville  de  Korycos  s'étendait  le  long  de  la  côte,  à  partir 
de  la  vallée  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  sur  une  longueur  de 
deux  kilomètres  environ.  A  moins  d'un  quart  de  lieue  de  la 
mer,  passait  la  voie  antique  de  Séleucie  à  Tarse.  Outre  l'abri 
formé  par  l'îlot,  une  pointe  rocheuse,  sur  laquelle  s'élève 
maintenant  l'un  des  deux  châteaux  arméniens,  déterminait 
deux  petits  ports,  aujourd'hui  transformés  en  marécages.  Les 
édifices  de  la  ville  antique  ont  à  peu  près  complètement  dis- 
paru; çà  et  là  cependant,  on  peut  reconnaître  quelques  ara- 
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sements,  parmi  lesquels  j'ai  remarqué  ceux  d'un  petit  tem- 
ple quadrangulaire.  Dans  le  château  de  terre  ferme  a  été  en- 
globée une  grande  porte  romaine,  ornée  de  frontons,  de  ni- 
ches et  de  pilastres.  L'édifice  auquel  elle  a  appartenu  doit  avoir 
été  Yemporium  de  Korycos.  Près  du  petit  temple  dont  je  viens 
de  parler,  c'est-à-dire  un  peu  à  l'Est  du  château,  une  base 
de  statue  présente  l'inscription  suivante,dédiée  à  Julia  Domna, 
femme  de  Septime-Sévère. 

1. 

I  O  Y  A   I  A  §  A  O  M  N  A  § 
C  €  B  A  C  T  H  N  N  £  A  N  ||  | 
§MHT€PAKACTPG)N 
.    .   K  Y  .  A  C  A  P  O  Y  WHIIIII 

Dimensions  du  cippe:  0,n,68  sur  0m,54;  hauteur  au-dessus 
du  sol:  Om,78. 

Dans  l'île,  plusieurs  débris  antiques  ont  été  employés  à  la 
construction  du  château;  j'y  ai  copié  les  fragments  suivants: 

Morceau  d'architrave;  lettres  de  0ra,095  de  haut: 

2. 

EAS5KENIST 

Sur  un  autre  fragment  ;  lettres  de  même  grandeur  que  les 
précédentes  : 

3. 

HNKATAZKE 

Troisième  fragment: 

4. 

A  YT  n  I 

Mais  j'ai  cherché  en  vain  l'inscription  de  l'empereur  Jus- 
tin 1er,  copiée  ici  par  Beaufort  et  par  Ross  de  Bladensburg 
(C.  I.  G.  8619;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
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1421  );  mes  bateliers,interrogés,  m'ont  appris  qu'elle  avait  été 
enlevée  pour  le  compte  d'un  Anglais. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  réunir  de  débris  relatifs  à  l'an- 
cienne cité  de  Korycos  ;  c'est  bien  peu  sans  doute,  mais  si  la 
ville  elle-même  est  pauvre  en  monuments  et  en  inscriptions, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  nécropole,  dont  je  vais  mainte- 
nant m'occuper. 

La  voie  antique  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  laissant  la 
ville  et  le  port  à  sa  droite,  traverse  un  vaste  espace  un  peu 
accidenté,  sur  lequel  s'étend  le  cimetière  de  Korycos.  Les  tom- 
beaux sont  presque  tous  des  sarcophages,  le  plus  souvent  tail- 
lés dans  le  roc  auquel  ils  sont  encore  adhérents,  d'autres  fois 
complètement  séparés  et  rangés  soit  le  long  de  certaines  ave- 
nues, soit  autour  de  petites  églises  dispersées  çà  et  là  au  mi- 
lieu de  la  nécropole.  On  trouve  aussi  des  grottes  sépulcrales 
à  plusieurs  places,  ou  même  divisées  en  plusieurs  chambres, 
avec  des  bancs  et  des  exèdres  à  l'extérieur.  Cependant  les  sar- 
cophages dominent.  Le  couvercle  est  toujours  en  forme  de 
toit  et  terminé  par  quatre  acrotères.  Pas  de  sculptures;  la  ro- 
che n'en  comporte  pas;  elle  est  si  poreuse  et  si  peu  résistante 
que  le  vent  de  mer  a  détruit  la  plupart  des  épitaphes  ou  tout 
au  moins  les  a  tellement  usées  qu'elles  sont  presque  toujours 
d'une  lecture  difficile. 

Je  commence  par  deux  inscriptions  qui,  ne  présentant  au- 
cun indice  de  christianisme ,  paraissent  être  au  nombre  des 
plus  anciennes. 

5. 

ni  iiNocnwAMW 

NOCNEIKOMHA€YC 
(MAHCACKGJPYKON 
THNNAYAPXIAA 

à  h  x  e  e i cy  non  a  ro y 

POYK€IMe£NOAA€ 
C  Y  N  A YT  H 


BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VU. 


16 


234 


LES  NÉCROPOLES  CHRÉTIENNES   DE   L'iSAURIE 


Sarcophage  (1).  —  L'inscription  est  gravée  avec  soin;  toute- 
fois les  trois  premières  lettres  sont  un  peu  effacées. 

Ilicrivo;  (?)  flolXiwvoç  Nsiico|j!.7i&sù;,<piVfl<jacç  Kwpu>iov  ty]v  vocuocp- 
^iSx,  Svi^Osiç  urco  7:acyoupou,  >csï[jt.[ai]  svôa&s  cùv  acÙTYJ, 

6. 

EIMOYGEAICrN.NEMOP.HT 
TYnON.nAPOAITA 

.  tO<DPOCYNHNICKHCAIEENII 
.E.PEK AIOAO.H 

a  .  .  a  r 

C.  I.G.,  4432  b;  Le  Bas  et  Waddington,1428.  Près  de  l'en- 
trée d'une  chambre  à  six  places;  au-dessus  de  l'inscription, 
buste  de  femme  dans  une  petite  niche. 

Et  [aou  6é).iç  yv[G)]v£  (jLOû[cp]^ç  tutcov  ,  [to]  rcapooiTOC  ,  [2]<i)<ppo- 
cuv/iv  [yj]<tx,y]<J5c Aiooo[t]y].  .  . 

7. 
+  AGJCIO£OYTOYBOYA€YTOY  + 

AoiGtGeou  tou  pouXsu-roCi. 

8. 

CCJMATO0HKHAYPEYCANBATIOYMENANAPOYKO)PPfl§^ 

BOYAEYTOY  KAITHCrYNEKOCAYTOYMA  VMfMÊMMÈV/B 

KAIAHMHHCTOYHY0A..H.'    ,      ,  VSÊWMÊÊ 

AKYK.  KiN  .  .  AITCONTAYKYTA  IHÊMÊËSÊÊÊMI  Wlllll 

aoj    i   ;    ;    jïWT^^^.^^.^^omMlËMmâiiïM 

MON      .,,  .,OTOYTOTTPOCIAZ..ENE+ 

2(j)|/,xToô'fl'(C7i  Aùp.  EocxvêxTiou,  Msvxvopou  x,copp[s/,Topo;  utoîi  ?J 

(1)  Désormais,  sauf  indication  contraire,  toules  les  inscriptions  que  je  don- 
nerai seront  des  inscriptions  de  sarcophages. 


LES  NÉCROPOLES  CHRÉTIENNES  DE  L'iSAURIE  235 

(SouàsotoO,  xal  xfii  yuvaiKo;  ocutoO  Ma x.«l  'Aei^vyiaTOu.  .  . 

KÙTÛV   y>.UX.UT«T(i)V  . .  .  . 

A  la  première  ligne,  au  lieu  de  xuppéxTopo;,  on  pourrait 
songer  à  suppléer  Koippuxuv  ^oaewç;  j'ai  peine  à  croire  cepen- 
dant qu'on  eût  fait,  à  Korycos  même,  une  faute  d'orthogra- 
phe dans  le  nom  de  cette  ville.  Les  lettres  KCUPP  sont  cer- 
taines. 

9. 

©HKHZHNOPOC     OYETP&NOY 

G.  I.  G.,  4432  c;  Le  Bas  et  Waddington,  1423. 

071*7)  Zvivopo;  oùsTpxvou.  —  Sur  le  sarcophage  de  ce  veteranus, 
on  voit  deux  mains  sculptées. 

Les  inscriptions  suivantes  (10-23)  mentionnent  divers  de- 
grés de  la  hiérarchie  ecclésiastique  de  Korycos;  on  y  voit  que 
les  membres  du  clergé  exerçaient  parfois  d'autres  professions. 

10. 
VTEN.  .nP€CBYT€P8XPYCOX08 


.  . .  .  TcpecêuTspou,   jtpucoYjSou. 

11. 

+  COJMATOeiKHnAYAOYKONONOCnP€CBYT€POYKGPAMeO 

[C+ 

2(i)(a«to8vix.y}  IlauXou  Kovovo;  repscêuTepou,  xepocasoç. 

12. 

+       +       + 
TQPOYPOY 

nP€CBYT€POY 
L.  1 ,  la  troisième  lettre  n'est  pas  certaine. 
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13. 

+ 
+    MH    N^<DOJTINOY 

nP€CBYT€POY  + 

M'flvôc  Ocdtivou,  7rpeaëuTepou. 

14. 

-f  CC0MATO9HKHAIA<J>€POY 
CAICOAN  N  8TT  P  €  C  B  YT  E 
P8  S  C  £  P  T I 8  A  I  A  KO  N  8 

2cdfjKXToÔY)x.7)  ^taçpépo'Jiflc  'Iojxvvou  xpecêuTépou  y.x\  Sspytou  oi«* 

xovou. 

15. 

(Deux  mains). 

0  H  K  H  A  E 

Y  K  I  O  Y 

A  I  A  K  O 

N  O  Y 

C.  I.  G.,  4432  6  et  9165;  Le  Bas  et  Waddingtoo,  1422. — 
A  la  porte  d'une  chambre  sépulcrale  dans  laquelle  sont  creu- 
sés trois  arcosolia ,  au  ras  du  sol.  Cette  chambre  est  précé- 
dée d'un  vestibule  carré  où  l'on  pénètre  par  une  porte  ouverte 
dans  la  paroi  de  gauche. De  chaque  côté  de  la  porte  de  la  cham- 
bre elle-même,  deux  cippes  sculptés  dans  le  rocher. 

8iq%Y]  A.SU/UOU  &ixx,6vou. 

Le  nom  de  Leucius  n'est  pas  si  inconnu  que  le  croit  M. 
Waddington  (1.  c);  il  y  a  un  saint  Leucius  à  Brundusium, 
un  Leucius  Charinus,  auteur  d'apocryphes,  etc. 
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16. 
ACOPOOeOY 
A  I  A  K  O   N  O  Y 

17. 

CtOMATOGHKHNeCONOCÀi 
A  K  O  N  O  §  K€rAMHTHCAYTOYKOMHT 
Y    THC+HCHC+ 

So)[X3cto9^)cyi  NÉoivo;    ^ixxovou  xal  tîjç    yx^^TYi;    aùxou  Kojxvi- 

La  lettre  Y  et  l'article  THC,  omis  à  la  seconde  ligne,  ont 
été  suppléés  à  la  troisième.  L'orthographe  yxy.fan  s'est  déjà 
rencontrée  à  Séleucie  (Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  199);  le 
nom  de  la  femme  est  sans  doute  Comitissa. 

18. 
+  CTe<t>AN8AIAKON8Yl8 
+  €  O  PTAC  I O  Y  + 
+  KANAIAOY  + 

STECpXVOO  &t3CKOVOU,   uiou  'EopTOiCtOU  Kocvoioou. 

19. 

4-X€OeCHouON09KOYOCOCKATACK  .  .A.  NO.  .  HAC0ANATO 

LN0IŒOJNTCONTOYAOYAOACOY 

+  CQ)MAT09HKH                              IC0ANN8YnOAIAKAINOz8  + 
XpiTxs  ô  6eo;   yjaûv  ô   0sot<S*ou y.xvxay.[zu]x 8ac- 

V3CTOV TOO    §Ou"Xou      «7011.    2oi^OCToO^/-V)    'IcOXVVOU     UTCOOtaKOVOU, 

>.[y)]vo£[6]ou. 

20. 

+   CWMATO0HKH 

EYTYXIOY0IPOY 


238  LES  NÉCROPOLES  CHRÉTIENNES  DE  L'iSAURIE 

THCAriA  +  OYGlOYEKA 
ICIAC  + 

2<i){x.aTo9TQ*Y)  Eùtu^iou  G[upoi]pou  tyjç  àyioc;  toO  0soO  sxjcayicixç. 

21. 

+CWMATO0 
HKHPOYMAN 
OYKOniATOY 
K  A  TT  I  A  O  Y 

2<i>|X,aTo9lQfcY)   'PoUfAOCVOU,  KO7U0CTOU,    x«7u^Xou. 

22. 

+  AA€P0)ICAYTO8 

CWMAT09 
I   KONOCAYTTI   T 
MONAZONTOCKA 
I  M  A  P  I  A  C 

Copie  de  M.  Collignon. —  'A&e[X<po]r;  ocùtou.  ZtùpanoHiw] 
Kdvovoç (/.ovaÇovro;  xal  Mapîa;. 

23. 

T  H  C 
ZKKAHCIAC 

CI.  G.,  9290;  Le  Bas  et  Waddington,  1456.— L'inscrip- 
tion est  complète;  elle  est  gravée  sur  la  porte  d'une  chambre 
à  six  loculi,  sur  deux  rangs;  au  dehors,  trois  cippes  sculptés 
dans  la  façade. —  T*jç  Ikkàyisiki;.  —  Ce  lieu  de  sépulture  était 
sans  doute  affecté  au  clergé  d'une  église  ou  aux  pauvres  dont 
il  avait  le  soin. 

24. 

+  €AYTG)TONTA<J>ONTTOIHCACATA<l>IAN 
TOYTON€N..U)NKAirrPIN<DOACHCeYC€BO)N 
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OrAPAYC€BOJNKAIZWNHAHT€0AnT€ 
ArNO)CBIOJCONKAITONTA<t>ON0COTIZ  I  C 
OIKONrAPe€OYAIAYTON£T€AeCAC 
A£NAON<î>a)C.    .0.   .   KTHCAM€N 

8 
E  +  C 

A 

'ExutÇ)  tov  Ta^pov  ^or^crxç,  dcTacpîîcv  toutov.  .  .  .  xocl  ttûiv  <p9x<77]ç 
euGsêôv.  fO  yàp  &u[<r]<7sêûv  /.ses  (^ùv  ^oyj  TeQxTTTXi*  àyvG>;  piaxrov 
xxl  tov  xa<pov  (poiTi^siç,  olx.ov  yàp  0eoîi  éxuTov  ets^S'jîcç'  àsvaov 
<pû;  [tg>  Oocveïv]  £y»T*/)<7af;.sv. 

L'auteur  de  cette  pièce  a  sans  cloute  voulu  faire  des  sénai- 
res  iambiques.  La  suite  des  idées  paraît  être  celle-ci:  «Toi 
»  qui  te  prépares  un  tombeau, sache  qu'il  équivaudra  pour  toi 
»  à  la  privation  de  sépulture,si  tu  ne  vis  pas  saintement  avant 
»  d'y  arriver.  L'impie,  tout  vivant  qu'il  est,  est  déjà  enterré. 
»  Par  une  vie  pure,  tu  répands  la  lumière  sur  ta  tombe,  car 
>,  tu  fais  de  toi-même  une  maison  de  Dieu.  La  mort  nous  fait 
»  acquérir  la  lumière  éternelle.  » 

Le  monogramme  contient  le  nom  du  défunt;  je  n'ai  pas 
réussi  à  le  deviner. 

25. 

T  OJAeKYM€KCOCTANTîOCnPOCMHTPOCnA€YPAN 
IOYAIANHCOIKONA€TOYTONeA0JPHCATOMOI 
nATHPAIONYCIOCBACKANOCA€TICAd>HPnAC€N 
erBPOTCON.  .  .A€.nONOYCnATPIOIAKAHPONO 
MOŒMOC 

rlîo*e  x[e?]{iai  Kci)v<7tccvtio;   tcooç  w.7)Tpo;  Tî'Xsupàv  'louXiav/j;*  ol- 

XOV    §£     TO'JTOV      è^WD'^TSCTO     (/,0t.    77XTY]Û      AlOVUTtOÇ,    pX'T/.XVOÇ      &£  TIÇ 

K<p-flûTC3c<j£v  sy  ^potcov reovou?    tcxtûi  otx  /.V/]povop.o;    èfAo;. 

L.  4,  les  les  lettres  A6  sont  douteuses.  L'inscription  men- 
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tionne,  outre  le  nom  du  mort,  Constantius,\&  situation  de  son 
tombeau  près  de  celui  de  sa  mère;  c'est  son  père,  Dionysius,  qui 
lui  a  donné  la  sépulture  dans  ce  sarcophage,  oUoç.  Constan- 
tius  a  été  victime  de  quelque  intrigue  ou  violence,  (33c<jx,ocvo; 
jc.t.>.  La  croix  monogrammatique  placée  en  tête  de  l'épitaphe 
indique  le  quatrième  ou  le  cinquième  siècle  (1). 

26. 

+  CCUMATO0HKH 
AIA<D€P8CACA 
BBATICOePTO 
AOTH   K  €  P  A  M  I  + 

Les  inscriptions  suivantes  mentionnent   un  grand  nombre 
de  professions  manuelles. 

27. 

+  CCOM^TO0HKHCl)ANNOYCAKKA 
+K6PA  M  €  O  C  Y€  I  8 

6Y0Y  MIOY  CAKA 

Sarcophage  orné  de  guirlandes  que  soutiennent  des  têtes 
d'animaux. 

2o)|x«toO^)Cyi  ['I](ùîcvvou  ix/.'/.z  xsp!X[/.Eoç,  ueiou  EùGujmou  Iz/.y.x. 

28. 

CePTIOYICOANNOY 
+  HPAKAITOYKePM€0L)C  + 

Sepyiou,  'Ioocvvou.—  'HpocxAirou  xep[a][*e<i>ç. 

(1)  C'est  cette  même  croix  monogrammatique  et  non  le  ^>  (  monogram- 
me constantinien,  signe  du  labarum  )  qui  figure  en  tète  des  inscriptions  de 
Séleucie  n°  3,  4,  5,  publiées  dans  le  Bulletin,  t.  IV.  p.  197;  la  note  1  au 
bas  de  cette  page  doit  être  comprise  en  ce  sens.  Sur  l'âge  de  ces  symboles, 
v.  Bayet,  De  titulis  christianis. 
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29. 
+  CCOMATCU0HKHr€COPriOY  + 

YIOYPANNOYTHNTHXNHNKEPAMEYC  + 

2{i)|xocToO^)tvj  Teopyiou  mou  'Pkvvou,  tyjv  xépviv  (sic)  xepocpeu;. 

30. 

+  CCOMATOOHKHAIA 
<t>eP.TCOEY<î>HMICUOn 

toponw  ah  k  tonw  .  . 

TOICOMOYPOC.   .  U>  .  M  N  H  + 

2tD[i.aTo9in)t7i   &ioc<psp[ou<7a]  Eùqr/)jjucp   Ô77Ci)po7t<i>\Y)  ...  les  lettres 
suivantes  sont  très  incertaines. 

31. 

+  oHKHnepir€ 

NIOYXAAK6 
O  C   + 

0tqky)  Ilepiysvtou  £«>.xéo?. 

32. 
+  e  a  n  i 

A  I  O  Y  X  A 
A  K  e  O  C 
Y  I  6  Y  A  C 

'EXwtSiou  ^oc^xéoç. .  .la  dernière  ligne  est  douteuse. 

33. 

+  CCUMATO0HKHAIA06POYCA 
IOJANNOYXAA BIOY 

XIOTATIAN.    .    .    .M 

Al   O  Y  M  O  Y 
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2g>|A(xto9iqx,y,  &ia<pépou<T<x  'Iwxwou  •£x\[x.£(ù$] . .  .les  autres  let- 
tres sont  peu  lisibles. 

34. 

+  0HKHICOANNOYXAAKOTYnOY 

YIOYKON0JNOCKAI6YTYXHKAI  KY 
P  I  A  K  O  Y 

ôiqxyi  'Itùocwou    ^a\x,OTU7rou  uioO  Kdvtovoç  y.x\  Eùtu^y)  (sic)   y.x\ 
KupiaxoO. 

35. 
+  CWMATO0HKH   .MINA 

KAireojpriOY.  .papiwn 

KAIICON..IAOCTHC 

AYTWN + 

2(i)[xaTo6in)t[n]  MiViX  Kaù  Tstopyiou  [au]pxpui>v  x,xl  [t]ôv.  .  .  .  rîjç 
«xùxûv. 

36. 

+  CCOMATO0HKH 

AniANOYAYPAPIOY 
K6TC0NT6K  NU)  NAYTOY 
ATTI  A  NOYK€ATT  I  AN  H  C  + 

2(i)(/.aTo6iQ)tYi  'Arciaevou  aôpocpiou  xs  tûv  tsxvov  aùroO  'ArciavoO 
xs  'Amavîjç. 

37. 

+  AO2ACOIO0COMONOC 

A0ANATOC0HKHCQ) 

MATU)NKAIIU)NOYAP_ 

M€NOPA<DOYSCTE4>AN 

AAEA0GJ   N-j- 

A6çx  coi  ô  0e6;  ô  [xovoç  àOav«To;!  @^x.v]  <7(i>f/,<xTOv  *oci  'Icù(aÊv)- 

vou  àpf/.evopà<pou  jc(al)  2TS<pàv(ou)  à&eXcpûv. 
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38. 

AOZACOlOOeOCO 
MONOCAOANATOC 

A  A  A  A 

TPOYAOM€ 

N  O  P  A  <D  O  N   + 

&6lx  «rot  à  0s6;,  ô  [x6vo;  àOacvocTo;  ! [xal  FIsJTpou 

[àp]jxevop«<pov. 

39. 

+   CCUMAT  O0HKH 

TAPACIOY  INIOPA 

<t>  O  Y  + 

2o)[I.!Xto8ioxvi  Tapaciou  îviopaipou  (rjVioppoc<pou). 

40. 

+0HKHNIKOA. 
OYKAATAPIOY 
A  K  Y  A  n  N  A 

0^xvi  Nikoa[oc]ou  xocXTap'iou,   'Axuacùvôé.   Ce  dernier  mot  est 
sans  doute  un  surnom. 

41. 

+  AOIACY  O  eTo)  M  O 
NOCAOANATOCCOMA 
TO0IKHAIA06POYC 
ATT€TPOYKAAI  TAPIOY 
K€  T I  C  A YTO Y  T A  M  6T I 
C06OAOPAC+ 

Ao£«  eu  ô  6eo;  o>  (x6voç  <x9av<XTo;  !  2o)(/.aTo9iXY}  otaçépousz  Ile- 

xpou  )caAiy«piou  xs  tïç  ocùtoO  ya^sTÏç  Qeoàopaç. 
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42. 
+  CGJMATO0H 
KHICOANNOY 

OOWNIAKOYYI 
OYCT60ANOY+ 

XcoixaToOvix.y]  'Iwxvvou  ôôcimaKOu,  uiou  Stsçocvou. 

43. 

+  CCOMATO0HKH 

+  6YAAIMWNOCYI  WOWTINW 

erynTicjKAioeoN  iakw 

44. 

+  CCOMATO0HKH  + 
HAIAO0ON  IAKOY 

2(i>{AacTo8^îtYi  'HXia  ôOovijucoO. 

45. 

+  AOZACOIO<ËTcOMO 
NOCA..NATOC.... 
0AIA<DePIC6PriOYAINOnCJ 
KPINHCKAIICOANNOY 
N  O  T  A  P  I  O  V 

A6£x  «rot  ô  0eo;  ô  (jt.6vo;  à[6«]vaTo;  !  ['H  O^ky)?]  &ta<pépt  Sepytou 
Xtvo7V<o(Xou)  x(al?) xal  'loxzvvou  voxizpiou. 

46. 
+  CCOMATO0HKH  A  €  O  N  T  I  O  Y  n  €  T  P  O  Y 

.  .  .  TT6PAATI  NOY  T  CO  N  B  A  X  X  O  YA  I  N  O  TT' 

2t0(A«T09^X,7J  ASOVTIOU,  [ISTpOU TG>V  BoC^OU  XlV07:(tOAOu). 
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47. 

+  co)MOHKHretoprioY 

€P€OYPrOY+ 

kai  r  e  w  p  r  i  a  c  r  a  m  .  .  .  . 

A  Y  T  O  Y 

2o)(jt.aTo9^)cyi  Teoipyiou  èpeoupyou  x.(al)  Teaipyia;  ya|x[eTvjç]aÙToO. 

48. 

+AOZACOIOeCOMONOCAeANATOCCWMATO0HKH 
AIA4>€POYCAIU)ANNOY  BlK€AKAIKOCMAAAXANO 

+ 
nCOAOYKAITCONAY  TCUNKAHPONOMGJN  + 

Ao£a  coi    ô  ©eo;    ô  pLovo;    àGxvocTo;!    2g>(/.3cto9^xy]    &ioc<pépou<jx 
'Igïkvvou  Bixex  xocl  Kovfj.dc.   ^a^avo7u<i>Xou   xal  tôv  ocutôv    xXyjpo- 

49. 
+  eHKlAIA<D€PON 

TAreoprioY 

KYPTOYKA 
TTI  A  O  Y  + 

C.  I.  G.,  9180;  Le  Bas  et  Waddington,  1451. 

0iQxt  oi«<pépovTK  Tscopyiou  Kuprou  xxm'kou. 

50. 

+COMATO0IKH 
ABPAAMIOY 
OIN6MTTOPOY 

2o)(/.(XTo6'flxyi  'Aêpoex|uou  otve(jt.7r6pou. 

51. 

+  AOZACOIOe~COMONOCA6ANATOC 
CCOMATO0H  KHMAPAOI  NCMnOPOY 
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A6&X  coi  ô  Qebç  ô  (x6vo;  àOavocTo;!    SojjloctoGtoxyi    Mapà,    oîve- 
(X7r6pou. 

52. 

-f.C.WM  AT0  9H  K  H  AN  A  P  EAFKTPOY 

€  ACOTTCO  AO  Y  + 

2(i)(i.«To6iox'yj  'Av&psoc  ïlérpoo  èAeo7ccî)Àou. 

53. 
+  AozACOioeeoc 

OMONOCAGANATOC 

COlMATOeiKl 

€  Y  CTA  ©  I  OY  €  A  G  O  FTO 

Ao£ac  coi  ô  ©si;  ô  (Jiovo;  kÔocvoctoç  !   2<i)[/.octo(K}u  Eù<ttoc6iou  eXeo- 

tc6Xou. 

54. 

+  CCOMATO0IKI 
AIA0EPOYCA 
GeWAOYAOY 
XPYCOXOY+ 

2o){/.aToôi)Ct  &ia<pépou<ra  ©ecù&ooAou  j(pu<To^6[o]u. 

55. 

CIO<DIAOYXPYCOX 
X  O  O  Y 


[9e]o<piAou  XPuff0XX^0U* 


L.  DUCHESNE. 


INSCRIPTIONS  DE  TENOS. 


Pendant  un  court  séjour  que  j'ai  fait  à  Ténos,  au  mois 
d'Août  1881,  j'ai  trouvé  et  copié  quelques  inscriptions  encore 
inédites  (1).  La  plus  importante  ne  doit  pas  provenir  de  Té- 
nos même,  mais  elle  y  a  été  apportée,  par  quelque  hasard. 
C'est  un  fragment  de  marbre  gris  bleu,  très  mutilé.  Des  ou- 
vriers qui  faisaient  quelques  réparations  à  l'église  dite  n«v«- 
yto\  au  sud  de  la  ville  de  Ténos,  ont  tiré  ce  fragment  d'une 
muraille.  La  pierre  étant  mise  à  notre  disposition  par  M. 
l'astynome  de  la  ville,  nous  l'avons  transportée  à  Athènes  et 
donnée  au  Musée  de  la  Société  archéologique. 

:  r  .  r  p  a  m  .  e  n 

EN  .ANEIi.   .TAN 
PFPITASKAITAN 
5  TAPAKAAHNTITHi 

\PAPAPAAAnnAinN 
\ZKAITONZYNEZAEAAi 
I  T/>   .ANASTPO0AIANEFO 
ZTHN  EFOI  HZAMEOAAEAY" 
10  O  EH  K  A  I  TO  I  SP  P  EZ  B  EYT  A  I  Z 

AEKAIPONKAIENTniKOlNn 
ITniOEniEYTYXElTE 
N 

nNOZAAEZANAPOZ<DIAOKAEIO? 
15      I  Z  Y  T  T  E  N  E  EZ  YH  A  PX  O  NT  EZT  A  . 
flNAHOZTHAANTEZyAOlZM/ 

(1)  Il  faut  remarquer  que  dans  les  murailles  de  cette  église  restent  en- 
castrés plusieurs  marbres  antiques  ;  peut-être  y  trouvera-t-on  encore  des 
documents  épigraphiques. 
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AIÀIO<DANTONNIKYAAnANANr 

NKPHTAIEnNTniTEl PniT 
.  EOZKAITANNASnKAT' 
20        EAAHNOSTnnYTI 

^PITANEZKM 

T  A  T  o  |  A  • 

On  voit  sur  la  pierre  les  restes  de  deux  documents  diffé- 
rents, rédigés  en  dialecte  crétois,  notamment:  1) lignes  1-12, 
une  lettre  des  habitants  d'une  ville  Cretoise  (  peut-être  \air- 
Tcauov,  dont  le  nom  s'est  conservé  à  la  1.  6),  qui  faisait  par- 
tie du  Kotv&v  tûv  KpYiTatéojv  (1)  (1.  11  et  18);  2)  lignes  14- 
22,  un  décret  de  la  même  ville,  fait  sur  la  proposition  d'un 
certain  Alexandre,  fils  de  Philoclès.  La  lettre  et  le  décret  con- 
cernent une  seule  et  même  affaire.  Nous  voyons  qu'un  peu- 
ple, ou  les  habitants  d'une  ville,  qui  étaient  [<pt"Xot  x«]l  ffuy- 
ysvée;  de  la  ville  Cretoise,  y  envoyèrent  une  ambassade  char- 
gée de  quelques  demandes  (7P«po«t«^BvTi,  1.  5)  relatives  au  culte 
d'un  dieu  (  tô]  @sû  1.  10,  tûi  0eûi  1.  12  ),  probablement  Apol- 
lon Pythien  (1.  20).  Cette  affaire  en  rappelle  un  certain  nom- 
bre d'autres  du  même  genre,  auxquelles  ont  trait  plusieurs 
documents  deTéos  (2):  les  habitants  de  Téos  ayant  envoyé  par 
deux  fois  des  ambassades  aux  différentes  cités  grecques — en 
outre  à  plusieurs  villes  Cretoises  —en  les  priant  de  reconnaî- 
tre l'asile  de  Dionysos  à  Téos,  celles-ci  leur  adressèrent  des 
réponses  favorables,  que  les  Téiens  firent  graver  sur  des  pier- 
res.— Dans  notre  inscription  ,  nous  voyons  que  les  ambassa- 
deurs reçurent  des  éloges  de  la  ville  Cretoise  pour  leur  con- 
duite irréprochable  pendant  leur  séjour  en  Crète  et  durant 
leur  retour  (èv  xSti  èizi^x^ixi  x«]l  xôa  àva<jTpo<pài  àv  S7uo[t^aavTo], 
1.  8)  et  qu'on  leur  rendit  même  des  honneurs;  (la  1.  9  doit  être 
probablement  restituée  ainsi  :  èKoiviax^x  Se  <xù[toù;  y.x\  rcpo- 
Sévou;  k.t.*X.).  Il  en  résulte  que  la  réponse  de  la  ville  Cretoise 

(1)  Sur  ce  xoivôv  voyez  l'article  de  M.  Thenon  dans  la  Revue  archéol.  nouv. 
s.  vol.  XVI  (1867),  p.  413  sv. 

(2)  C.  I.  G.,  n°  3045-58;  Le  Bas  et  Waddinglon,   Asie  Mineure  n°  60-85. 
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fut  aussi  favorable  à  la  demande  de  l'ambassade.  Mais  mal- 
heureusement la  plus  grande  partie  de  la  lettre  est  perdue, 
en  sorte  que  la  restitution,  même  approximative,  en  estimpos- 
sible. 

Le  décret  qui  suit  n'a  pas  moins  souffert  que  le  premier; 
néanmoins  on  peut  supposer  que  le  commencement,  qui  s'est 
conservé,  en  était  conçu  à  peu  près  ainsi  : 

['E-l  .  .  .]covo;,  'A"XÉ;avSpo;  «ïnlo/Aeio;  [etzev*  sTrei^Y) 

15      cpt'Xoi  kx\\  Tuyysves;  u-ap-^ovTs;  xa[ç  rtoXeoçtûv  Axtctcxioùv  (?) 
&ià  xpoyovjcov,  àxoTT^'XavTs;    ^xcpiTa[x    v.x\  Trpeaosuràç   xov 

Seïvoç  x.3c]t    Aio<pxvTOv   Niy.uA'Xci),  y.vxvs[o)'7âpi.ôvot    tkv  euvotscv 

àv    £>OV1l    TCO  71   TO 
X.OIVOV    TCÏ)]v     Kp'/]T3C'.eo)V    TOU    TS    ipût    T[G>  •   •   .   • 
TOC?    TCoV^JeOÇ     JtOtl    TXV    V3C<70)(v?)     >C(XT 

20       ...tû   'At:]£^A(j>vo<;  tG>   [1uti[g)  x..tJ, 

La  lettre  était-elle  adressée  aux  habitants  de  Ténos  même? 
On  ne  saurait  résoudre  cette  question.  L'expression  [çiloi  kx]\ 
cuYysvsEç  n'empêche  pas  de  le  croire  ;  les  habitants  ioniens 
de  Ténos  proprement  dit  n'étaient  pas  suyysvés;  des  habitants 
des  villes  doriennes  de  la  Crète;  mais  dans  les  décrets  de  Téos 
on  rencontre  souvent  cette  même  expression  appliquée  par 
les  Cretois  aux  habitants  ioniens  de  Téos.  Une  inscription  pu- 
bliée dans  le  Recueil  de  Le  Bas  prouve  l'existence  de  rela- 
tions amicales  entre  Ténos  et  une  ville  Cretoise,  Hiérapytna  (1). 
Mais  d'un  autre  côté  on  sait  que  les  temples  ont  souvent  servi 
d'archives  publiques  non  seulement  pour  les  villes  dans  les- 
quelles ils  étaient  situés,  mais  aussi  pour  des  peuples  étran- 
gers, quelquefois  très  éloignés,  et  qu'en  outre  c'était  un  usage 
très   répandu    parmi  les  habitants   des  îles  de  l'Archipel    de 

(1)  Le  Bas,  Iles,  n°  1856.  C'est  un  décret  donnant  les  droits  de  proxène  à 
un  citoyen  d' Hiérapytna;  à  la  fin  de  l'inscription,  on  lit:  "Iva  oï  xal  'Iepa- 
[-•JTv.oi  sjlSâaiv  tx  !tJn]2>i<T[Jic'va  'AjJwpépwvi,  [xoùç]  àp-/ov~a;  aTiOTUïîXou  sic,  chpi~ 
îzyxv[av]  tooe  to  <{/r)'^'.<jp.a  (joppaYtfsajAÉvous  xf]i  OTjjJLoai'ac  aspayi'oi. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  \'n.  1  7 
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déposer  leurs  actes  publics  dans  le  temple  d'Apollon  à  Délos. 
Les  habitants  de  la  Crète  le  faisaient  très-souvent.  M.  Ho- 
molle  a  trouvé,  dans  les  fouilles  qu'il  a  faites  à  Délos,  plu- 
sieurs actes  provenant  de  différentes  villes  de  la  Crète  (1).  On 
peut  donc  supposer  que  le  document  dont  nous  publions  un 
fragment  a  été  jadis  déposé  dans  le  temple  de  Délos  et  qu'il 
ne  fut  transporté  à  Ténos  que  pour  être  employé  dans  la  cons- 
truction de  l'église  :  on  sait  qu'au  moyen-âge  et  même  récem- 
ment les  habitants  des  îles  voisines  de  Délos  y  venaient  sou- 
vent chercher  des  pierres  antiques  comme  des  matériaux  tout 
prêts  pour  leurs  édifices  (2). 

Parmi  les  formes  dialectiques  de  l'inscription,  il  n'y  en  a 
aucune  qui  ne  soit  déjà  connue  par  d'autres  documents  épi- 
graphiques.  Sur  la  forme  IluTto;  qui  est  certaine,  v.  Hermès, 
t.  IV,  p.  273. 

2.  L'inscription  suivante  paraît  contenir  une  trace  des  re- 
lations des  habitants  de  Ténos  avec  Athènes.  C'est  un  frag- 
ment d'une  plaque  de  marbre  blanc  (H.  O"1,  67,  L.  0m,  285, 
complète  à  droite),  aujourd'hui  enclavée  dans  le  pavé  de  l'en- 
ceinte de  l'église  nommée  £Txupou^ax.Y],  dans  le  même  quar- 
tier de  la  ville.  Sur  le  marbre  se  sont  conservés  les  restes  de 
huit  lignes  écrites  en  caractères  très-beaux  et  très-lisibles  (h. 
des  lettres  0m,  025).  Au-dessous  de  la  7rae  ligne  reste  un  es- 
pace vide  de  0,  50;  le  seul  mot  de  la  8me  1.  est  gravé  en  ca- 
ractères plus  petits,  assez  loin  de  la  ligne  précédente. 

1  :u^  .  .PYKATHIEïA 
PEOnArEITAZTOYSAE 
EANAEnANTAHAYTOIOI 
NOiTOAEKAITPITOYin 

5  TinPAZKElNETTITEINEl 
-pAtANTEZENTTE  I   PAEI 

EYTYXEITE 
KOAAYTEni 

(1)  Voyez  Bull,  de  corr.  hellén.  III,  p.  290  sv-,  et  IV,  p.  350. 

(2)  Cf.  Ross,  Inselreisen,  I,  p.  17. 
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C'est  évidemment  aussi  une  partie  d'une  lettre  qui  concer- 
nait une  affaire  publique  ayant  quelque  rapport  au  Pirée  (1.  6) 
et  dont  les  membres  de  l'Aréopage  et  leur  héraut  avaient 
soin  (1.  1-2  :  [t]ôv  /.[vijpuy.x  rfa  ê£  'A[péou  7tayou  potAfic  -  -  toÙ; 
'AjpeoTîxyctTa;,  xoù;  <&...).  Autant  qu'on  peut  juger  d'après 
le  caractère  de  l'écriture,  l'inscription  appartient  à  l'époque 
romaine  ;  or  à  cette  époque  le  conseil  de  l'Aréopage  jouissait 
d'une  grande  importance,  et  son  héraut  était  un  des  premiers 
personnages  de  la  cité  d'Athènes_(l).  — Ici  non  plus  on  ne  peut 
dire  positivement  si  la  lettre  était  adressée  aux  habitants  de 
Ténos,  puisque  leur  nom  ne  s'est  pas  conservé  sur  le  frag- 
ment. 

3.  A  une  heure  et  demie  à  l'est  de  la  ville,  près  d' 'E£a>7rup- 
yoç,  il  y  a  une  source  encadrée  de  pierres.  Parmi  ces  pierres 
se  trouve  un  piédestal  de  marbre  gris,  orné  d'une  corniche; 
brisé  actuellement  en  deux  morceaux  (  qui  sont  encastrés  en 
différents  endroits)  et  mutilé  en  bas,  il  mesure  0m,  30,  0ra,  31 
de  largeur  sur  0,15  de  hauteur  et  0,54  d'épaisseur.  Sur  ce  pié- 
destal se  lit  l'inscription  suivante,  en  caractères  ornés,  d'une 
époque  romaine  assez  récente  : 

a.  b. 

AE.MONTAIOYYONTETi  MHMENONYTTOTETHIBOY 
AHSKAIT.OYAHMOYnA  AlITAïIEKTnNNOMnN 
WIIIIIIIIl^'Â         .'    llIlO^llllltl  OYATTIOZANEIANOSMNH 

Ae[x.];jt.ov  Yxioxt  uiov,  tst[i]uy][/.svov  utc6  ts  v/jç   (3ou- 
V/jç  y.x\  tou  b'/itxou  7ca[<j]ociç  Taï;  ex  tûv  vojjlov 
[asyi]?[T3a;  Tifiaïç,  K]6ïv[toç]  OuXtïioç  'Avstxvo;  [/.v/j- 
[{atqç  ^apiv]. 

Le  nom  d'OuXwioç  fait  penser  que  le  document  n'est  pas 
antérieur  au  règne  de  Trajan. 

4.  Non  loin  de  ce  même  'E?;G>7ûupyoç,  dans  un  champ   près 

(1)  Voyez  Philippi,  Der  Aréopage  und  die  Epheten,  p.  317;  Gust.  Gilbert, 
Handbuch  d.  griech.  Staalsalterth.,  vol.  I,  p.  160. 


252  INSCBIPTIONS  DE   TÉNOS 

du  village  de  Huvap*  a  été  trouvé  un  monument  funéraire  de 
marbre  blanc  (H.  0,n,25,  L.  0,90,  É.  0,55)  mutilé  à  gauche, 
avec  une  inscription  métrique  de  deux  distiques.  Le  posses- 
seur de  la  pierre,  le  paysan  Ni/.vicp6po;  KoT^apoç,  supposant 
que  la  pierre  a  un  grand  prix  et  voulant  la  cacher,  l'a  encas- 
trée dans  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  sa  bergerie,  l'ins- 
cription  en  dedans,  de  sorte  qu'elle  se  déchiffre  avec  peine. 

_.  w    i.t..  !NEXESTPATOl(f;§  IOANONTA 
\NEI£TEAIIMNHMAAENIKYAIAA£ 
\  SIM!  NANTI  rENEOSKAlKTHSIOSETKA  TA  AEIPEI 
•{  S  A  I  A  N  I  K  H  TO  §  I"  H  S  X  O  A  O  N  AI  O  M  E  N  O  I 

-..-..-.     'E^£(7TpXT0[v-  .  ]    6xv6vT3C 

-..   eïç  ts  .-,  [j.v?i[jt,3c  &è  NV/cu)a&aç 

[[IscIti  [*[è?]v  'AvTiyéveo;  v.x\  Kttqtio;  eyxocTx'XsiTcet* 

[TH]<7oc[v]  àvtKVjTo[i]»  y^Ç  ^6"Xov  àÇoaevoi. 

N'ayant  pas  pu  trouver  de  restitution  tout-à-fait  satisfai- 
sante, nous  remarquons  seulement  que,  d'après  le  caractère 
de  l'écriture,  l'inscription  peut  être  rapportée  encore  au  IIIe 
siècle  av.  J.  Chr. 

5.  Dans  une  petite  église  située  \  xà  àspxçia  toO  ©eoSupou 
AzTvspy),  à  une  demi-heure  au  S.  de  la  ville,  est  encastré  au- 
dessus  de  la  porte  un  grand  morceau  de  marbre  gris  (H.  0, 
16,  L.  0,88), complet  à  gauche,  sur  lequel  se  sont  conservées 
les  lignes  suivantes,  actuellement  renversées  : 

ANAPIAYTHZKAAAIITATOPA 
THITEKNnNEKrONOlIOY! 
TOYMNHMEIOYYTTOTHITEIN 
nAlIKAAAIITArOPAIETOIEB 
ONHSKnrEINAMFw^|,rl 

L'inscription  provient  évidemment  d'un  monument   funé- 
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raire.  Les  trois  premières  lignes  sont  gravées  en  caractères 
un  peu  plus  grands  que  ceux  des  deux  dernières.  Celles-ci  nous 
présentent  une  épitaphe  métrique  d'un  petit  garçon  de  sept 
ans,  nommé  Callistagoras,  probablement  le  fils  de  la  femme 
qui  érigea  le  monument  (en  ce  cas  le  garçon  portait  le  même 
nom  que  son  père).  Le  distique  peut  être  restitué  avec  vrai- 
semblance de  la  manière  suivante  (1): 

IIxï;   Kxl'XiTTxyopx;,  sto;  eê[&oaov  àpn  te'Xsggxç], 
[Q]vfl<TXG>,  Yeivx[/,évotç  [^x/.pux  TioXlà  XlTCtûv], 

6.  Dans  le  couvent  connu  d'EùxyyeTasTptx  (2)  j'ai  vu  un 
fragment  d'une  colonnette  en  marbre  blanc  (H.  avec  la  base 
0m,36,  diamètre  0ID,13;  chaque  côté  de  la  base  carrée  me- 
sure 0m,  18)  avec  l'inscription  suivante,  gravée  en  caractères 
de  l'époque  romaine,  hauts  de  0m,015  : 

HMOCAPnHAONOS^ 

7.  Dans  l'intérieur  de  l'île,  au  village  de  K<ou.y),  est  con- 
servé jusqu'à  présent  en  très  bon  état  un  grand  cylindre  de 
marbre  gris  portant  l'inscription  en  l'honneur  de  Satyros  fils 
de  Philinos,  C.  I.  Gr.  n°  2336  =  Le  Bas,  Iles  n°  1847.  La  co- 
pie publiée  dans  le  Corpus  est  très  imparfaite,  tandis  que  celle 
du  Recueil  de  Le  Bas  est  presque  irréprochable,  donnant  très 
exactement  la  disposition  des  mots  par  lignes  et  la  forme 
des  lettres.  Pourtant  ma  copie  contient  quelques  variantes 
que  je  ne  trouve  pas  inutile  de  noter  ici.  L.  8,  il  y  a  ENTHI- 
EPn  sans  |  ascrit  dans  l'article.  Au  commencement  de  la  1. 
Il  (  =  1.  15  du  Corpus),  où  il  y  a  une  lacune  dans  les  copies 
du  Corpus  et  de  Le  Bas,  j'ai  lu  AY|TnNKATETOI  ENTHIEPH 
etc. — L.  12-13  :  tcxvtI  sXeuOépw  Ty)vig>|v,  et  non  TyjvCo)  |  ■fi.  Au 
milieu  de  la  1.  19,  les  lettres  Y  et  |  du  mot  MYPIA  sont  déjà 
effacées.  BAS.  LATICHEW. 

(1)  Cf.  Kaibel,  Epigrammata  grseca,  n°  207,  467,  505,  etc. 

(2)  Là  même  est  conservée  l'inscription  en  l'honneur  de  Satyros  fils  de 
Théophilos;  Le  Bas,  n°  1848.  Elle  est  à  présent  endommagée  en  plusieurs 
endroits. 
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/.  Dédicace  d'une  statue  par  Mikkiadès  et  Archermos.  M.  Rei- 
nach,  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Délos  en  1882,  et  au 
cours  des  travaux  qu'il  dirigeait  si  heureusement  sur  divers 
points  de  l'île,  a  bien  voulu  examiner  avec  soin  certaines 
parties  du  téménos  d'Apollon,  que,  pressé  par  le  temps,  j'avais 
imparfaitement  reconnues. 

Entre  autres  inscriptions  intéressantes,  il  a  découvert  un 
nouveau  fragment  de  la  dédicace  faite  par  Mikkiadès  et  Ar- 
chermos. Ce  morceau  se  rajuste  exactement  avec  celui  que 
j'avais  trouvé  moi-même  et  que  j'ai  publié  dans  le  Bulletin 
en  1881  (1):  on  en  jugera  sur  le  fac  simile  ci-joint,  pris  à 
la  chambre  claire  par  M.  Reinach;  il  a  eu  l'obligeance  de  me 
communiquer  son  dessin,  et  de  m'en  réserver  la  publication. 


a. 


b. 


^W^OT 


c  fjWNHKHCQ 

hlXbi^^)(rATPO|Q/s/A( 


(1)  Bull  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  272-78. 
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La  fig.  a  représente  la  base  en  son  entier,  avec  le  trou  d'en- 
castrement; la  fig.  b  donne  seulement  la  face  qui  porte  l'ins- 
scription,  et  l'inscription  elle-même.  Le  texte,  même  avec 
cette  addition,  n'est  pas  complet,  mais  la  forme  et  le  sens 
s'en  dégagent  clairement. 

La  construction,  qui  sépare  les  noms  des  deux  donateurs, 
Mikkiadès  et  Archermos,  est  évidemment  asservie  à  d'autres 
règles  que  celles  de  la  syntaxe  ordinaire:  ce  sont  les  nécessités 
du  mètre,  car  l'épithète  xaVov  ajoutée  à  &yx\u.x  et,plus  encore, 
celle  de  s>tv]£6Xo;  par  laquelle  est  désigné  le  dieu  ou  la  déesse 
à  qui  la  statue  était  dédiée,  prouvent  que  l'inscription  était 
en  vers. 

Une  restitution  complète  est  trop  hasardeuse  pour  être 
tentée. 

L.  1  M]iy.x[iàSï);  x6%'  &yxï]\Lx  kkIov  paraît  certain,  bien 
que  le  premier  jambage  du  N  ne  soit  pas  incliné  à  droite, 
comme  aux  deux  lignes  suivantes,  et  quoique  la  première 
syllabe  de  kxVoc,  soit  régulièrement  longue.  Quant  à  la  fin  du 
vers,  on  peut  la  remplir  avec  une  épithète  appliquée  à  Ar- 
chermos, fils  de  Mikkiadès,  par  exemple  x.x\  ô  çépTctToç  uioç, 
ou  toute  autre  expression. 

L.  2.  'Ex.YiêoTvGK  iQ^ssupvH,  que  j'emprunte  aux.  poètes  et  à 
la  dédicace  de  Nicandra  (1),  peut  être  tenue  comme  la  vérita- 
ble restitution  des  deux  derniers  mots.  Au  milieu,  entre  les 
mots  "ApxspjAo;  et  s>tY]ë6\ci>i,  il  y  a  cinq  lettres  connues  EISIN, 
et  une  moitié  de  lettre  en  forme  de  demi-cercle;  dans  l'inter- 
valle une  lacune  de  deux  lettres  ou  trois  au  plus.  La  termi- 
naison EISIN  convient  h  deux  verbes  seulement,Ti6v)|/.i  et  d^i; 
le  signe  brisé  C  peut-être  un  o  ou  un  0.  Le  sens  du  mot  à' 
trouver  est  certainement  dédier,  offrir;  il  appelle  tiOt)[jm  ou 
mieux  encore  le  composé  âvotTiSviy.t.  'Ava-uOvi^i  est  écarté,  faute 
de  place, et  parce  que  le  signe  C  a  été  lu  d'un  commun  accord 
par  M.  Purgold,  M.  Reinach  et  moi  (2).  Aucune  préposition 
pouvant  entrer  en  composition  ne  commence    par  O  ni  Q,  La 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  III,  p.  4. 

(2)  Inscr.  Grsc.  Antiquiss.,  n°  380a. 
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seule  hypothèse  qui  me  paraisse  vraisemblable,,  c'est  queo  est 
le  relatif  6:  on  lirait  alors  8  TiGefotv.  La  restitution  de  la  pre- 
mière ligne  serait  aussi  changée;  il  faudrait  y  introduire  le 
mot  7roi2).  Les  artistes  se  seraient  ainsi  désignés,  chose  assez 
naturelle,  à  la  fois  comme  les  auteurs  et  comme  les  donateurs 
de  la  statue. Encore  reste-t-il  cette  difficulté  que  la  terminaison 
oç  devant  une  voyelle  doit  être  brève. 

L.  3.  MsX[xv]oç  est  une  restitution  évidente;  quant  à  la 
syllabe  A£,  je  n'ai  point  su  lui  trouver  de  terminaison. 

Le  sens  en  tout  cas,  et  à  défaut  des  mots  eux-mêmes,  est 
le  suivant  :  Mikkiadès  et  Archermos  dédient,  (  ou  bien  ont 
fait  et  dédient)  cette  statue  à  Artémis  ;  eux  les  Chiotes,  pra- 
tiquant l'art  héréditaire  de  Mêlas. 

L'adjonction  du  nouveau  fragment  ne  modifie  en  rien  les 
conclusions  auxquelles  j'étais  précédemment  arrivé;  mais  il 
les  confirme  avec  une  force  et  une  précision  singulières. 

1°  Ainsi  que  je  l'avais  conjecturé,  d'après  le  texte  de  Pline, 
les  deux  artistes  s'étaient  rattachés  à  Mêlas  ,  le  glorieux  chef 
de  leur  famille,  le  premier  maître  en  l'art  de  travailler  le 
marbre.  Les  bizarreries  apparentes  de  construction  qui  m'a- 
vaient fait  hésiter  sur  la  restitution  sont  expliquées. 

2°  La  dédicace  est  faite  à  Artémis,  à  qui  j'avais  attribué 
le  temple  où  a  eu  lieu  la  découverte,  et  la  statue   elle-même. 

3°  La  statue  représentait,  selon  toute  vraisemblance,  la 
déesse  à  qui  elle  était  dédiée. 

4°  La  base  complétée  a  la  forme  que  j'avais  supposée  et 
jugée  propre  à  recevoir  la  statue  ailée  que  j'ai  publiée  en 
1879. 

5°  Cette  statue  ailée  a  été  avec  raison  désignée  sous  le  nom 
d'Artémis  ailée  (1). 

6°  Elle  peut  être  attribuée  à  Mikkiadès  et  à  Archermos. 

IL  Dédicace  d'une  statue  à  Apollon.Ce  petit  fragment, qui  for- 
mait la  moitié  d'une   base  de  statue,  a  été  trouvé  par  moi  en 

(1)  Bull.de  Corr.  hellén.,  III,  p.  393. 
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1880  au  sud  du  temple  d'Apollon;  il  avait  été  employé  com- 
me pierre  de  construction  dans  un  petit  mur  moderne  qui 
s'appuyait  au  soubassement  du  temple.  Il  mesure:  H.  0,  22; 
Larg.  max.  0,  32  ;  Ép.  0,  565.  Au  sommet,  on  voit  le  trou 
d'encastrement  de  la  statue,  qui  est  circulaire. 


Le  nom  du  personnage  semble  devoir  être  0s6(ay)[ti;].  0so- 
(xtjSvi;  et  ®iousnli$x$,  les  seuls  noms  commençant  par  ces  trois 
syllabes  qui  se  trouvent  dans  Pape,  ne  peuvent  convenir  ni 
l'un  ni  l'autre,  car  l'avant-demière  lettre  dont  il  reste  trace 
a  la  haste  droite  ;  de  plus  il  semble  exister  au  dessus  une  lé- 
gère trace  de  la  barre  transversale  d'un  T.  La  formation  du 
mot,  bien  qu'il  me  semble  encore  inconnu  dans  l'onomas- 
tique grecque,  est  régulière;  elle  répond  à  celle  du  mot  0s6- 
9e;x'.;  par  exemple. 

A  la  seconde  ligne  se  trouvait  le  nom  du  dieu,  Apollon  (1), 
et  sans  doute  la  formule  dédicatoire  ANEOHKE.  Il  reste  à  l'en- 
droit de  la  cassure  un  jambage  incliné  qui  peut  être  d'un 
A,  d'un  A,  d'un  A,  d'un  M  ou  d'un  N  ;  mais  si  l'on  remarque 
que  le  trou  circulaire  de  scellement  est  cassé  à  peu  près  selon 
son  diamètre,  que  par  conséquent  la  base  est  brisée  par  la 
moitié,  on  verra  qu'il  n'y  a  de  place  que  pour  le  mot  «vé9Yi>cs 
sans  aucune  addition  ni  épithète. 

La  nationalité  du  personnage  manque;    et  d'ailleurs  l'ins- 

(1)  A  peu  de  distance  de  l'endroit  où  était  cette  base,  j'ai  découvert  une 
statue  dans  l'attitude  des  Apollons  de  Ténéa,  d'Orchomène  etd'Ambracie. 
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scription  est  trop  incomphMe   pour  avoir  quelque  importance 
dans  l'étude  historique  de  l'alphabet. 

L'oméga   manque;   Phèta  a  la  valeur  de   voyelle   et  il  est 
ouvert,  le  thêta  est  en  croix. 

TH.  HOMOLLE. 
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I  Pamphylia. 


The  gateway  on  the  east.wall  of  Attaleia  leading  to  Perga 
was  built  in  the  reign  of  Hadrian.  It  was  closed  by  a  Tur- 
kish  wall, which  was  recently  removed,  and  the  beautiful  work 
of  the  Roman  gâte  disclosed.  Several  of  the  stones  in  the  Tur- 
kish  masonry  bore  inscriptions, which  were  copied  by  Sir  C. 
Wilson.  On  one  of  the  stones  was  the  inscription,  similar 
to  that  in  Le  Bas,  1360,  SsëociTYiv  2xëstvav  'Iou)ux  2ocvx.toc, 
and  the  tower  on  the  left  of  the  gateway  was  built  by  the 
same  lady,Julia  Sancta  (CI. G.  no.4340h).When  the  Turkish 
wall  was  removed,  the  original  dedication  to  the  emperor  Ha- 
drian, in  letters  of  bronze  gilt,  was  quite  perfect;  but  the 
letters  soon  disappeared  except  a  few  which  were  preserved 
by  Sir  C.  Wilson. 

1. 

On  a  stone  in  front  of  this  gâte  :  copied  by  Sir  C.  Wilson. 

IKLAVDI VSDRVS        CAE 
SARAVCCEPM  I 
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CVSPONTIFMAXIM      S 

TRPOXIMPXIIXPPC      SDE 
5      SICV      ERMAP  NTIVM 

A  Q_V      AMPROCVRSV 

VIAS  REFECIT 

Tii  PlKAAYDIOI 

APOYI  YIOZKAISAP 

10      SEBAITOirEPMANI 

KOIAPXIEPEY  E 

TIZTOZAHMA        XI 

KHIEZOYIIAS      O 

IAYTOKPATH 
15      nATHPnATPIA      I 

Ti.  Claudius  Drusi  f.  Cae- 

sar  Aug.  Germ[an]i- 

cus  Pontif(ex)  Maximus 

trib.  pot.  X.  Imp  XVIII  P(ater)  P(atriae)  cos.de- 

sig(natus)V,  per  M.  A[rru]ntium 

Aqu[il]am  procur(atorem)  su[um] 

vias  refecit 

T]i[6é]pi[oçl  K^xuStoç 

Apou?[ou]  uioç  Kxî-rxp 

^eoxTxo;  Tepazvi- 

5coç  àp£tepsù[;  [x]s- 

ytffTos  &*lJA*[p]xi~ 

y.vjç  e^oucix;  [t]o 

l',    0CÙTOX.pXTO)[p   TO    lYj' 

XZTVip    TCXTp'lS[o];. 

The  date  of  the  inscription  is  50  A.  D.,  in  the  tenth  year 
ofthereign  of  Claudius.  Lycia  and  Pamphylia  were  formed 
into  a  province  in  43  A.  D.  Eprius  Marcellus  54-6  and  Lici- 
nius  Mutianus  governed  it  as  legati  pro  praetore:  but  this  ar- 
rangement did  not  last  long.  If  the  copy  of  our  inscription  (1) 

(1)  I  hâve  always  found  Sir  C.  Wilson's  copies  very  accurate. 
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is  correct,  the  repair  of  the  roads  in  50  A.  D.  was  executed 
by  a  procurator.  Perhaps,when  Claudius  formed  the  province, 
he  at  first  placed  it,  like  Cappadocia,  under  the  charge  of  a 
procurator. 

M.  Arruntius  Aquila  is  perhaps  the  same  person  who  was 
consul  suffectus  in  66  A.  D.,  and  who  was  father  of  M.  Ar- 
runtius Aquila,  whose  cursus  honorum  is  given  C.  I.  L.  V. 
2819.  A  procurator  sometimes  attained  the  consulship  (1). 

2. 

On  a  stone  at  the  same  gateway,  copied  by  Sir  C.  Wilson 
and  afterwards  examined  by  me  (2). 

APXETEHTTAINHIYPIC 
TOYZIZY0OYKATATO 
OEIONOECni CMAAnOTHC 

n  P  O  A  E  I  A  .Q  N  M      I^NEWC 

5     THCrTPOlKAAIOYNIWNKATA 

H   — 

TTAMOYAMHKBENCAA 

EXOYEAATEAIONTWNIHMEPWN 

HAAMsATTAAENNKOAW 

"Ap^ST(ai)  "h  7ravy)[y]upiç 
tou  Zi£u<pou  (?)  jcxxà  TO 

GsÏOV    0e<77U<7fXX   <X.TZO    T'/JÇ 

xpo  oc'  eio&v  M[x]ioiv  eco; 

TVJÇ    TZDO    l'    Kx~k.  'IO'JVldiV,    X.3CTK 

H.xpyu'k.  f/.7)(vl)  n\  /.€'  É'wç  \otf, 
ê'^ouca  «:rs[^]iov  (?)  twv  i    ^aepô)[v 
Y)   Aa(A(7rpoTaTV))  'AttxXecùv  xo"Xco[v(,x 

This  inscription  was  exceedingly  hard   to  read,  as  the  let- 

(1)  See  Hirschfeld,  die  kais.  Verwallungsb.  245  :  Marquardt,  Rom.  Staats- 
verw.  IV.  209,  217. 

(2)  Many  lettres  liées,  which   cannot  be  represented  in  type,  occur  in  the 
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ters  are  very  faint  and  badly  formed.  The  name  of  the  feast 
is  therefore  very  doubtful,  especially  the  <J>.  In  Une  7  also  the 
word  à7ré^iov  is  uncertain  :  I  tried  to  read  some  form  derived 
from  «yysAAcOjbut  could  not  reconcile  it  with  the  traces  of  the 
letters.  I  fînd  no  example  of  a  word  àrc-é&iov,  which  might 
mean  "fast".  The  inscription  is  certainly  not  earlier  tlian  the 
third  century,  to  judge  from  the  form  of  the  letters,  and  may 
possibly  belong  to  the  Christian  period.  The  year  according  to 
Pamphylian  reckoning  began  in  October,  so  that  May  is  the 
eighth  month  :  it  is  evidently  a  solar  year,  agreeing  exactly 
with  the  Roman  officiai  year.  Originally  the  year  was  doubt- 
less  lunar  and  began  like  the  Macedonian  year  at  the  autumn 
equinox.  The  native  and  the  Roman  reckoning  are  given  side 
by  side,  as  in  Nysa,  M  vivo;  ropnxiou  swexxacioV/txTYi  7tp6  [xtôc; 
eioûv  AùyouTTWV  (1). 

3. 

The  inscription  published  in  C.  I.  G.  no.  8662  and  Le  Bas 
no.  1369  should  be  read  as  follows,  according  to  Sir  C.  Wil- 
son's  copy  and  my  examination  of  the  stone. 

'EtÙ  t*?;;  àyvix; 

<I>A?    0Ci)f/.3C    TOÎÎ 

[X£yxA07rp£7i:EC- 

T3CTOU    K6[/.V)(tOç)    *•£    T7ç(o6TlJtoO) 

5  x.s  [eIe]po^6^ou  toO  "kx\L- 

TCpoCxaTOu)    nxxpoç 
àvsvecoôviv 
to  é'pyov  tvj;  tcax- 

X,G)<7S<i);    TV);    7CUAYJÇ 

10  Myj(vI)  ;  'IvS(iktiûvo;)  tS' 

Mm.  Kirchhoff  and  Waddington  read  in  line  4  K6(*ti(toç) 
Ku7:(poi»)  and  are  obliged  to  suppose  first  that  Pamphylia  was 

(I)  C.  I.  G.  no  2943.  Mm.  Waddington  and  Perrot  assign  this  inscription 
to  Mastaura  (fnscr.  d'Asie  Mineure,  no  1663  c,  Rev.  Archéol.  1876,p.283),  but 
see  below  on  no.  15. 
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at  some  time  or  other  placée!  under  the  governor  of  Cyprus, 
and  secondly  that,  at  this  time,  Cyprus  was  governed  by  a 
Cornes.  Neither  of  thèse  suppositions  has  any  historical  sup- 
port, and  an  inspection  of  the  stone  showed  that  the  reading 
is  quite  clear  in  this  line:  xs  for  y.x\  is  represented  as  in  the 
followinq  line  by  a  large  K  with  a  small  €  below  it.  Pam- 
phylia  was  a  province  in  the  diocesis  Asiana,  governed  by  a 
ÛTcaTocè;  at  the  time  of  the  Notitia  Dignitatum,  411-3  A.  D, 
of  Hierocles  before  535  A.  D.,  and  after  the  reforms  institu- 
ted  by  Justinian  in  535  A.  D.  The  date  is  given  by  naming 
the  governor  of  the  province  and  the  Pater  of  the  city,  whose 
duty  it  was  to  superintend  and  keep  in  order  the  city  (see 
Le  Bas  no  594  and  628). The  opening  formula  is  équivalent  to 
èwl  toù  àyvoTxxou  <ï>"X.  @w[y.â.  The  months  at  Adalia  were  num- 
bered  not  named;  so  also  in  Achaia,Phocis,etc.The  form  àve- 
vscoO'/jv  in  3rd  person  singular  is  characteristic  of  a  la  te  period. 

4. 

On  a  stone  at  the  same  gateway  :  copied  by  Sir  C.  Wilson. 

€TOYC  +  SV   K  A 

AIPONOIATWNCO<DWNBACIAeOJN 
TANTI  NOYZCO  H  CTCT  W  N  ÏÏA  N  A  TAG  W  N 
ANGAYMACTOCeNCTPATHrHCI N 

êrouç  çuxo 

a  [7c]oovoia  tôv  aoepûv  ^xci'Xecov 

Ko)V7]Tavr(vou  'Liù*r\c,  tûv  7rzvxyix0cùv 

]av    6aU[/.3C(7TOÇ   èv  GTpOCTY)y7)<7lV 

The  date  of  the  inscription  is  A.  M.  6424,  A.  D.916,\vhen 
Constantine  Porphyrogenitus,  son  of  the  empress  Zoe  and 
nominal  emperor,  was  a  boy  of  eleven,  and  ail  power  was  in 
the  hands  of  Romanus  Lecapenus.  STpxrviy^Giv  seems  to  be 
a  form  of  cxpocxinyiaiç. 
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5. 

On  a  stone  in  the  wall  of  the  city,  copied  by  Sir  C.VVilson. 

£  i  ii  II  N 
lAOAOïONEKTnNIAinN 
KAAnOYPNIONKOAPATOY 
YIONAIOAûPONYION BOYAH 
5      A  H  M  O  Y  r  E  P  O  Y  S  I  A  I  <t>  I  A  OK  A  I  S  A 
KAI<t>IAOTTATPINIEPEAAIA 
BlOYAnOAAHNOSAPXHrETO 
KAieEOYMETAAOYAIONYSO 
KAIGEOYAPEnZKAIGEAZAPT 
10      MIAOZEAA<J>H      OAOYnPnTO 

KAIIEPEAAIABIOYGEAZAHTO 

THinEPrAinNnoAEnz'APxi 

PAZAMENONTETPAETIANKAI 
EniTEAEZANTAKYNHTEIlA 
15      K  A  I  M  O  N  O  MAX  I  A  I  M  E  TA  A  O  n  P 
nnSKAIArnN09ETHSANTA 
TOYSMErAAOYinENTAETH 
PIKOYIArnNAZKAITOYZAO 
nOYinANTAZ  ENTH  TETRA  ET  IA 

[To  auvéopiov  twv  Newv  (piAOGsëxJ^xtùv  x[ai  œ»i- 

>.oS6^[w]v    SX.  TÔV    l(5t(i)V 

Ka'XTCOupviov  KoopzTou 
uiov  Aiô^copov,  uîov  (jouV?j[ç 
àvi^ou  yspouaix;,   cpi"Xox.otiTa[pae 
xai  <pt'X67i;aTptv,  tepéac  Stà 
(3iou  'A7t6aag)vo;  àp^YiyeTou 
x.al  GeoD  [/.eyscAou  Aiovucou 
xal  ôsou  "Apeca;,  xal  ôeôcç  'Apx[é- 
jjuooç  'EAa<p7)[ê]oÀou  xpwrov 
y.ai  Upsoc  §tà  ptou  0sa;  Avito[0; 
tvîç  Ilspyocicov   rcoAsco;'  £pYt[e- 
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pa:<T3Cf/.svov  TSTpxeTixv  y.x\ 
èTriTeXeGzvTX  nuv?)yea£a|.ç 
xxl  [lovouia^tx;  (xsyxAoxpte- 

ttû;  x.al  àycovoOsT^TavTac 
toÙ;  (ASyacAou;  Trevraeiv]- 
pittoùç  ày&vxç  xxi  xoù;  Ao[i- 

xoù;  rcàvra;  sv  t^  TSTpasxtcjc. 

The  person  who  is  honoured  in  this  inscription  is  proba- 
bly  a  citizen  of  Attalia,  and  the  priesthoods  which  he  holds 
belong  to  this  city,  with  the  exception  of  the  last  which  is 
expressly  said  to  belong  to  Perga.  He  had  been  àp^ispsù;  in 
the  cultus  of  the  emperors  for  a  period  of  four  years  :  it  would 
appear  that  at  Attalia  the  àp^iepsùç  was  appointed  for  four 
years  and  during  that  time  had  to  act  as  agonothetcs  in  a  pen- 
teteric  festival,  evidently  the  greatest  festival  of  the  city,  as 
well  as  in  ail  the  games  that  took  place  during  his  term  of 
office.  In  this  case  then  it  would  appear  that  the  Archiereus 
in  Pamphylia  had  to  perform  duties  analogous  rather  to  those 
of  the  Asiarchrs  than  to  those  of  the  Archiereus  in  the  pro- 
vince of  Asia  (l).On  the  difficult  question  of  the  offices  of'Ap- 
^tepeù;  and  'Aaixppjç  see  M.  Waddington,  Le  Bas  Inscr.  As. 
Min.  no  885.  The  penteteric  games  wrere  probably  those  na- 
med  on  a  coin  struck  under  Saloninus  Upo;  ôauiatcioç  oixoufjie- 
vtxo;  [àycov]. 

The  Neoi  of  Attalia  may  be  added  to  the  list  given  by  M. 
Collignon  (2). 

The  cuits  mentioned  in  this  inscription  are  those  of  Apollo 
Archegetes,  under  whose  direction  the  city  was  probably 
founded  by  Attalus  II., Dionysos,  Ares,and  Artemis  Elaphebo- 
los.  In  stead  of  thèse  deities,  we  find  on  coins  of  Attalia 
Poséidon  Athene  and  Zeus  the  commonest  types. 

In  Perga  the  cultus  of  Leto  lias  apparently  a  separate  priest- 
hood  from  that  of  Artemis,  the  great  goddess  of  the  city.  It  is 

(1)  A  Pamphyliarches  occurs,  Le  Bas,  no.  1224. 

(2)  Sur  les  Collèges  de  Néot. 
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however  possible  that  in  Attaleia  a  temple  was  dedicated  to 
the  goddess  of  Perga. 

6. 

Read  with  a  télescope  on  a  stone  in  a  wall  at  Adalia. 


OITEPI       I  E  I  M  H  I  A  N  E  I        TOY 

AlOYM.nETPnNIONOlPMON 
AT    Y      NIONZAIKAAPIONIE 
AlABlOYOEOYATTOAAnNOI 
5      P  X  H  T  ET  O  Y  A  P  X  I  E  P  E  ATIÎ  N  I  E  B  AI 
THN  KAIATHNOOETH  NTflN 

Oi  yép[ovxeç  ÈT]ei(/.v)Ç3Cv  ![*]  toO 
ï]Siou  M.  Ilerptùviov  <I>ip[xov 
K]x[l7To]u[p]viov  (?)  23a*"Xaptov  te[p- 
é«]  Sià  (3iou  @soîi  'AtcoXXovoç 
'Ajp^YiysTOu,  àp^iepsx  tôv  2eêoc<r- 

TÛV,    Y.XÏ  ày(i)Vo9sTY]V    7ÛV    Jt.T.A. 

It  is  unfortunate  that  this  inscription  breaks  of  justwhere 
the  name  of  the  penteteric  festival  might  be  expected.  It  is 
similar  in  character  to  the  preceding,  but  contains  a  less  ela- 
borate  list  of  honours  and  offices. 

7. 

On  a  broken  block  of  marble  beside  a  mosque  :  copied  by 
Sir  C.  Wilson.  The  block  is  complète  at  the  two  sides  and 
bottom. 

NOJNPIl  boy 

AEYTHN  HIEIAiwxia  KATENA 
<rNEC0KOPOITTEPrAia)NTTOA 
TONIAIONnPOCTATHNANTITCON 
5      EYEPTECI  CO  N  HM  El  tATO      ZTCON 
€  I 
APXXAPniOYNKAlAIOCKOPIA 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VU.  1  8 
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(jOU 

XeuTviv  ri  U[p]à  [aTuAo;]  )tx[i]  ëvo\o£o 
ç)  vetoxopo;  nepyatcov  7uoA[iç 
tov  ukov  7rpo7-racT7)v  ocvtI  tûv 
5      sùepyetjtcov  ^aet^xTO  [ex  ?]  t&v  [ïoiojv 

[ètti]  àp^(ovTd)v  ?]  'A[t:]7i;iou?  K2cl^âio<r/..optox[ou 

Lines  6,7  are  in  smaller  characters  :  there  were  never  more 
than  two  letters  in  6.  The  stonehas  been  brougbt  from  Perga. 
On  coins  of  the  late  emperors  Perga  bas  the  title  veuKopoç. 

8. 
Adalia  :  copied  by  Sir  C.  Wilson. 

EAYTCOKAITHrYNEKlAYTOYAOYAATHKAI 

POY0I  N  AM  ETAA  ETH  NTEAEYTH  I  I  M  OJ      E  S  T  Cl) 

MONOYTOYEAT7IAH0OPOYETE 

POJAEM  HAENIE^IONEINAinTCOMAEniBAAEEAN 

AETIEEniBAAIASâ2ITS2<MEKS2XB<l> 

[cO  Seïvx  fcocxeffjtsuacGev  to  [xwifxeTov]  ixuxîù  x.xi  tyj  yuv(oa)x,l  xù- 
toO  Aoulx  TTj  y.xl  'Poucpivo:*  \j.t~x  os  ttjv  TS^eurviv  Yipv  ë^xoi  j/,6- 

VOU    TOU    'E^TU^YjfpOpOU,   Éréptj)    Se    LlVj&SVl    È^OV    sîvxt      7»T&{A3C    ETTlêx- 

Xe[tv],  èàv  oé  tiç  êwiêscAi  ôaiffi  tÇ>  <pt<r/.o)  <î*/]v. ,  (fy'. 

Perhaps  the  name  of  the  wife  should  be  read  Ao^vx,  a  very 
common  name  in  Asia  Minor.  Several  other  fanerai  inscrip- 
tions of  similar  style  and  no  interest,  copied  in  Adalia  by  Sir 
C.  Wilson  by  me,  may  be  omitted  as  unimportant. 

9. 

On  a  stone  bigh  up  in  the  city  wall  at  Adalia.  Read  with 
a  télescope;  copy  of  Sir  C.  Wilson. 

ATeKNOICTTACITOICYTTHKOOIC 
OTTArrAAH  NOC€YC£BHCAYTOKPATnP 
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A€CONCYNYICOTCOrAYK€IKCL)NCTANTI(x) 

A 
5  AIC 

A  A  O  X  H 

C  O  <t>  P  (x>  X 

C  I   K  N  Y  C 
eXPCONTCTTACHMIXANHCAN   €1    AH 
10KAIX€IPM€NHMONAPXOC€PrOYnPOCTATIC 
GJCKAIXOPOrOCTnN  IAA0J  KAI  AÇCTTOTIC 
€Y4>HMIOCA€TOYKPATOYCMYCTOrPA<t>OC 
e€PMOJCYnOYPrCL)N€Y0YHCeniCTATHC 

X   TS-CVOt;   tzxqi   rot;   UT'/lX.6otÇ 

ô  TtxyyxV/jvo;  sùdsovjç  scÙToxpscTtùp 
Aecov  cùv  uig)  tû  y'Xo/.eï  Kcovttocvtico 

S]et)tvu(T[t 

5      v.x\  j^sip  [xsv  -^  jxévxo^oç  é'pyo'j  wpoffTotTjç 
o)ç   xoci  ^opyjyoç  tùv  [tcJxXcdv  x.ocl  ^g<7770Ti; 

E'j<p-,o(juo;  os  toO  xpxTou;  f/.i>'JToypx<poç 

ôspfJLÛÇ    ÛTCOUpyÔV   eO<pUY]Ç    STri'ÏTOCTYlÇ. 

The  inscription  probably  refers  to  the  repairing  of  the  city 
wall.lt  is  doubtful  who  are  the  emperors  Léon  and  Constantius. 
The  latter  name  is  probably  altered  from  Constantinus  for 
metrical  reasons.  Constantine  V.  Copronymus  was  the  son  of 
Léo  III  the  Isaurian;  lie  was  born  719and  his  father  died  741 
A. D. Constantine  VILPorphyrogenitus  was  the  son  of  Léo  VI  : 
he  was  born  905  A.  D.  and  his  father  died  911  A.  D. 

10. 

:  Cretopolis?  the  city  whose  ruins  lie  at  the  top  of  the  pass 
over  the  front  ridge  of  M  t.  Taurus,  on  the  road  from  Adalia 
to  Isbarta,  two  hours  south  of  Padam  Aghatch.  On  a  large 
sarcophagus  of  marble. 
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Tpox.6v&x;  'Epaociou 
Çûv  ezuTÛ  to 

KvyeïOV    X.3CTET- 

xsuzcroc  xai  Ilpei- 
[acjc  Tpox,6v£ou 
T'y]  yuvsax.i  (jt,ou 

X.0CI    OÎÇ   Ô13CT3C- 


10 


TPOKONAAC6PMAIOY 

ZGJNÉAYTCOTO 

ANreiONKAT€C 

K€YACAKAITTP£I 

MATPOKONAOY 

THTYNAIKIMOY 

KAIOICAIATA 

ZC0MAIOYA€NI 

AeezecTAierii 
ŒAoeiNenei 
toi  eicoici 

eiCTOI  M6I 

ONAPrYPIOYXB<t> 


11. 


£(i)f/.3U*   où^evl 

8k  sçeitoci   È7u(e)i- 

to  eî<Joi<r(e)i 

SIC  TO   l[spa>T<X70V   T«][/.SÏ- 

ov  àpyuptou  o^vàpiot  p©'. 


Cretopolis:  on  another  sarcophagus. 

MENNDAHAYAOY 

Z  .Q  N   <D  r  O  N  .Q   N   E  A  Y 
T  K  A  T  E  C 


Mevvéx;  'H^ulou 

£ûv  cppovûv,  ixu- 

t£>  xxTe(j[x,îuxcre  kt'X.  (T 


I  copied  several  other   inscriptions  from  the   many   sarco- 

phagi  at  tins  place  :  they  are  simply  répétitions   of  the  same 

formula. 

12. 

Sagalassos:  on  a  small  column  in  front  of  a  mosque  in  the 
village  of  Aghlasan. 


TEPENTIONMA    KlANoN 
TONAIAZHMOTATON 

HTEMONA 
A1KAIOIYN    KAKDI 

AANOPnniAnAiH 

TTANTAIYTTEPBAAO 

MENONHTTATPII 

TONEYEPfETHN 


TepévTiov   M[(xp]x.t[a]v6v 

TOV    OiaGVlJJ.OTaTOV 

Yiye[/.6va 

OlK3Cl05UV7i   x.x\  <pi* 

X3Cv6o(OTtia    TÏXTY) 
f  •  l" 

tzxvxx^   urcepêxld- 

[AEVOV    'ï\   TCJCTptÇ 

tov  euepyÉT'/iv 


(1)  Nand  C  are  reversée!  on  the  stone. 
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Sagalassos  was  included  in  the  province  of  Lycia  and  Pam- 
phylia.Vespasian  reconstituted  the  province  after  the  arrange- 
ment of  Claudius  had  been  disused.  Afterwards,  Hadrian  ex- 
changed  with  the  senate,  giving  Lycia  and  Pamphylia  for  the 
sénatorial  province  of  Bithynia  and  Pontus. 


II   LYDIA. 

13. 

On  a  broken  block  of  marble  now  in  possession  of  Mr. 
Purser  at  Smyrna,  found  at  Sultanhissar. 

4)  Y  A   H 

[EBACTHA0HNAIC 
n-AIAIONAAKIBIAAHN 

EniKOiTnNOCEE  lilllli 

5      <t>  I  A  O  n  A  T  P  I   N  K  A  I   E  Y  E  fi 
r  ET  H  NT  H  t'n  O  A  E  a  c 
t  H  4>  I  C  A  M  E  N  O  Y  K  A  I  E  TT  I 

'III^ENTOCTIB 

Ou'Xyj  SsêxTTyi  'AOtivxiç  Ilo.  ADuov  'AajuSisc&viv  i%\  koitûvo; 
2e[ê(aaToîi)]  çAowairptv  *al  sùspyeTYiv  tvÎç  ttoaswç  <j/Y)<pi<T3C(/.evou 
xoci  e7ri[[xe>w7i]6svTo;  Ttë[spiou  KXxu&iou  Zcoti^ou  OùjcXepiocvoO 
ypajX|j!.3CTSco;    T^jç  7coaso>;]. 

P.  Aelias  Alcibiades  is  known  already  from  three  inscrip- 
tions, published  in  C.  I.  G.  2747-8  and  Le  Bas  et  Wadding- 
ton,  Inscr.  d'Asie  Mineure  1652  f.  He  lived  about  the  time  of 
Hadrian,  and  was  praefectus  cubiculi.  He  had  a  son  of  the 
same  name  as  himself  and  a  grandson  named  Artemidorus 
(Le  Bas  no  1666).  Of  the  inscriptions  which  mention  him 
one,  which  is  now  published  for  the  first  time,  was  found 
at  Sultan-hissar,  the  site  of  the  ancient  Nysa,  one  at  Kiosk 
west  of  Nysa,  halfway  between  that   town  and  Tralles,  and 


270  TjNEDITED   INSCRIPTIONS  OF  ASIA  MIGOR 

two  at  Nazli  east  of  Nysa  and  not  far  from  the  site  of  Mas- 
taura.  The  one  which  is  hère  published  was  actually  excava- 
ted  at  Sultanhissar  during  the  course  of  the  railways  works. 
There  can  therefore  be  no  doubt  that  they  ail  belong  to  the 
town  of  Nysa,  and  that  the  tribes  mentioned  are  the  tribes  of 
Nysa.  M.  Waddington  (on  Le  Bas  no.  1663  c)  and  M.  Perrot 
{Rev.  Archéol.  1876  p.  283)  are  therefore  wrong  in  assigning 
the  inscriptions  C.  1.  G.  29i7-8  to  Mnstaura  :  they  belong 
to  Nysa  and  hâve  by  a  practice  very  common  in  the  country 
been  transported  eastwards  to  Nazli  for  building  purposes.  A 
third  inscription  of  Nysa  lias  been  carried  westward  to  Kiosk, 
in  which  place  \ve  find  also  an  inscription  that  has  been 
brought  from  Tralles.The  tribes  of  Nysa,so  farasknown,  are 

'Oxraëix  ['AJtto'Xawvi; 

KiZl(jOCp710Ç 

The  ancient  names  of  the  first  three  tribes  are  'AOvivat;,  ['A]- 
tco'XacovI;,  and  Zs"Xsu>tl<;,  which  are  certainly  names  of  the  Dia- 
dochic  period  :  the  titles  2eê«<7T^  etc. were  added  during  the 
reign  of  Augustus. 

The  inscription  C.  I.  G.  2943,  also  found  at  Nazli,  is  pro- 
bably  an  inscription  of  Nysa  and  refers  to  the  wellknown  cul- 
tus  of  Cora  and  Plouton,  which  existed  at  Acharaca  beside 
Nysa. Mm. Waddington  and  Perrot  (11. ce.)  refer  it  to  Mastaura. 

14. 
Also  in  possession  of  Mr  Purser,  brought  from  the  neigh- 
bourhood  of  Sultan-Hissar. 

H   T  Y  X    H 
MAYPA0POAEI IIONONHIIMOY 

(1)  Perrot,  1.  c 
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ANTIOXH   BOYAEYTHNMETAfTA 
IANAPXHNAPXITEKTONAEN 
5nOAAOISKAI<P9ANOYZINEP 

rOlIAOKlMEIAAONTAETTITAII 
EPrOAOZIAIZKAINYNEniTOIS 
THAÏ    KOYTOIZEPrOIZEYAOKlMH 
IANTAETTITAIITHAI   KAYTAI   I 
10    EPrOAOIIAIIAYPHAIOIA<î>POAEI 
IIOI   KAIMENANAPOIKAIAIOKAHI 
OIYOITON TAYKYTATONKAI TNH 
SIONfTATEPATH    NANASTASI    N 
TOYANAPIANTOZnAPEAYTHNnO    I 
H   I  A  M  E  N  O  I 

['Ay«9]yj  tu^y).  K.  AOp.  'A^po^eiiiov  'Ovy]<t((J!.ou  'AvTtoyvj  ^ou- 
"XeuT'/iv  p.£xà  Tcxnxv  àpy/)v  xoy itektovk  èv  icoa'Xoï;  xocl  «pOxvouaiv 
êpyoi;  oo>tt[/.etx  Sovtoc  s  ici  tscïç  epyooo?ioa;  jcocl  vOv  eicl  toi;  tyi'Xi- 
vcoutoi;  epyoïç  eù^oxi^^iocvTûc  èicl  rai?  T7)A&y.auxoaç  èpyo^oTiai;, 
Aùp-fiAioi  'A  <ppo&Ei<noç  xocl  Mevav&poç  y.al  Aioxa^ç  ot  u(l)ol  tov 
yXuKUTXxov    xocl  yvrçcuov    icaxspz    tt)v  ocvocgtsciiv    toO    àv^ptavTo; 

ICap'  S3CUTÛV    1CCH7]<7(X{/.SVCH. 

The  inscription  is  placée!  in  honour  of  M.  Aurelius  Aphro- 
disius, by  his  three  sons.  The  inscription  cannot  be  earlier 
the  middle  of  the  second  century  A.  D.  The  peculiar  expres- 
sion sv  <p9scvou<7iv  ipyoïç  is  similar  to  one  that  occurs  in  the 
following  inscription. 

Antiocheia  was  a  town  on  the  opposite  side  of  the  Maean- 
der,towhich  Aphrodisius  may  hâve  belonged.A  native  of  An- 
tioch  might  be  senator  of  Nysa,  as  a  citizen  of  Nicomedia  was 
a  senator  in  Antiocheia  and  in  Heracleia  (  see  Le  Bas  no  1652b). 
But  it  is  possible  that  the  epithet  dénotes  the  tribe  of  Nysa 
to  which  Aphrodisius  belonged.  According  to  Stephanus  of 
Byzantium  Nysa  derived  its  name  from  Nysa,one  of  the  wives 
of  Antiochus,  son    of  Seleucus,  king    of  Syria.  Droysen    (1) 

(1)  Gesch.  d.  Hellenismus  III,  2,  p.  270. 
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points  out  that  the  passage  of  Stephanus  is  full  of  errors,  but 
does  not  regard  it  as  wholly  untrustworthy.  The  names  of 
the  tribes  in  Nysa,  so  far  as  known,  are  not  native  words  or 
derived  from  localities,  but  are  Greek  names  given  to  a  Greek 
foundation  of  the  Syrian  kings.  We  may  therefore  accept  the 
statement  that  Antiochus  founded  Nysa,  and  suppose  that 
one  of  the  tribes  was  ealled  after  the  founder.  A  fifth  narae, 
Antiochis,  may  be  conjecturally  added  to  the  list  of  tribes  in 
Nysa  (1). 

15. 

Copied  by  the  Rev.  S.  S.  Lewis,  of  Cambridge,  in  the  court 
of  the  Konak  at  Sultanhissar. 

HBOYAHKAIOAHMO 
KAIHTEPOYSIAKAIOI 

NEOIKAIHIYNOAOSM--- 
AnOAAHNION- T-TONTPAM 
5MATEA-THZnOAEniKAinA 
N   HTYPIAPXONKAISTPATH 
rONKAinAPAOYAAKAATO 
PANOMHSANTA-A APTYPOTAMIEY 
SANTA- AI S-ET  TAAEKAI 

lOTONYIONAnOAAH  EIZTETPA 

MATEIANKAITYM  PXIAN- •• 

KAITTAPAcDYAAKHNAISEITn 
NIAN-OMOIDSKAITONET 
PONYIONATTAAONEniAONT 

15    EISTETPAMM   ATEIANKAIEIP 
NAPXIANKAITYMAIIAPXIA 
KAIATOPANOM   IAN   KAIAPTY 
TAMIAN  KAI-  -ETIITAI  E<t>  9  A  N  OY  TAI  TAEI 
TOYPTIAIZ   •   TENOM   ENONTONAnOA 

20AnNIONnP_QTONAPXONTAKAIETI 

0ANH<DOPONENAOZON^ 

(1)  On  the  tribes  in  towns  of  Asia  Minor,  see  Mordtmann,  Marmora  An- 
cyrana. 
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'H  (3ouXy)   xxl  ô  §'/j[Jt.o[<; 
xxl  ri  yecousix  xxl  ol 
vsoi  xxl  v\  tuvo^o;  M. 
'AtcoXXcdviov  y'  t6v  ypxf/.- 
5      fAXTSx  Tri;  ttoaeo);  xxl  tcx- 

VYjyupiXp^OV    Xxl    (JTpXTY)- 

y6v  xxl  'rcxpxçu'Xxxx  <xyo- 
pavofJL^TxvTX  &'  àpyupoirxfjueu- 
cxvtx  §1!;,  ètTCi^ovTjx  [S]è  xxl 
10      tov  ulov  'Aâto'X'Xcoviov  si';  re  ypx[|A- 
[AXtsixv  xxl  yu[/.vx7ixp£i3cv 

Xxl    [7Cx]pX<pu"XxKY)V   [x.]xl    <7SlT(i>- 

vixv*  ô[/.o[t]tii;  xxl  tov  st[s- 

pov  otov  "Attx"Xov  S7UI&0VTX 
15      eîç  ts  ypx[X[xxTstxv  xxl  eip[rr 

vapyjscv  xxl  yu[xvxi7txpv^t3c[v 

xxl  àyopxvoutixv  xxl  xpyu[po- 

TXf/.ixv*  xxl  ItcI  txï[;]  <pôxvo6[T]xi[;]  'Xsi- 

Touoyixiç  yev6(/.svov   tov  'AttoX- 
20      >.a)vtov  TCpGJTov  xpv^ovTx  xxl  [t]t[s- 

(pxvvi'popov  êvooçov   £S 

The   inscription   furnisches  a  very  full  list  of  magistracies 

in  Nysa: 

1.  ypX|A[AXTSÙ;    TVÎÇ   TCO^SOiÇ 

2.  wxvTiyuptxp^Y]; 

3.  (JTpXTTîyOÇ 

4.  7rxpx(pôXx^.  In  an  inscription  of  Tralles  (1)  the 
reading  [UJox^o'Xx^xvtx  must  be  corrected  to 
[TrxJpxçuT^xvTx,  cf.  C.  I.  G.  n°  4413.  c. 

5.  xyopxvojxoç 

6.  àpyupoTxiu£x; 

7.  yujxvxTixp^oç 

8.  <7£lTU)VTjÇ 

(1)  Mous.  Sfxupv.  vol.  I.  no.  Xi-). 
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9.    eip-rçvap^oç 

10.  7rpwTo;  ap£ù>v 

11.  (TTe<pav7i<p6po(; 

to  which  \ve  may  add  fmm  no.  14 

12.  àp^fréxTcùv. 

The  order  of  the  inscription  is  remarkable.  Apollonius  is 
praised  as  having  filled  certain  offices  and  as  having  given 
his  twosons  to  fill  offices  some  the  sameand  some  différent  from 
those  which  the  father  had  filled.  Then  it  is  added,  as  if  by 
an  afterthought,  that  tins  same  Apollonius  (the  article  has  its 
usual  force  of  marking  a  person  already  mentioned  ),  in  ad- 
dition to  raï;  <p9xvooa3ctç  AsiToupyizi;,  became  First  Archon  and 
Stephanephoros  :  comparing  this  expression  with  the  similar 
one  in  the  preceding  inscription,  it  appears  that  (pOxvovTa  êpya 
and  ^ôocvouTsct  Aeiroupyixi  bave  the  sensé,  common  in  later 
Greek  and  Byzantine  writers,  of  praeteritus ,  prior.  'ApyupoTa- 
{xiav  is  apparently  used  for  the  abstract  noun  àpyupoTaaisiotv. 

16. 

On  a  block  of  marble,  belonging  to  Mr.  Purser  at  Smyrna, 
brought  from  Sultan  Hissar. 

TT  A  I  K  II.  Àt5t[iwiov 

K  O  P  N  H  A  I  O  Kopv^io[v 

CAAWNEINON  2oc^o>vetvov 

OYAAEPIANON  Oùa^epiavov 

5  TO  N  NECTAToN  tov  [è7ri<p3c]vé<7TaTov 

A  P  A  Kat?]apa 

YIONKAIETrONON  uiov  jcal  syyovov 

THNCEBACTftN  tôv  2sSx<7tûv 

H  AAMTT  POTATH  71  "kxy.izpQTxvn 

10   NYCAEniMnOAIZ  Nucaéaiv  xoaiç. 

The  inscription  is  erected  by  the  city  of  Nysa  in  honour  of 
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the  younger  Valerian,  son  of  Gallienus,  and  grandson  of  the 
elder  Valerian  :  he  was  made  Caesar  in  252  A.  D.,  and  slain 
in  259  A.  D. 

17. 

On  a  block  of  marble  belonging  to  Mr  Purser,brought  from 
Sultan  -Hissar. 


HBOYAHKAIOAH 
MOSETEIMHIEN 
MAPKONIEPOYIAI 


Mapx.ov  ispoul'Xt- 


5   ONnYIONnAAATEl 
NAEYNEIKON^r 

innEAPnMAinN 

IEP6AAAYPENTINON 
EnAPXONinEIPAZ 
10   ZAPAHNZKPEIBANKY 
AIZTHPIONAIBPAPION 
ANAITHSANTOSTHN 
TEIMH  NTOYAN  EYIOYAY 


ov  Ilo.  uTov   IlaAaTet- 
vx  Euveix.ov 
Itztzzx  'Po>[xatti>v 
tepéot  AaupevTÎvov 
ê'-rcap^ov  crcsipa; 

SxpoWV    (7X,p£Ï§3CV    X.U- 

aicTTcopiov  Aibpapiov 

àvoca-noaavTo;  tyjv 

TSt[XYlV   TOÛ    KVS^tOÎi   OtÙ- 


15  TOYFT  AlA-eEOTTOMTTOY  toù  Ilo.  Ai  a.  8eo7c6[/,7ïou 

The  inscription  is  not  much  later  tban  the  time  of  Hadrian, 
to  judge  from  the  name  of  P.  Aelius  Theopompus  who  erects 
this  inscription  in  honour  of  his  cousin.  M.  Servilius  was  a 
Roman  knight  and  sacerdos  Laurens  Lavinas.  With  crceipa; 
Socp&ov  compare  crrcerpa  7rpwTYj  Kiaixov,  C.  I.  G.  no.  3497. 

18. 

On  a  fragment  of  marble  from  Nysa,  now  in  possession  of 
Mr  Purser  at  Smyrna. 


M  N   H        ION 
OYnAHTOY 
M  I  0  P  E  O  Y  S 
<t>  A    V        P  O  Y 


Mvy)[f/.(e)]ïov 

0Uts>S(OTOU 

Mtôpéou; 
<!>«.  .pou 
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The  inscription  is  interesting  from  the  name  Mithres,which 
is  very  rare  in  Greek.  It  occurs  also  in  an  inscription  of  Co- 
mana  in  Cappadocia,  published  in  Bull,  de  Corr.  Hell.  1883 
p.  138,  and  in  Journal  of  Philology  1882  p.  150.  The  very  bad 
spelling  shows  that  this  inscription  is  late.  In  1.  4  the  letter 
after  A  is  probable  Y. 

19. 
On  a  small  marble  basis  brought  from  Aidin,  in  possession 
of  Mr.  Purser.On  the  top  of  the  basis  is  a  circular  dépression 
to  receive  the  anathema. 

A  O  H  T  Y  X  H  'Ay]k9t)  Tupi 

\-AYPHAIAAi  A.  AùpvjTax  Ai- 

4IAIAEKTTPO  u.]i"kix  b*  7rpo- 

TONHN  (7AAAA  yovov  nxllx- 

5   KIAHNKAIANI  juàwv  xx\  £vt- 

TTTOnOAnNG  tïtotto&cdv  8[u- 

TATHPA-AYP-I  yocTTip  A.  Aùp.  2[e- 

KOYNAOYZH  xouvSoo  2ti[C- 

OYTTAAAAKEYZA  ou    ■KxWxy.zdisx- 

10   S  A  K  A  I  K  A  T  A  X  P  H  ax  %x\  kxtx  xpvi- 

Z  M  O  N  cfxov. 

A    I    I    §  Ait. 

This  inscription  has  been  published,not  quite  correctly,  in 
the  Moucetov  of  the  Evangelical  School  of  Smyrna,  Vol.  I,no. 
ja9\  Aurélia  Aemilia  belonged  to  a  family  in  which  the  an- 
cient  custom  was  retained  that  the  women  should  in  their 
youth  be  hetairai  in  the  service  of  the  temple.  This  custom 
was  common  in  the  native  religions  of  Asia  Minor  (1),  but  it 
is  somewhat  remarkable  to  find  it  actually  pracUsed  by  a  fa- 
mily bearing  Roman  names  perhaps  as  late  as  the  third  cen- 
tury  P.  C.  Aurélia,  daughter  of  Aurelius  must  be  at  least  as 

(1)  Strab.  p.  559  and  532-3. 
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late  as  the  end  of  the  second  century:  she  acted  as  a  hiero- 
doule  like  lier  ancestors  in  obédience  to  an  order  from  the 
oracle.  Zeus  Larasios  >vas  the  chief  god  of  TralIeis.'AvtTCT^oui; 
is  a  very  rare  word,  II.  n.  235. 

20. 
On   a  small   sarcophagus,  27  inches  by   18,  belonging  to 
Mr.  Purser,  brought  from  Aidin. 

(a)  on  one  side  of  the  sarcophagus 

nOAAinNOIAOPY<DOPOYTOYATTOAA 
N  lOYKAITniNTEKNnNAYTOYKAirY 
KO  I  AfTO  I  O  Y 

Ilo^>.ioivo;  Aopuqrôpou  tou  'Atco)^[(0- 
vtou  /.xl  tôv  tÉkvcùv  ocutou  xoù  yu[vat- 
xoç    Axcpiou. 

(b)  on  the  oposite  side  of  the  same  sarcophagus 

MAPKOIBITEAAIOI 

MAPKOYPOY<DOSEN 

©AAEKEISETAI 

Mxpxoç  Bi[r]éX"Xio;  Mxpxou    ePoO<po;  èvOac^e  xeiaetai. 

(a)  In  Greek  literature  the  established  order  is  to  mention 
the  children  before  the  wife.  It  is  comparatively  rare  that 
wives  précède  children. 

(b)  The  future  xeiseTxi  is  curious. 

21. 

On  a  small  round  marble  column  belonging  to  Mr.  Pur- 
ser, brought  from  Aidin. 

ElKniMHAIGOS  Eikwv  v)  M9o« 

EIMITI9HSIME  sijxt'  Tiôvjffi  pe 

SEIKIAOZENQA  SeiKi^oç  svôx 

MNHMHSA9ANAT0Y  \vrhpm  «6acv«Tou 
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5    ZHMAnOAYXPONION  cvjaoc  iro  au^viov. 

C  z  KIZ  T 

OZONZHS<|)AINOY  ôcrov  £vj;  <psctvou 

T  I         Z  IK       o 

MHAENOAHZSY  f*Y)àsv  oaw;  <ju 

"C  O*  C  K     Z 

AYTTOYTTPOSOAI  \ukou'  7rp6ç  ôai- 

I  Kl     K        7        O* 

rONESTITOZHN  yov  è*x\  to  Cflv" 

C       K    o         I  z 

10  TOTEAOIOXPO  to  tsao;  ô  ^pô*- 

K        C       C         CXu 

NOSATTA  ITEI  voç  xnx'.zzï' 

ZEIKIAOSEYTEP  2sUi  ao;  EÙTep[ 

ZH  £?. 

The  inscription  is  quite  distinct  and  easily  read:  I  do  not 
understand  the  meaning  of  the  small  letters  placed  above  the 
lines  of  the  second  part. 

W.  M.  RAMSAY. 


VARIETES. 


Société  Êvangélique  de  Smyrne. —  Notre  correspondant  M. 
Aristote  Fontrier  nous  communique  l'estampage  et  la  copie 
d'une  inscription  métrique  trouvée  récemment  sur  le  mont 
Pagus. 

St^le  avec  fronton;  h.  0,76;  ép.  0,10;  1.  0,35. 

AlONYSIONnOSEIAflNIOY 
OAHMOI 

Dans  une  couronne. 
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EPTAPOYEIETEnNAEKAAAZKAIBAIONEPONT. 

EYPHZEIZAPIOMEflNMHKOZEMHZBIOTHZ 

BAKXOYKYAISTOIONEaKOPONErAEPOAEIOS 

APXAZEYOYNHZEfcTOZEMHZEOEMHN 

EIZAPETHNAEYZZHNAIONYZIOZANTIAETnNAE 

XPYZEOZEKAHMOYKEITEPEMOIZTE<DANOZ 

POZEIAHNIONAIONYZIOYTOY 
POZEIAftNIOY 

OAH  MOZ 
Dans  une  couronne. 

Aiovutiov  Iloaet&omou 
'0  Svj(/.o;. 
'Emoi  7tou  s£  sxéwv  Sexsc^aç  xoci  (îoctov  S7c6v  xt 

sî»p>j<recç  dcpiôasov  [i/îj/to;  ê(/.viç  Piotyj; 
Bx/.^ou  xu^Uxoto  vetoKopoV  sy  ^s  7coXeto; 

àp/àç  sùGuvv);  ex.ro;  ê[/.fiç  êdsp-viv, 
sic  àpsT7)v  'XeÛTaov  Aiovu^io;*  àvxi   àè  xûv&e 
^pôaeo;  sx  à'^jzou  y.eïx'  èx   Èjxoi  <Txs<pavo; 

HOTElOtûVlOV    AlOVUfflOU    XOU 
[lOffSl&CiiVlOU. 

Signature  du  céramiste  Teisias. — M.Collignon  a  réuni  dans 
le  Bulletin  (1)  les  signatures  connues  du  céramiste  Teisias,  au 
nombre  de  cinq;  elles  figurent  toutes  sur  des  fragments  de 
vases  à  couverte   noire  du  Vme  siècle,  provenant  de  Tanagra. 

La  Société  archéologique  a  trouvé  à  Tanagra, au  mois  d'avril 
1881,  un  vase  intact  signé  de  cet  artiste  (n°  2227  de  l'inven- 
taire manuscrit  du  musée). C'est  un  canthare  à  couverte  noire, 
sans  figures;  l'inscription  est  tracée  à  la  pointe  au  bas  de  la 
coupe  ;  le  nom  seul  de  l'artiste  y  est  mentionné,  sans  l'ethni- 
que 'ASvjvaîo;  : 

TEI*IA*EPOIE.*EN 

Teictx;  èzoïYjcrev. 
(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  V,  p.  178. 
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Ce  canthare,  de  forme  très-élégante,  mesure  en  hauteur 
0m,17,  et,  en  comprenant  les  anses,  0m,23;  le  diamètre  est 
0ra17.  Le  pied,  la  naissance  et  le  bord  supérieur  de  la  coupe 


sont  ornés  d'une  bordure  rouge. 


M.  C. 


Inscription  de  la  mosaïque  de  Délos. —  J'ai  signalé,  l'année 
dernière,  une  mosaïque  trouvée  à  Délos,  vers  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  l'enceinte  consacrée  aux  divinités  étrangères 
(Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VI,  1882,  p.  305).  Cette  mosaïque, 
que  j'avais  incomplètement  mise  à  découvert,  a  été  lavée  par 
les  pluies  de  l'hiver  1881-82,  et  M.  S.  Reinach  y  a  pu  lire, 
au  mois  de  juillet  dernier,  l'inscription  suivante,  tracée  en 
petites  pierres  noires  sur  fond  blanc. 

MtSocç  Z^vqvoç 
cHpxx\eio;  é^Y)<po- 
>.6yv](jsv,  ô  /.au  tvjv 
ê^éopscv  KvaBei;, 
5      è<pl  (sic)   Êspsw;  <Iu^o£évou 
toO  <ÏH>.o£;£vou  2ouviSG)[;), 
ÇaxopsoovTo;  Topyiou, 
'Avtguoç  Aicrypïtùvo;  êftoist. 

La  dernière  ligne  est  certainement  la  signature  de  l'artiste, 
rédigée  suivant  la  formule  habituelle.  Dès  lors  Miàaç  Z^vcovo; 
est  le  donateur,  et  le  verbe  ^yicpo^oyeiv,  au  lieu  de  désigner  le 
travail  de  l'ouvrier,  paraît  avoir  ici  le  sens  de  to  ^t\^\ô^t\\t.x 
àvéOvjxev.  Dans  une  autre  dédicace  de  Délos,  on  lit  :  'Avtio^o; 
AuTi[ià^ou  Tupio;  !?ce«xe6«Gsv  tyjv  è£é&pxv  (Bull,  de  Corr.  hel- 
lén., t.  VI,  p.  346,  n°  66),  sans  qu'il  faille,  ce  semble,  con- 
sidérer ce  personnage  autrement  que  comme  le  donateur  qui 
a  fait  construire  l'exèdre. 

AM.  H.  B. 


INSCRIPTIONS  DE  TARES. 


1. 


A  Tarse,  sur  une  pierre  qui  venait  d'être  retirée  de  la  ri- 
vière. Copie  de  M.  Clayton. 

A  A  E E...IONE 

I 

NIAN   HZEOYHPIANHAAPI 

AN   HTAPIOIHnPOTHKAI 
5      METIITH   KAIKAAMITH 

MHTPOnOAISTnNrEII    .... 

KIAIKIAIIIAYPIAIAYKA    .    .    . 

IPOKA0ETOMENHKAIL... 

OKOPOI.    .TETEIMHMENH.. 
10      .    lONHAHMIOYPriAIITn... 

KIAIKAPXIAIIEFTAPXIKON   .   . 

AEY0EPOKOI    NOIOYALO 

KAIETEPAIITTAHITAI... 

MEriITAIZKAIEKAIE.... 
15      AHPEAIZ 

ZNOZANTOSOZTOPO.    .    .    . 

NIPOTATOYXTAT 

MiYMTON 

3  ou  4  autres  lignes  très-frustes. 

[ÀÙTOttpxTopx  KziTxpx  M.  Aùpvqltov  Seou^pov]  'A^é[£ocvdpov  2]s- 

[êxTTJov     E['J-7£OYJ      E'JTU^y]     'A"X£;zv^ûtXV71     'AvT(i)V£l]vi3CVY)      2eouvi- 

piîcv/)  'Aàptxvvi  Txoio;,  'h  tco[<s>]-ti    &xt  asyiSTVi  xzl  KxWivx'fi  [xv]- 
xporcoXiç  tûv  Y  è^xp^eiûv]    Ki\i%ix;  'Itfxuptx;  Au*3t[ovix;  rcjpo- 

BULL.  DE  CORRES'K  HELLENIQUE,  VII.  1  9 
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x«9s[£]o|/.evY),  xcd  [(ir  veco]x.6po;,  [x,ocl]  TeTet(Jtv]p.£vY)  [|x]6vv)  Svjpuoup- 
yiat;  t[s  xxi]  K.tL'X]i/.3cp/iixiç  £7t3cp^i/.[(L]v,  [sJ'Xsuôéptcp]  x.otvo[ë]ou- 
>[tw]  Kxl  éTépxi;  7CA[ei]<TTai[ç  x.ai]  p.eyiTTai;  /.xi  B[ç]xt[peTOi;] 
Sopext;. 

'AfpiepcoJTxvTo;  ?    'OtfTop[iou? tou   >.a[X7i]poT«TOu  [uxjac- 

T[t)toO 

Cette  inscription  est  contemporaine  et  presque  identique 
avec  celle  que  j'ai  publiée  autrefois,  (Inscriptions  de  l'Asie  Mi- 
neure, n°  1480),  et  que  je  reproduis  ici  d'après  une  meilleure 
copie  faite  en  1876  par  M.  l'abbé  Duchesne. 

2. 

Cinq  lignes  illisibles. 

L.   6 O  K 

.PATOPOS 

S  T  O  Y  O  T  O 

..EYIEBOYIEYTY 
10     AAEZANAPIANH 

NHANTHNEINIANH 

TAPIOIHTTPnTH   K 

K  A  I    K_A  A  M   I  T  H  M 

TnNTEnAPXEinN 
15      IZAYPIAZAYK  A_0   N    I  A 

0EZOMEN    HKAI    BNEHKOP 

MONHTETEIMHMEN    HAHM 

OYPriAIITEKAlKI   Al   KAPXI 

ETTAPXIKHNKAI    EAEYOEPHK 
20      NOBOYAinKAIETEPAISnAr 

ITAIIKAIMETIETAIIKAIEZAI 
PETOISAHPEAIZ 

[Treep  (jcùxviptx;  •/..  t.  \.  tou  x.upiou  Aùrjo^px-ropo;  M.  AOpvi'Xiouj 
2so-»[^pou  'A^sçocvopou]  Eùffeêou;  Eùtu[^ou;],  'AAS^acv^piacv/i  [-scu* 
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y,pisc]vy)  'AvTcoveivtxv/)  ['Aopiav^j]  Txpsoç,  •/)  ttqcoty)  x[al  (xsyicTV]] 
y.xï  KxWiaxri  u,[^Tp67Co'Xt;]  tûv  y'  è^apysitôv  [KiTaxtx;]  'laxuoix; 
Aux,aovî%[;  TrpoJx.xOs^ofJi.Év/1,  xaci  (3'  vetox.6p[o;],  (/.ovy)  TeTei|/.Y)uévY] 
07i(jL[i]oupyia'.;  ts  koù  KiXixap£i[aciç]  È7ixp^ix,tôv  xal  sA£j6épcp  x,[oi]- 
voêouÀiCj)  x,zl  éxépxi;  xas[i1<*t3u;  xai  (/.eyiaTou;  xxi  èçsapeTotç 
Swpexïç. 

Au  commencement  de  la  huitième  ligne,  les  copies  antéri- 
eures donnent  IEOY,  qui  est  la  vraie  leçon  ;  pour  tout  le  reste 
de  l'inscription,  la  copie  de  M.  l'abbé  Duchesne  est  défi- 
nitive. 

Ces  deux  textes  se  complètent  l'un  l'autre  et  nous  donnent 
l'énumération  exacte  de  tous  les  titres  employés  parla  ville  de 
Tarse  dans  ses  protocoles  officiels,  sous  le  règne  de  Sévère 
Alexandre.  Dans  mon  commentaire  sur  la  seconde  inscrip- 
tion, j'ai  déjà  expliqué  l'origine  et  la  signification  de  la  plu- 
part de  ces  titres;  aujourd'hui  j'ajoute  à  ces  explications  quel- 
ques éclaircissements  nouveaux. 

J'avais  montré  que  les  lettres  A-M-K  qui  se  lisent  si  souvent 
sur  les  monnaies  de  Tarse  signifient  rcpwTV),  [Asy^xv],  xxÀ- 
àittyi;  il  pouvait  y  avoir  encore  quelques  doutes,  mais  ils  dis- 
paraissent devant  la  nouvelle  inscription  copiée  par  M.  Clay- 
ton.  On  les  rencontre  pour  la  première  fois  sur  un  médaillon 
de  Septime  Sévère,  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  et 
dont  la  légende  est:  AAPIANHC  C6YHPIANHC  TAPCOY  A-M-K- 
MHTPOfTOA-  (Mionnet,  Cilicie,  n°  450);  je  n'en  ai  pas  trouvé 
d'autre  exemple  sous  le  règne  de  ce  prince,  mais  sous  Cara- 
calla,  l'usage  en  devient  à  peu  près  constant  sur  les  pièces  de 
grand  module,  et  continue  jusqu'à  la  fin  du  monnayage  local 
sous  Gallien. 

C'est  aussi  sous  Septime  Sévère  que  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  le  titre  de  {xviTpéxo'Xi;  tûv  y'  énrap^iwv.  La  médaille 
où  il  se  lit  est  fort  rare,  et  je  n'en  connais  que  deux  exem- 
plaires, l'un,  appartenant  à  la  collection  du  monastère  de  S1 
Florian,  en  Autriche,  l'autre,  conservé  à  la  Bibliothèque  Na- 
tionale. Voici  la  description  de  la  médaille  de  S1  Florian,  d'à- 
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près  Kenner  (Sammhmg  S1  Florian,  p.  153  et  PI.  V,  n°  12): 
AYTKAIC-A-ŒrTT-ŒYHP-nePT-  Buste  lauré  de  Sévère. 

R/.  AÀP-C€YHPIANH[C]  TAPCOY  MHTP  THN  r-eTTAPXinN  ; 
dans  le   champ,  en    haut,  KIAIKIA;    en   bas,  KAY  KAP  AYKA. 

PIA  IA  ONI 
A 
Femme  assise  sur  des  rochers ,  tenant  des  épis  de  la  main 
droite  ;  à  ses  pieds,  le  génie  du  Cydnus  ;  devant  elle,  deux 
femmes  voilées  et  tourelées  lui  présentent  chacune  une 
couronne;  derrière  elle,  une  troisième  femme  la  couronne. — 
JE.  9  % 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale  est  une  pièce 
très-fruste;  delà  légende  circulaire  on  ne  distingue  plus  rien; 
au-dessus  du  groupe  de  quatre  figures  on  lit  KIAIKIA;  au-des- 
sous on  reconnaît  les  traces  du  mot  ICAYPIA  à  gauche,  et  du 
mot  AYKAONIA  à  droite;  l'espace  entre  les  deux  mots  est 
presque  entièrement  occupé  par  la  figure  du  Cydnus;  il  n'y 
a  jamais  eu  KAPIA  entre  les  deux  autres  mots. 

La  médaille  de  S1  Florian,  que  je  n'ai  pas  vue,  est  mal  con- 
servée, ainsi  que  le  déclare  M.  Kenner;  aussi  peut-on  affir- 
mer sans  hésitation  que  le  mot  KAPIA  a  été  mal  lu.  En  effet, 
Tarse  ne  pouvait  d'aucune  façon  être  la  métropole  d'une  réu- 
nion de  provinces  où  figurerait  la  Carie,  puisque  la  Carie  était 
fort  éloignée  de  la  Cilicie  et  en  était  séparée  par  toute  l'éten- 
due de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie;  elle  faisait  partie  d'ail- 
leurs de  la  province  d'Asie.  Les  trois  provinces  ne  pouvaient 
être  que  trois  provinces  limitrophes,  c'est-à-dire,  la  Cilicie, 
l'Isaurie  et  la  Lycaonie,  ainsi  que  le  dit  formellement  la  nou- 
velle inscription  de  Tarse.  Évidemment  la  leçon  KAPIA  ne  re- 
pose que  sur  une  fausse  lecture,  proposée  d'abord  par  Vail- 
lant, qui  s'est  perpétuée  depuis  dans  les  livres  de  numisma- 
tique, et  qui  n'a  pas  été  corrigée  par  Kenner  à  cause  du  mau- 
vais état  de  la  pièce  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  est  assez  pro- 
bable que  la  médaille  de  S1  Florian  est  l'exemplaire  même 
qui  a  été  vu  par  Vaillant  et  Sestini  (Mionnet,  Cilicie,  n°  451; 
Supplém.  n°  429),  à  moins  qu'il  n'existe  un  troisième  exem- 
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plaire  dans  quelque  autre  collection.  Quoiqu'il  en  soit,  le  mot 
KAPIA  est  inadmissible,  et  je  suis  disposé  à  croire  qu'il  y  avait 
à  cette  place  sur  la  médaille  les  lettres  AMK  TB  qui  manquent 
à  la  légende,et  qui  se  trouvent  sur  d'autres  pièces  de  Septime 
Sévère. 

On  retrouve  la  mention  des  trois  provinces  sur  une  mé- 
daille de  Sévère  Alexandre,  décrite  par  Eckhel  (Mionnet,  Sup- 
plément, Cilicie,  n°  475),  et 'dont  la  légende  serait  inexplicable, 
sans  notre  inscription;  elle  est  ainsi  conçue:  TAPCOY  A-M-K- 
MHTP-  r-€n-r;  dans  le  champ,  B  N,  c'est-à-dire  TxpTou  xpco- 
tvjç  [xeytTTïj;  xxWiGX'n^  ^•/itûotco'Xso);  y'  êîcxp^iûv  7rpott3c6e£of/.e- 
V7i;,  (3'  veuttopou,  exactement  comme  dans  notre  texte.  Enfin 
une  médaille  de  Caracalla,  également  décrite  par  Eckhel 
(Mionnet,  Cilicie,  n°  478)  et  dont  je  possède  un  exemplaire 
fruste,  nous  offre  la  légende:  KOINOCTCON  TPICJN  €TTAPXICON 
PB  avec  une  couronne,  dans  laquelle  il  y  a  TAPŒCOIN;  il  s'a- 
git ici  de  jeux  communs  aux  trois  provinces. 

Le  mot  7cpott3c9eÇo[/.évv)  signifie  «  ayant  le  premier  rang,  pré- 
sidant ».  Je  le  trouve  employé  de  la  même  manière  dans  la 
Vie  de  Ste  Thècla  par  Basile,  évêque  de  Séleucie  sur  le  Caly- 
cadnus:  Ilolt;  §s  sorti  Ss'Xsoxstft  tùv  t^ç  é<ox;  ôpioiv  sv  7rpooi- 
pt.i(p  xeiaevy),  7rpos^peuou<73c  <5è  xacl  7cpox.3c0s^oasvvi  tcxt/];  'lo-x-jpi- 
&o;  7:6Xso)ç.  (Basilii  Opéra,  Parisiis,  1622,  p.  275).  Le  scho- 
liaste  de  Sophocle  se  sert  aussi  de  l'expression  7ppoîtac8sÇo(i.svYi 
Tro'Xtç  dans  le  sens  de  ce  capitale  »  (ad  Electr.  v.  4).  Ainsi  dans 
notre  inscription  il  faut  traduire  ce  Tarse,  la  première,  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  métropole  des  trois  provinces  et  leur 
capitale  » . 

Tarse  avait  le  droit  de  s'intituler  7rptoTvi  [ayitp6tco'Xi<;,  parce- 
que  ce  titre  lui  avait  été  accordé  dès  le  règne  d'Auguste 
(Strab.  XIV,  5,  13)  et  c'est  dans  ce  sens  que  Dion  Chrysos- 
tome  l'appelle  ^v)Tpo7co>.t;  il,  <xpx//k  (Oratio  34,  p.  36,  éd. 
Reiske).  Mais  sa  rivale  Anazarbe  ne  devint  (/.7)tp6tco>.iç  que  sous 
Caracalla;  aussi  bien  les  lettres  A  M-K,  qui  figurent  également 
sur  les  monnaies  de  la  ville  à  partir  du  règne  de  ce  prince, 
doivent-elles  s'interpréter  d'une  façon  différente,  par  exemple 
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<xpî<TTY)  asyÉ<TTV)  xocTAUty)  ;  c'est  une  question  qui  ne  pourra 
être  tranchée  que  par  la  découverte  de  quelque  inscription 
d'Anazarbe,  analogue  à  celles  de  Tarse. 

Le  premier  néocorat  de  Tarse  n'est  inscrit  que  sur  les  mon- 
naies frappées  à  l'effigie  d'Antinous  sous  le  règne  d'Hadrien  ; 
le  second  néocorat  apparaît  sur  les  monnaies  de  Commode, 
mais  après  ce  prince  on  ne  le  rencontre  presque  plus. 

La  clause  suivante  est  intéressante,  (/.6vv)  TSTsijjLYif/ivY]  §•/)- 
(juoupyian;  te  y.x\  Kt>.tx.ocp^taiç  È7rxp^t>tûv.  L'existence  de  ma- 
gistrats nommés  r^^toupyoî  à  Tarse  est  attestée  par  Dion  Chry- 
sostome  (Oratio  34,  p.  49),  et  l'on  sait  maintenant  qu'il  y  en 
avait  aussi  à  Pompeiopolis  et  à  Mallus,  villes  voisines  de 
Tarse  (Bull,  de  Corr.  Hellén.Y,  p.  318;  Le  Bas  et  Waddington, 
1487).  Une  médaille  de  ma  collection  que  j'ai  publiée  autre- 
fois (Le  Bas  et  Waddington,  n°  1480)  montre  qu'Anazarbe 
avait  aussi  ses  Syifuoupyoi,  et  que  l'empereur  Elagabale  avait 
daigné  y  accepter  le  titre  de  #Y)puoupy6;.  Tarse  ne  se  targue 
pas  d'un  pareil  honneur,  mais  se  vante  seulement  d'avoir  eu 
des  è-Kxpiwoi  pour  démiurges. 

Les  êTCap^iKoi  sont  mentionnés  sur  une  médaille  de  ma  col- 
lection, dont  voici  la  description  : 

r-lOYOYH-MAZIMOC  KAIC-   Tête  laurée  de  Maxime. 

R/.  TAPCOY  THC  MHTPO-  Couronne  ornée  de  six  têtes  hu- 
maines dont  quelques-unes  paraissent  être  laurées;  en  haut, 
une  petite  Victoire  tenant  une  couronne;  au  milieu,  CTTAPXI- 
KCON  en  trois  lignes.  M.  9. 

Le  type  de  la  couronne,  garnie  de  têtes  humaines  en  nom- 
bre variable,  se  retrouve  souvent  sur  les  monnaies  impériales 
de  Tarse ,  mais  sans  légende  explicative  ;  je  n'en  connais 
pas  d'interprétation  satisfaisante,  ni  le  rapport  qu'il  peut  y 
avoir  avec  la  légende  È7t3cp^iy.2>v,  qui  ne  se  trouve  que  sur  ma 
médaille.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  le  type  se 
rapporte  de  quelque  façon  aux  jeux  provinciaux,  ainsi  que 
le  prouvent  les  monnaies  d'Aspendus  en  Pamphylie,  où  il  est 
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accompagné  des  légendes  oeMIAOC  TO  B,  0€M!AOC  TOC 
(Mionnet,  Pamphylie,  n09  12,  18).  J'avais  pensé  que  les  tètes 
pouvaient  représenter  les  villes  de  la  province  qui  prenaient 
part  aux  jeux;  mais  alors  les  têtes  auraient  été  tourelées,  tan- 
dis qu'elles  sont  pour  la  plupart  laurées,et  paraissent  presque 
toutes  être  des  têtes  d'homme. 

"ETcxpp;  est  la  traduction  régulière  et  officielle  du  mot  la- 
tin praefectus  ;  liwep^ixàç  est  formé  de  êxxppç,  comme  utcxti- 
*6;  de  Swustoç,  iTpx-viyixo!;  de  cTpxTYiyoç.  Il  semble  donc  que 
ÈTap^ix.6;  doit  signifier  ex  praefecto,  ancien  préfet,  comme  î»7rx- 
tixo;  et  GTpjcTYiyixo;  signifient  consularis  et  praetorius.  Puis- 
qu'il s'agit  de  personnages  importants,  le  terme  devrait  s'ap- 
pliquer à  d'anciens  préfets  du  prétoire,  c'est-à-dire  aux  fonc- 
tionnaires les  plus  considérables  qui  fussent  revêtus  du  titre 
de  praefectus.  L'on  sait  quelle  situation  prépondérante  les  pré- 
fets du  prétoire  avaient  acquise  au  début  du  troisième  siècle; 
ils  étaient  presque  des  vice-empereurs;  aussi  finissaient-ils 
souvent  ou  par  une  mort  violente,  ou  par  l'usurpation  de  la 
pourpre  impériale,  de  sorte  qu'il  devait  y  avoir  peu  d'anciens 
préfets  du  prétoire,  et  s'il  y  en  avait,  ils  devaient  générale- 
ment être  en  disgrâce.  Ces  raisons  me  font  hésiter  à  traduire 
définitivement  Itzxùjj.y.6c,  par  ancien  préfet  du  prétoire,  au  moins 
pour    l'époque    à    laquelle    appartiennent   nos   inscriptions. 

Le  mot  ne  se  rencontre  pas  souvent.  On  le  trouve  dans  un 
passage  obscur  d'une  constitution  impériale  de  l'an  305  (C. 
I.  A.  III,  48,  1.  23)  où  il  ne  peut  guère  avoir  le  sens  de  ex 
praefecto  praetorii,  et  où  on  lit  également  (1.  42)  la  clause 
évTu^eiv  T(J>  tou  ^ye[/.6vo;  v\  v.x\  tôv  ÉTrzp^tov  oiKscT-rvipiw,  qui 
s'applique  sans  doute  au  tribunal  des  préfets  du  prétoire.  D'un 
autre  côté,  sur  une  petite  base  trouvée  à  Salamine,  dans  l'île 
de  Cypre,  on  lit  l'inscription  suivante:  Aeov-riou  êwap^ixoO.  'Ep- 
fxô^ao;  Wu^apou;  exoiouv  (Le  Bas  et  Waddington,  2760).  En 
publiant  ce  texte,  auquel  je  n'avais  pas  accordé  une  suffisante 
attention,  j'ai  expliqué  le  mot  iwap^ut^ç  par  praefectianus, 
c'est-à-dire  un  appariteur  du  préfet  du  prétoire,  et  effective- 
ment il  a  ce  sens  dans  les  textes  byzantins  (Du  Cange,  Glos- 
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sar.  in  v.).  Mais  le  monument  n'est  pas  d'une  aussi  basse  épo- 
que, et  d'ailleurs  un  sculpteur  n'aurait  pas  signé  de  son  nom 
une  œuvre  aussi  insignifiante.  Il  s'agit  donc  plutôt  d'une  pe- 
tite statue  de  Léontius,  qui  fut  préfet  du  prétoire  d'Orient  de 
338  à  344  environ,  et  à  qui  les  habitants  de  Béryte  en  Phé- 
nicie  avaient  élevé  une  statue  (Le  Bas  et  Waddington,  1847a). 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  sur  la  Kt'Xtx.ap^iac;  le  sujet 
des  sacerdoces  provinciaux  de  l'Asie  a  été  traité  à  des  points 
de  vue  différents  par  Marquardt  (Ephemeris  Epigraphica,  I,  p. 
208  et  suiv.)  et  par  moi  (Le  Bas  et  Waddington, n°  885);  je  ren- 
voie le  lecteur  à  ces  deux  articles.  Je  me  bornerai  ici  à  décrire 
une  médaille  du  Cabinet  de  France,  qui  se  rapporte  à  notre 
sujet  : 

[AYT-]K-M-AYP-ŒOYHPOC  ANTCONEIj^OC.  Tête  barbue  de 
Caracalla  lauré.  * 

R/.  KIAIKIAPX-TAP-[MHTPO]nO-TOY€0NOYC.  Cérès  debout 
à  gauche,  la  tête  couronnée  d'épis,  et  tenant  une  patère  de  la 
droite;  devant  elle,  une  torche  allumée. —  AR.  5. 

Passant  au  KoivoëouAtov  È"Xeu9spov,  je  rappellerai  seulement 
qu'il  s'agit  ici  de  réunions  de  délégués  des  villes  de  la  pro- 
vince pour  des  questions  d'intérêt  commun,  telles  que  l'en- 
tretien de  certains  temples,  et  les  frais  de  certains  jeux  ;  on 
trouvera  les  preuves  de  cette  explication  dans  mon  commen- 
taire sur  une  inscription  de  Prusias  ad  Hypium  (Le  Bas  et 
Waddington,  n°  1176).  Le  xotvoëouAiov  se  réunissait  soit  à 
Tarse,  soit  à  Anazarbe,  ainsi  qu'il  résulte  des  monnaies  des 
deux  villes,  dont  les  plus  anciennes  appartiennent  au  règne 
de  Caracalla,  et  qui  sont  d'ailleurs  bien  connues. 

Il  me  reste  à  parler  des  ^opsaci  dont  Tarse  avait  été  hono- 
rée. Ici  encore  la  numismatique  nous  viendra  en  aide,  et   les 
médailles  suivantes  nous  montreront  que  ces  dons  des  empe- 
reurs consistaient  souvent  en  blé. 
1.   AYT-K-M-AYP  ANTHN€INOC  C€B.   Tête  laurée  de  Caracalla. 

R/.  AHP€A  ŒITOY  ATTO  6TY-  TAPCn-  Triptolème  debout 
dans  un  char  attelé  de  deux  dragons.— AR.  5  */2  (Bibliothè- 
que Nationale). 
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2.  AYT-KAI-M-AYP-ŒYHPOC  ANTHNCINOC  C€B-TT-TT-  Buste 
lauré  de  Caracalla. 

R/.  ANTnN(£l)NIANHC  C€Y-AAP-MHTAPCOY  A-M-K-T-B-;à 
l'exergue  C6ITOC  Galère  à  la  voile,  avec  des  rameurs. — 
M.  10  (Bibliothèque  Nationale,  Musée  Britannique,  Cabinets 
de  Turin  et  de  Munich  ). 

3.  A-K-M-A-C£OYAA€ZANAPOC  ŒB-TT-T7.  Tête  laurée  de  Sé- 
vère Alexandre. 

II/.  AC0P6A  AA£XANAPOY  (sic)  TA-MH-  dans  le  champ,  A- 
M-K-  Galère  à  la  voile;  au-dessous,  une  petite  couronne  or- 
née de  bandelettes. —  M.  11  (De  ma  collection). 

4.  Même  avers. 

R/.  AC0P€A  TAP-  -MHTPOn-  -A-M-K;  dans  le  champ,  TT-T-B. 
Galère  à  la  voile. — JE.  11  (Bibliothèque  Nationale).  Le  revers 
de  cette  pièce  est  un  peu  fruste,  et  il  y  a  peut-être  d'autres 
lettres  isolées  dans  le  champ. 

Ainsi  Caracalla  avait  fait  don  aux  habitants  de  Tarse  de 
chargements  de  blé  tirés  d'Egypte,  et  il  en  fut  de  même  sous 
Sévère  Alexandre.  Je  ne  trouve  pas  d'autre  <$iùç>zx  à  Tarse, 
mais  les  médailles  suivantes  de  Mopsus  en  font  connaître  d'un 
genre  différent. 

1.  AYT-K-OYAAÇPIANOC  Œ.  Tête  radiée  de  Valérien. 

R/.  AAPI-MOtÉATnN  ;  dans  le  champ,  eT-TKT.  Pont  à  cinq 
arches,  avec  une  porte  fortifiée,  sous  lequel  coule  le  Pyra- 
mus,  qui  est  figuré  au-dessous  tenant  un  roseau  et  une  corne 
d'abondance.  Entre  les  arches  du  pont,  on  lit  AHP€A,  et  à 
l'exergue  TTYPAMOC — JE.  9  (Bibliothèque  Nationale). 

2.  Même  avers. 

R/.  AAP-OYAA-rAA-MO>€A]TnN  AHP€AI  ;  dans  le  champ, 
TKT.  Homme  barbu  debout,  tenant  un  rameau  de  laurier;  en 
face  de  lui,  une  femme  debout,  tenant  de  la  droite  un  rameau 
pareil  et  de  la  gauche  un  objet  effacé. — JE.  8  4/2  (De  ma  col- 
lection ). 

La  première  de  ces  monnaies  montre  que  l'empereur  Va- 
lérien avait  bâti  à  ses  frais  un  pont  sur  le  Pyramus  pour  la 
ville  de  Mopsus;  quant  à  la  seconde,  on  ne  voit  pas  bien  en 
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quoi  consistent  les  ^upexi,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  sta- 
tues de  divinités. 

Il  est  regrettable  que  les  dernières  lignes  de  notre  inscrip- 
tion n'aient  pu  être  copiées  d'une  façon  plus  satisfaisante,  et 
j'en  recommande  l'examen  au  premier  archéologue  qui  visi- 
tera Tarse.  Le  nom  du  légat  ne  peut  être  restitué  quant  à  pré- 
sent; mais  il  y  a  un  point  acquis,  c'est  que  sous  le  règne  de 
Sévère  Alexandre  ce  léçat  était  un  consulaire.  L'on  savait  déjà 
par  un  rescrit  de  Caracalla,  cité  dans  le  Code  Justinien  (IX, 
43,  1  )  qu'en  l'an  215  la  province  était  gouvernée  par  un  cer- 
tain Rutilianus,  consularis  Ciliciae;  mais  cet  exemple  isolé 
pouvait  laisser  quelques  doutes,  qui  ne  subsistent  plus  main- 
tenant. De  plus,  M.  l'abbé  Duchesne  a  copié  à  Pompeiopolis 
une  inscription  en  honneur  d'un  autre  Ô7wctm&ç  de  Cilicie, 
mais  dont  le  nom  est  mutilé  et  l'époque  incertaine.  (Bull,  de 
Corr.  hellén.,  V,  p.  317).  D'un  autre  côté  la  Cilicie  paraît 
être  restée  province  prétorienne  jusqu'au  règne  de  Septime 
Sévère;  en  effet  Q.  Venidius  Rufus,  qui  fut  légat  consulaire 
de  la  Syro-Phénicie  en  198  et  ensuite  légat  de  la  Germanie 
Inférieure,  avait  été  auparavant  légat  de  Cilicie  (Digest.  L,  6, 
2),  et  il  est  tr^s-probable  qu'il  le  fut  avant  son  consulat, c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  règne  de  Commode  ou  au  commencement 
de  celui  de  Sévère. 

Il  résulte  de  ces  rapprochements  que  la  Cilicie  dut  être  éri- 
gée en  province  consulaire  par  Septime  Sévère  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  à  l'époque  où  il  divisa  la  grande 
province  de  Syrie  en  Syrie  Caele  et  Syrie  Phœnicia,  c'est-à-dire 
après  la  défaite  de  Pescennius  Niger,  dont  l'autorité  avait  été 
généralement  reconnue  par  les  provinces  asiatiqnes  de  l'em- 
pire. Ceci  est  d'accord  avec  les  indications  fournies  par  les 
médailles  de  Tarse  que  nous  avons  étudiées  plus  haut.  En  ef- 
fet c'est  aussi  sous  Septime  Sévère  qu'apparaît  le  titre  de 
(j.y)Tp67uo>i'.(;  tûv  y'  ÈTtap^iwv  KiTayuxç  'I<73cupix;  Auxxovizç,  et  nous 
devons  en  conclure  que  l'empereur,en  confiant  la  province  de 
Cilicie  à  un  légat  consulaire  au  lieu  d'un  légat  prétorien,  l'a- 
vait considérablement  agrandie,  en  y  ajoutant  l'Isaurie  et  la 
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Lycaonie  qui  jusqu'alors  avaient  fait  partie  de  la  province  de 
Galatie.  Cette  organisation  dura  probablement  jusqu'aux  chan- 
gements introduits  par  Dioclétien. 

3. 

Copie  de  M.  l'abbé   Duchesne.  Base   de  0m,73  sur  Ora,47; 
hauteur  0ra,65. 

ITENnYIEISTONAinNA 
OZ.OYHPEIOY      NTnNEl 

KOYMENIKOYArnNOI 

O A O  M  O  S 

5      NTHN IOYA 

T  A  N  ro 

[T7î6p    TWTXpiXÇ    TO'J    TÛv] 

xupiwv]  yév[o]'j;  e£;   t&v  xl&vx 

o  2[e]ouvipsiou  ['Ajv-rcùvei- 

vijcvoO oî]jcou[/.evixo'j  xycovo; 


Cette  copie  est  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Langlois 
(Le  Bas  et  Waddington,  n°  1482)  et  donne  quelques  mots  de 
plus.  La  restitution  delà  première  ligne  m'a  été  suggérée  par 
une  médaille  de  ma  collection,  frappée  à  l'effigie  de  Gallien, 
et  portant  le  revers  suivant:  TAPCOY  MHTPOTTOAEnC  A-M-K- 
r-r-  Victoire  debout,  le  pied  gauche  sur  un  globe,  et  tenant 
un  bouclier  sur  lequel  on  lit:  €IC  AlflNA  TOYC  KYPIOYC  en 
cinq  lignes. — JE.  9. 


A  Tarse,  sur  une  pierre   nouvellement  déterrée,  et  qui  se 
trouve  prcs  de  l'église  arménienne.  Copie  de  M.  Clayton. 
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«KAYSTEINAN 
SEBAITH N 
OAHM02AAPIANH    Z 

«Pxuttsïvxv  2eëxTT7]v  ô  S^tm.oç  'A^pixvyj;  [Tocpcou]. 

5. 

A  Kéchich-buku,  sur  le  fïanc  de  la  montagne,  à  cinq  heu- 
res environ  au  N.  O.  de  Tarse;  sur  un  sarcophage  creusé 
dans  le  roc.  Copie  de  M.  Clayton.  Lettres  mal  gravées  et  de 
grandeur  inégale. 

AYCANAPOC . BOY 

NIOKAINEOKOPOCKA 

THPTICA€AYTU)MAKP 

ANKAITHCVNBICOMOV 

nOJAAATIANAGTIC 

eniXIPHCHHTOAMHCH 
M6TAT.    .    •   .   I.W.ACKAT60HNOCAN 
neMBAAHAAAONTCOMATYNKCOPYXIAC.ATHXA-H 
OHCeT£KAIAWCHTWTAMtoK€KAITt0KC0A.    .   .   . 

ÀuTscvôpo;  (3ou['XeuTY);]  %x\  veo)t6po;  )ta[T]^pT{T3c  sxotô  [xxfxaéj- 

pjtV     7.XÏ    TV]    GUvêlW    [7-00     ïllù'k'KxXl.   *Av    OS    TtÇ   éTTl^ip^TY)    ^   TOAtA^TTl 

(y-ST3C-i[iOévx]i  [c]û[[j.]x  [8]  xaréOyiv*  8;  av  [èJ—saëxV/)  xa'Xo  tctwj/.x 
Tuv[p](op'j^ixç  [/tJxTYityopJyiO^TSTs  x.xl  S(0<î[ei]  tu  Txu[et]cp  [X,  e] 
y.x\  tù 

11  y  a  probablement  à  la  fin  de  l'inscription  la  mention 
d'une  localité  ou  d'un  sanctuaire  à  qui  une  partie  de  l'amende 
devait  être  versée. 

W.  H.  WADDINGTON. 


STELE  FUNERAIRE  ATTIQUE 

REPRÉSENTANT  UNE  SCÈNE  DE  PALESTRE. 
PI.  XIX. 


La  stèle  funéraire  que  reproduit  la  planche  XIX  est  de  pro- 
venance athénienne.  Elle  a  été  trouvée  au  Pirée  et  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Alexandre  Mélétopoulos. 

Sur  la  face  antérieure  de  la  stèle  est  sculpté  en  relief  un 
vase  à  deux  anses  et  à  pied  allongé,  dont  le  champ  est  dé- 
coré d'un  bas  relief.  Ce  type,  qui  n'est  qu'une  variante  de  la 
stèle  figurant  un  vase  massif  (1),  est  connu  par  de  nombreux 
exemples,  soit  à  Athènes,  soit  dans  les  collections  européen- 
nes (2).  Mais  si  la  forme  de  la  stèle  n'offre  rien  d'insolite,  le 
bas-relief  présente  au  contraire  un  vif  intérêt  de  nouveauté. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'hésiter  sur  le  sens  général  de  la  repré- 
sentation. On  y  reconnaît  tout  d'abord  une  scène  de  palestre. 
L'enfant  tenant  un  flacon  d'huile  et  un  objet  de  forme  indis- 
tincte, peut-être  un  strigile,  est  le  personnage  accessoire  qui 
figure  habituellement  dans  ces  sortes  de  scènes  (3).  Le  milieu 
du  bas-relief  est  occupé  par  le  principal  personnage  :  c'est  un 
éphèbe  nu  qui  a  dépouillé  son  himation  et  l'a  déposé,  soi- 
gneusement plié,  sur  un  pilier  carré,  à  portée  de  sa  main  (4). 
Debout   sur  la  pointe  du   pied  gauche,  il  semble   porter   en 

(1)  Pervanoglou,  Die  Grabsteine  der  alten  Griechen,  p.  16. 

(2)  Voir  ceux  que  cite  M.  Conze  :  Ueber  die  Gesammtausgabe  der  griechi- 
schen  Grabrelie fs, passim, dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Vienne, 1874. 

(3)  Voir,  sur  un  cratère  de  Capoue  du  Musée  de  Berlin,  deux  curieuses 
scènes  de  gymnase,  où  l'un  des  enfants,  Tranion,  essuie  le  pied  d'un  éphèbe, 
tandis  qu'un  autre  tient  le  flacon  d'huile  ;  Arch.  Zeitung,  1899,  pi.  4.  p.  31  ; 
publié  par  M.  Klein. 

(4)  Cf.  Plutarque  :  Vie  d'Alex.  1.  73.  Oî  veav^xoi  oi  ajpaiptÇovxcs,  d>{  eoet  rcâXiv 
XaSeîv  Ta  îjxaTta.  .x.  t.  X, 
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équilibre  un  objet  sphérique,  placé  sur  la  cuisse  droite  tenue 
horizontalement;  comme  pour  augmenter  encore  la  difficulté 
de  cet  exercice  d'adresse,  il  a  passé  le  bras  droit  derrière  le 
dos,  et  le  maintient  dans  cette  position,  en  appliquant  la 
main  sur  l'avant  -  bras  gauche.  Le  sculpteur  n'a  rien  négligé 
pour  faire  comprendre  l'attitude:  ce  qui  est  beaucoup  moins 
clair,  c'est  le  nom  qu'il  convient  d'attribuer  à  cette  sorte  de 
jeu,  et  le  rôle  qu'il  pouvait  avoir  dans  l'éducation  gymnasti- 
que des  Grecs. 

Et  d'abord,  quel  est  l'objet  ainsi  tenu  en  équilibre?  La 
forme  sphérique,  que  le  sculpteur  a  franchement  accusée  en 
déprimant  les  bords,  défend,  semble-t-il,  de  songer  au  dis- 
que; et  d'ailleurs  les  scènes  figurées  ne  nous  renseignent  pas 
plus  que  les  textes  sur  l'emploi  inusité  que  ferait  ici  du  dis- 
que le  jeune  athlète.  Krause  reproduit,  il  est  vrai,  une  pein- 
ture empruntée  à  un  vase  d'Hamilton,  où  il  croit  reconnaître 
une  singularité  du  jeu  du  disque;  il  la  décrit  ainsi  :  «  une  fi- 
gure féminine  porte  un  disque  au  repos  posé  sur  l'index»  (1). 
Mais  l'interprétation  donnée  par  Krause  est  plus  que  dou- 
teuse, et  je  ne  puis  voir,  sur  cette  peinture,  qu'une  femme 
tenant  un  miroir.  Songerait-on,  pour  expliquer  la  scène  de 
notre  bas-relief,au  disque  sphérique  appelé  <joào<;?  (2). L'usage 
en  est  mal  connu,  et  il  est  probable  qu'il  ne  différait  pas 
sensiblement  de  l'emploi  du  disque  proprement  dit. 

On  est  donc  conduit  à  penser  au  jeu  de  balle,  et  en  parti- 
culier à  la  balle  qu'Antyllos,  dans  un  passage  conservé  par 
Oribase,  appelle  p.eyoc>.Yi  oyxïpx  (3).  Bien  que  la  description 
du  jeu  de  la  grande  balle  faite  par  l'écrivain  grec  ne  soit  pas 

(1)  Krause,  Gymnastik  und  Agonistik  der  Hellenen.  Taf.  XV,  fig.  53  b,  d'a- 
près Tischbein,  Vol.  I,  56. 

(2)  Scol.  Veux,  ad  Iliadem.  W  826.  ô  Sa  10X05  aTpoyyuXoî  xat  a^atpostSifc. 

(3)  «  L'exercice  de  la  grande  balle  ne  diffère  pas  seulement  par  la  dimen- 
sion de  l'instrument,  mais  aussi  par  la  pose  des  bras;  car,  dans  tous  les 
exercices  dont  nous  avons  parlé,  les  mains  sont  toujours  placées  plus  bas 
que  les  épaules,  tandis  que  dans  celui-ci  elles  sont  élevées  au-dessus  de  la 
tète  et  par  suite  la  partie  charnue  des  lombes  est  portée  en  arrière».  Oeu- 
vres d 'Oribase,  L.  VI,  ch.  34,  trad.  de  MM.  Daremberget  Boussemaker. 


STÈLE  FUNÉRAIRE  ATTIQUE  295 

en  rapport  avec  la  représentation  figurée  sur  lastèIe,on  est  en 
droit  d'admettre  que  cet  exercice  comportait  des  attitudes  très- 
variées:  Àntyllos  ne  les  signale  pas  toutes.  Ainsi  sur  un  léky- 
th os  augures  noires  du  Musée  d'Athènes, on  voit  un  personnage 
jouant  à  la  grande  balle;  les  deux  mains  posées  sur  les  han- 
ches,il  s'apprête  à  renvoyer  la  balle  d'un  coup  d'épaule,comme 
on  le  faisait  sans  doute  dans  le  jeu  appelé  ocvîotpousia  (1). 

Si  l'on  accepte  l'hypothèse  suivant  laquelle  le  jeune  homme 
de  notre  stèle  serait  un  sphériste,  il  reste  à  déterminer  la  na- 
ture de  l'exercice  auquel  il  se  livre.  Ici,  les  textes  nous  sont 
d'un  faible  secours.  Aristophane,  dans  les  Guêpes,  parle  bien 
du  geste  qui  consiste  à  renvoyer  avec  la  jambe  la  balle  dite 
oùpxvix:  a  pirre  cxiXo;  oùpstviov  »  (2).  Mais  le  jeu  auquel  le 
poète  fait  allusion  exigeait  des  partenaires,  et  il  est  visible 
que,  sur  le  bas-relief  funéraire,  le  personnage  figuré  n'en  a 
pas.  A  défaut  de  texte  précis,  c'est  donc  au  monument  lui- 
même  qu'il  faut  recourir  en  dernière  analyse  pour  compren- 
dre la  portée  de  cet  exercice.  Si  l'on  examine  avec  attention 
le  personnage  ainsi  occupé,  il  semble  que  la  principale  diffi- 
culté, encore  accrue  par  l'immobilité  des  mains,  consiste  à 
garder  l'équilibre  du  corps ,  et  à  maintenir  celui  de  la  balle. 
L'inclinaison  de  la  tête,  la  direction  du  regard,  fixé  sur  la 
cyxïpx,  témoignent  d'une  extrême  attention  ;  en  même  temps 
la  position  de  la  jambe  gauche,  légèrement  fléchie,  indique 
que  le  corps  peut  se  prêter  à  tous  les  mouvements  qui  doivent 
ramener  l'aplomb.  Nous  inclinerions  donc  à  reconnaître  ici 
un  exercice  de  force  et  d'adresse,  destiné  sans  doute  à  déve- 
lopper la  souplesse  du  corps  et  la  vigueur  des  jarrets.  Quant 
à  cet  emploi  tout-à-fait  nouveau  de  la  y.zyx\v\  <7<pxïpx,  il  faut 
bien  avouer  que  le  monument  dont  il  s'agit  est  seul  à  nous 
le  faire  connaitre  (3).  On  ne  saurait  au  reste,  se  flatter  de  re- 


(1)  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  d'Athènes:  n°  251. 

(2)  Aristophane:  Guêpes,  v.  1530.  Cf.  v.  1492.  0x2X0;  oùpàvio'v  -f  èxXaxt^cûV. 

(3)  Une  autre  stèle  funéraire,  celle  de  BXâoTo;,  montre  un  enfant  avec  une 
balle,  mais  dans  une  attitude  toute  différente.  Heydemann  :  Marmorbild- 
werke,  n°  827. 
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trouver  dans  les  textes  écrits  la  description  minutieuse  de 
tous  les  exercices  gymnastiques,  qui  ont  varié  avec  le  temps. 
Le  témoignage  d'Antyllos  (1)  nous  apprend  que  les  haltères, 
autrefois  réservés  aux  sauteurs,  avaient  fini  par  devenir  des 
instruments  de  gymnastique  médicale;  peut-on  affirmer  que 
les  autres  jeux  de  la  palestre  n'avaient  pas  subi  également 
une  transformation,  grâce  aux  raffinements  qui  s'introduisent 
après  le  IVe  siècle  dans  les  gymnases  helléniques  ?  Il  est  per- 
mis de  croire  que  la  sphéristique,  sur  laquelle  le  laconien  Ti- 
mocratès  avait  écrit  un  traité  complet  (2),  avait  pu  donner 
lieu  à  d'ingénieuses  innovations. 

La  date  probable  de  la  stMe  semble  confirmer  cette  conjec- 
ture. Le  bas-relief  accuse  en  effet  tous  les  caract>res  du  style 
qui  s'inspire  des  traditions  du  IVe  siècle,  et  qui  prévaut  long- 
temps dans  l'art  industriel.  Il  serait  facile  sans  doute  d'y  re- 
lever des  fautes  de  dessin,  notamment  dans  la  figure  du  cad- 
mile,  qui  est  sacrifiée,  dans  l'exécution  des  mains  et  des 
pieds  du  personnage  principal.  Mais  si  hâtif  que  soit  le  tra- 
vail, il  dénote  encore  dans  le  modelé  du  torse  l'habileté  de 
main  que  les  plus  humbles  artistes  savaient  acquérir;  la  tête 
de  l'éphèbe,  à  la  chevelure  courte  et  bouclée,  rappelle  le  type 
fréquemment  reproduit  par  la  sculpture  aux  IVe  et  IIIe  siècles. 
C'est  sans  doute  au  IIIe  siècle  qu'il  faut  reporter  notre  stèle. 
La  date  a  quelque  importance,  si  l'on  tient  compte  de  la  nou- 
veauté du  sujet.  En  nous  montrant  une  représentation  qui 
n'est  pas  une  pure  fantaisie,  mais  qui  fait  allusion  à  une  scène 
de  la  vie  du  gymnase,  ce  monument  fait  comprendre, avec  une 
singulière  autorité,  les  changements  survenus  au  IIIe  siècle 
dans  les  habitudes  de  la  palestre. 

Nous  nous  sommes  borné,  pour  l'interprétation  du  sujet, 
à  choisir  entre  différentes  hypothèses  celle  qui  paraissait  la 
plus  vraisemblable.  Mais  s'il  reste  encore  quelques  doutes  sur 
la  nature  de  l'exercice  figuré  sur  la  stèle,  on  rattache  sans 
peine  la  représentation  à  un  ordre  bien  connu  de  scènes  trai- 

(1)  Loc.  cit. 

(2)  Athénée,  I,  p.  15. 
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tées  par  les  sculpteurs  sur  les  marbres  funéraires.  Les  sujets 
empruntés  aux  jeux  de  la  palestre  apparaissent  déjà  sur  les 
stèles  archaïques;  il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  la  stèle  de 
Xénophantos,  représentant  un  discobole.  D'autres  sont  de 
date  plus  récente,  comme  celle  du  lutteur  au  strigile,  publiée 
par  Le  Bas  (1),  celles  où  figurent  les  accessoires  de  la  palestre: 
telles  sont  la  stèle  de  Prikon  (2)  et  celle  de  Plôtis  (3).  M. 
Conze  en  signale  plusieurs  exemples  dans  le  mémoire  où  il 
expose  le  plan  d'un  Corpus  des  stèles  funéraires  grecques,  pré- 
paré sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Vienne.  Parmi  les 
sculptures  de  ce  genre  qui  font  clairement  allusion  aux  occu- 
pations de  la  vie  ordinaire,  et  excluent  toute  interprétation 
symbolique,  celle  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  n'est  pas  la 
moins  curieuse,  ni  la  moins  caractéristique. 

MAX.  COLL1GNON. 
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III  Phrygia. 


22. 

Synnada:  on  one  side  of  a  small  hexagonal  marble  column, 
the  faces  of  whicli  are  slightly  concave. 

E  Y  K  I  O  N  Ajeujctov 

A  I  K  I  N   N   I  O  N  A]tJttvviov 

(1)  Voxj.  Arch.  Mon.  fig.,  pi.  62. 

(2)  Pervanoglou.  Grabsteine,  n°  6,  p.  36. 

(3)  Conze:  Ueber  die  Vorarbeilen  zur  Herausg.  der  Gr.  Grabreliefs,  p.  13. 

(4)  Voyez  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VII,  p.  258. 

BULL.  DE  GORRJSSP.  HELLENIQUE,  VD.  20 
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A  E  Y  K  1  0  Y 

Aeuxiou 

Y  1  O    N 

uîov 

AEYKOAAON 

Aeu>co[à'X]ov 

ANTITAMIAN 

àvTiToqxiccv 

n  A  T  P  n  N  A 

TCaipcovûc 

K  A  1 

y.oci 

EYEPTETHN 

eùepyeTiQv 

On  the  situation  of  Synnada  at  Tchifout  Cassaba  see  M.Per- 
rot  in  Revue  Archéologique  1876,  p.  190,  where  five  inscrip- 
tions, one  containing  the  name  of  the  ancient  city,  are  pub- 
lished.  I  published  another  inscription  with  the  name  of 
the  city  in  the  Mittheilungen  des  deutschen  Institutes  zu  Athen, 
1882,  p.  132. 

Inscriptions  in  honour  of  Lucullus  arealso  known  at  Athens 
(C.  I.  A.  III,  562,563)  and  at  Delos  (Bull,  de  Corr.  HelL,  III. 
147  )  :  the  latter  mentions  that  he  was  proquaestor  atthe  time. 
Lucullus  was  quaestor  under  Sulla  in  88  B.  C.  He  remained 
in  the  east  as  proquaestor  till  80,  returning  to  fill  the  office 
of  aedile  in  79.  Our  inscription  is  an  excellent  commentary 
on  the  passage  of  Cicero  Acad.,  II.  1,  in  Asiam  quaestor  pro- 
fectus,  ibi  per  multos  annos  admirabiii  quadam  laude  pro- 
vinciae  praefuit. 

This  inscription  is  important  as  showing  that  Synnada  was 
included  in  the  province  of  Asia  at  the  time  when  Lucullus 
governed  it.  It  was  however  attached  to  Cilicia  under  the 
government  of  Dolabella  in  80  B.  C,  and  the  change  must 
hâve  been  made  for  the  first  time  in  this  year.  It  was  com- 
mon  during  the  next  thirty  years  to  place  the  three  dioeceses 
of  Synnada,  Apameia,  and  Laodiceia,  under  the  government 
of  the  proconsul  of  Cilicia  (1).  The  reason  of  this  arrangement 
is  obvious.  The  governor  of  Cilicia,  landing  at  Ephesus  and 
going  overland  to  his  province,  was  obliged  to  pass  through 
thèse  three  towns,  and  it  was  easy  for  him   to  hold  the  con- 

(1)  Waddington,  Fastes  des  provinces  d'Asie,  p.  23. 
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ventus  in  them  as  lie  was  passing.  In  later  years  when  the 
southern  sea  was  perfectly  safe,  the  governor  of  Cilicia  pro- 
bably  went  direct  to  his  province. 

23. 

On  a  marble  pillar  in  front  of  the  mosque  at  the  village  of 
Atlesser  near  Synnada. 

YNEAPION        THN 
OSE. .ZTnNNEHN 
MHZENTITONAY      HA 
YAIONATTAAONIAT 
5      K  A  A  Y  A  I  O  Y  A  Y  P  H  M  O  Y  S  A 
TEPTYAAEINOYYION 

ITOYnATPOIAYTOYE 
YNEAPIONANYnEPBAH. .  Z 
TEZIAS.ANAOEN  T_0  Z 
10      EIMAZAZANAPOYB 
nKPATOYZTOYZYT 
TENOYZAYTnN 

[To    SjuvÉ&ptOV    Ttôv    [^l'X]o(Ts[6oé]<TT(OV    Né(i)V 

[èTEi]^v)(7ev  Titov  Aù[p]v)'X[iov  K'XocJuolov  "Attoc- 
"kov  2xt[  ]  KXscu&iou  AùpTilioo  2<x[t 

]  TepToXlsivou  oiov  [otà  tk]ç  too 

TCOCTpOÇ    3CÙT0U    s[i;    TO    SjuVE^ptOV    (XVU71SÛ- 

oXti[tou]ç  [eùspjys'Jtxç.  'Avxôsvxo;   [t<xç  t]si- 
[xoc;  'Acocvopou  (3'  [2]a))tpflCT0uç  tou  cuy- 
ysvou;  jxùt&v. 

The  collèges  of  Neoi,  common  in  the  Greek  cities  of  the 
coast  (1),  are  also  found  in  upper  Phrygia,  at  Nacoleia  (2) 
and  at  Synnada.  This  inscription  is  not  much  earlier  than 
200  A.  D. 

(1)  On  Neoi  see  Collignon,5wr  les  Collèges  de  NEOI;  also  Bull.de Corr.Hell. 
IV,  240;  V,  389. 

(2)  Journal  of  Hellenic  Studics,  1882.  p.  125. 
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24. 

Synnada,  read  in  a  dark  courtyard. 

SIAIZ  OIHAIZTIMAISKAlArA  "\ 

NHII  TONZYNNAONKAIZYNBH      NT 

AH  EIZANTEIAANTnNSTPAT 

ZEN  0   nNIA..HPOAnPOYTOYAIMNAIOY 

5   Xn  IAIKIAI.T.  . HIMENETYNXANENTHIB 

THZ.IA.HNTnNrO.  .  Cl  -TE.  ITAZnOYAAIATHN  ENTfll 

[B\C1\ 

ZAT  IA  TINOM.  .O.TnNAPIZTnNZYNnKElOYTONMEN 

ONAPETHKAIIH0.O         TOAEHOOZKOIMIOTHTIKAI 

[EYZX 
MOZ.NHAIATO.AKDYZ.  .ANXINO.  .  NAYTHinAPEINAITI 

[NOMENC 

10  TEAZIOI TON.  .NA.ZHZ.MEIOAABHOHENANTI 

[C1QE 

~H  .~YX YNEPH  .OYSrONEISAYTOYKAITOYinO  A 

[ITA 

Al. AIT IKA.  .TE.  .OAHNAYHHGHNAIKAIK  A© 

[HKEIT 
AHMONl  T..ANT.  .  SHPOSA.  ETHNTPEHOMENOY 

[IMEN' 

MENO   A  nN..O.O.nNAYTOYAOEHÏKAITnNXPEI 

15   nNEHPAZ        YONTAAE.AinAP.OIAnNIAOYTOYHAnn 

[TOYA 
*7AI-  ^HTAAI  «AKAITAIEZAYTOYriNOM.N.  .K.TATOZY 
EIZTHN.AII.A.EYr  IIAIETIAEKAITHNENTAIIAPXAI 
ni.TIN.E.AlKAOA  KAITHNHPOIENAKAIEKASTC 

nOAITnNTNH      O.H.  .T.  KAId>IAAN©PnniANAT"T 
20  niTASE-  IBAAAOYSAZTIMAIEZTEcDANnS 

AHMOY.  .AnNIAHN.POAHPOYTOYAIMNAlOYS 
PANniTEXPYiniKAIElKONirPAnTHKAIEIKO         YIH 
AQEIlNKAlANAZTAZINrENEZOAIENTni 
\TIMAPMAPINniOYTHNANA^TA      NTE 


UNEDITED   INSCRIPTIONS  OF  ASIA  MINOR  301 

oy)(xo]tixk;  [te  xxl  txî;  \]oitcxî;  tijaxïç  xxiàyx[>[iXTi  [/.xpfxapi- 
vû  [xxl  àvxTTyjTxi  acùjrov  gowxov   xxl  <juv€o>[ao]v  x[to 
ôvi[(ji(ji  t5>v  Sowx^écov].    Ëi<7xvyeiAxvT(ov  (TTpxT[YiyG)v   ë&o- 
çev  [sTretO'/i]  0[tA](i)vt$[viç]   'Hpo&copou  toO  Ài(Jtvxiou 
5   X£l  [sv  tv5  7rpwT7i -o]Xt)tix  [x]y[o)y]yj;  [J-Èv  èTov^xvev  tvjç  (jfeXTi?- 
TV);  [o]ià  [t]y)v  tûv  yo[vé]o)[v]  :xs[p]l  t«  ttcoo^xïx  tù>v  èv  tcd  (3icp... 
C[ï)]X[a>]T[r)]<;  &È  yivoa[ev]o[ç]  tûv  àpiTTWv   <Juv(j>x.eiou  t6v  f/èv  (3- 
i]ov  àpexyjfi]  xxl  <7a)p[p]o[T<jvy)],To  5è  Y)fto;  xo?p-i6ty}ti  xxl  sùt^[y)- 
(xot[u]vy)  dix  to  [x]xl  <pu?[ei]  xvvjvoixv  xùro)  Ttxpsïvxt,  yiv6(ASv6[ç 
10   ré  ai;io;  [tvjç  tûv]  yov[sco]v  S[6]Vfl;   S[/,e?oA<xê"Â07]  èvxvTio)Oe[l<; 
t]vJ  [ïJuyJtj  o\b<7]uvéë-/)  t]oÙ;  yovsï;  x-jtoùxxI  toÙ;  7:oAtTa[;.  .  . 

It.aCT ];  xx[0'u]7i;e[pë]o'A7)V  XotcyiQyjvxi  xxl  xxôinxsi  t[ov 

&yjjxov  [xsi]  t[iu,]xv  t[oÙ  ç  zpo;  à[p]sT[yj]v  Tps7COj/.évo'Jî,  p.s[[Avvi- 

(A6VO.[v]  §[è   TYJç]  TÛV   [7Cp]o[y]6[v](OV    XUTOij   ^6^7)Ç   XXI  T&V  YJ>Sl[G>V 

15    oiv    S7:px^[xv'..   uovtx    &[s  x]xl    7rxpà    tln'Xcovioou    toO    tcxtc- 

XOU    X 

xxl  ràç  sq  aùtoO  ytvo|/.[é]v[xç]  x[x]xà  to  (Jufvs^è; 

si;  [t]yjv  [tc]x[toi]5[x]  eù[spye]Gix;  ëxi^è  xai  tyiv  èv  txïç  xpvjxï[ç 

7U[<T]TIV  Tg  XXI  Xx6[xpOTY)Tx]  XXI   TY)V  7TpÔ?  SVX  XXI  SXX<7To[v  T&V 

tcoXitûv  yvn[ort]6[T]vi[Tx]  ^fs]  xxl  <piXxv9po)TCixv,  X7x[ooo0vx&  xù- 
20   t]gk  Ta;  è[7r]'.êxXAou<7xç  Tijxà;,  è<7TS5pxv(I>a[8xi   U7TO  toO 
oiqaou  [<I>t]"A.tijvtô*/iv  ['H]poowpou  toO  Aif/.vxtou  c[t£- 

<p]xv<p    TS   XP'Jl79  KZl    Mfc£*'    ypX7CT7)     XXI  £ix6[vt    £p}'J<T7Î    [ù>V   T7JV 

xvJxÔstiv  xxi  àvxTTXtTiv  yavé^ôxi  sv  tô xxl  àyxX- 

{xx]ti    fjLapixxptvtp   ou    tyjv  àv[x]'7Ta[<7i]v    yefvéTSxi    ou  àv  Sox'îj 

I  copied  this  inscription  from  a  block  of  marble  at  Kara 
Hissar,  whither  the  owner  had  brought  it  from  Synnada. 
The  form  of  the  letters,  the  use  of  iota  adscriptum,  and  the 
style  of  the  nomenclature  make  it  probable  that  the  two  de- 
crees  on  the  stone  belong  to  the  second  century  B.  C.  Inscrip- 
tions in  Greek  older  than  the  Roman  period  are  very  rare  in 
Phrygia.  The  stone,  which  was  complète,  contains  the  end 
of  one  decree  and  the  whole  of  another  (1).  Hoth  pefer  to  the 

(1)  At  the  end  of  6  a  word  is  lost:  in  12  Bt[x]a<rr[às  navra];  is  not  a  pro- 
bable restoration;  in  15  Philonides  must  be  maternai  grandfatber. 
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granting  of  honours  to  distinguished  citizens,  but  the  honours 
awarded  in  the  two  cases  are  quite  différent.  In  the  first  case 
the  person  referred  to  is  honoured  with  a  statue  along  side 
of  the  statue  of  the  démos. 

In  the  second  case  Philonides  is  honoured  with  a  golden 
crown  and  a  portrait  painted  and  a  portrait  statue  of  gold 
and  a  statue  of  marble.  The  honours  are  so  disproportionate 
to  the  services  of  Philonides,  about  whom  we  learn  nothing 
except  that  lie  received  a  good  éducation  from  his  parents 
and  behaved  like  a  good  citizen,  that  it  cannot  be  supposed 
that  the  state  bore  the  expenseof  ail  thèse  honours.  Moreover 
Philonides  is  already  dead,  see  1.  10,  so  that  the  whole 
decree  is  probably  purely  formai,  and  the  family  paid  asum 
to  the  state  to  hâve  a  formai  decree  proposed  by  the  Strategoi 
and  recorded  in  the  public  archives  in  honour  of  their  de- 
ceased  relative. 

This  tedious  decree  is  the  only  mémorial  of  the  kind  that 
has  survived  from  the  colonies  by  which  the  Diadochoi  esta- 
blished  Greek  influence  in  the  interior  of  Asia  Minor  (1),  and 
it  does  not  give  a  very  high  idea  of  their  character. 

25. 

Synnada  :  in  rude  letters  on  a  small  square  basis  of  mar- 
ble with  a  dépression  on  the  top  to  receive  an  anathema. 

TTATTYAOY        n-NKPI 

TOY 

KAPIKOCKAITTAni 
ACAPOYH  NOI^T 
KAITTATTIACAOKI 

MEYCAIIEYXHN 

Kapix&ç  ITacTCu'Xou  xal  IIa:7U3C  ïlavxpixou  Sspoir/ivoi  x.x\  na7i;ixç 
Aoxi|xs'j;  àà  eù^v. 

(1)  Droysen,  Gesch.  des  Hellenismus,  III,  266. 
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Zeus  Pandemos  was  the  chief  god  of  Synnada  :  lie  is  often 
represented  on  coins  seated  holding  in  his  outstretched  right 
hand  a  small  figure  of  Victory  and  in  his  left  hand  a  spear. 
Karikos  and  Papia  are  perhaps  natives  of  Saravene  a  district 
of  eastern  Cappadocia,  or  according  to  Ptolemy  of  Armenia 
Minor,  bordering  on  the  Euphrates.  It  is  however  more  pro- 
bable that  Karikos  and  his  wife  belong  to  the  town  Aquae 
Sarvenae,  which  is  mentioned  in  the  Peutinger  Table  on  the 
road  between  Tavium  and  Caesareia.  Ptolemy  mentions  in 
the  Strategia  of  Chamanene  in  northern  Cappadocia  a  town 
Sarvena,  whick  must  be  the  same  as  Aquae  Sarvenae.  It  is 
highly  probable  that  the  town  is  that  which  is  now  called 
Terzili,  20  hours  north  of  Caesareia  on  one  of  the  roads  to 
Yuzgat.  Near  it  there  is  a  very  fine  hot  spring,  the  water  of 
which  isstrongly  charged  with  sulphur,  and  which  isa  very 
popular  resort  for  the  inhabitants  of  Caesareia  and  ail  the 
country  round.  It  is  évident  that  the  spring  was  as  popular 
in  the  Roman  timeas  itis  now.  A  large  bath-house  was  built 
over  and  around  the  springs  :  considérable  part  of  the  front 
of  this  building  still  stands,  and  the  foundations  can  be  tra- 
ced  over  a  large  surface.  The  front  of  the  building  is  one  of 
the  most  beautiful  spécimens  of  Roman  work  that  I  have- 
seen,  and  may  perhaps  belong  to  the  âge  of  Hadrian. 

I  found  only  one  inscription,  a  Christian  epitaph  of  no  in- 
terest,  but  I  afterwards  heard  too  late  of  a  long  inscription 
which  is  preserved  in  the  Armenian  School. 

The  remains  are  sufïïcient  to  prove  that  the  place  was  im- 
portant in  the  Roman  time.  The  situation  agrées  exactly  with 
the  position  of  Aquae  Sarvenae  on  the  Peutinger  Table,  in 
ail  respects  except  distance  from  Tavium  and  Caesareia,  so 
that  I  look  upon  the  identification  as  almost  perfectly  certain. 
Terzili  is  not  given  in  Kiepert's  large  map  of  Asia  Minor,  but 
is  marked  on  the  map  that  accompanies  Tchihatcheff's  Tra- 
vels.  The  distance  from  Caesareia  is  said  tobe  20  hours,  about 
LXV  millia  passuum,  and  from  Yuzgat  12  hours:  adding  five 
hours,the  distance  between  Yuzgat  and  Tavium  (Nefez  Keui), 
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the  total  from  Terzili  to  Tavium  is  17  hours,  about  LV  millia 
passuum.  But  on  the  Peutinger  Table  Aquae  Sarvenae  is  XCIII 
m.  p.  from  Caesareia,  and  XCVII  from  Tavium.  lt  is  however 
évident  that  the  numbers  in  the  Table  are  not  correct,  as  the 
total  is  far  too  great  for  the  actual  distance. 

The  Antonineltinerary  givesa  route  from  Tavium  to  Caes- 
areia,  distance  GVI11  m.  p.  No  station  on  this  road  agrées 
with  any  station  given  on  the  Peutinger  Table.  The  easiest 
solution  of  this  difficulty  is  that  the  Antonine  Itinerary  gives 
the  direct  route,  the  Peutinger  Table  the  longer  route  by  Ter- 
zili. Hence  it  is  impossible  to  identify  the  Therma  of  the  for- 
mer, XVIII  m.  p.  south  of  Tavium,  with  the  Aquae  of  the 
latter.  There  are  hot  springs,  where  the  water  is  said  to  rise 
boiling  from  the  earth,  north  of  Kir  Sheher  on  the  road  to 
Yuzgat:  the  modem  nameis  Iamush  Pisheren  Su,«  water  that 
will  boil  a  buffalo.  »  I  hâve  not  seen  the  place,  but  from  the 
report  of  its  situation  it  seems  not  far  from  the  direct  road 
between  Tavium  and  Caesareia. 

Aquae  Sarvenae  is  not  mentioned  in  the  list  of  Hierocles 
nor  in  the  Notiliae  Episcopatuum.  Now  it  is  quite  certain  that 
the  town  which  stood  at  this  important  situation  was  not 
likely  to  be  omitted  from  the  very  complète  lists  of  Hierocles, 
and  the  Christians,who  always  replaced  a  pagan  cultus  by  an 
establishment  of  their  own  religion,  must  also  hâve  had 
a  church  hère.  VVe  may  assume  that  an  important  pagan  cultus 
existed  at  the  hot  springs.  Both  Hierocles  and  the  Notiliae 
mention  a  town  Therma  or  Basilica  Therma  in  Cappadocia 
Prima,  and  it  is  exceedingly  probable  that  this  town  is  the 
same  as  Aquae  Sarvenae.  The  Therma  of  the  Antonine  Itin- 
erary, XVIII  m.  p.  from  Tavium,  must  be  in  Galatia  Prima, 
and  cannot  therefore  be  identified  with  the  Basilica  Therma 
of  the  Byzantine  period  in  Cappadocia  Prima. 

This  identification  is  important  in  fixing  the  limits  of  the 
Byzantine  provinces.  Basilica  Therma  must  be  very  close  to 
the  border  between  Cappadocia  Prima,  Galatia  Prima,  and 
Helenopontus.    When   Valens  divided  Cappadocia,    he  must 
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have  drawn  the  line  of  division  from  northwest  to  southeast, 
assigning  to  Cappadocia  Secunda  the  larger  part  of  the  pro- 
vince. 

During  the  evening  we  spent  at  Terzili,  a  party  of  over 
forty  Armenians  arrived  from  Caesareia  to  take  the  baths. 
This  shows  liow  the  old  popularity  of  thèse  hot  springs  still 
remains  among  the  Christians  of  Cappadocia. 

The  third  dedicator,Papias,is  a  native  of  Docimion  in  Phry- 
gia,  32  miles  north  of  Synnada  at  the  village  of  Itchki  Kara 
Hissar  (1). 

26. 

On  a  stone  in  a  fountain  at  Mahmoud  Keui,  near  Synnada 

ARRVNTIAE      L      F      AT     CE 
CONT  NALIETO  IO 

I  V  S  ;  C  A  R 

H  Y  A 
OCAES  )PDS 

A  I  P  C  I  T  I   K  H  I 

TYNAI  N         I   N  T  LU 

APPDYN 

Arruntiae  L.  F.  At. . . . 
cont[uber]nali  et  Q[uint]o? 
ejius  [filio?]  car[issimo? 
Hya[cinthus? 
5     Caes[aris  servus?  p(osuit)  d(e)  s(uo). 

'A[p]po[uVTlC)C    TY)    TU(xêtO)]TtXY5 

yuvoa[x.l  atjTou  x]xl  [Kujivrto 
'Appouvfxttj) .... 

Hya[cinthus]  Gaes[aris  servus]  is  probably  the  same  person 
mentioned   on  some  blocks  of  porta  santa  marble  found  at 

(1)  «Prymnessos  and  Metropolis»  in  Mittheilungen  Instit.  Ath.,  1882, p.  133. 
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Rome:  ex  rat(ione)  Rest(ituti)  et  Hya(cinthi)  Cae(saris)  n(ostri) 
ser(vopum).  The  date  when  Hyacinthus  and  llestitutus  were 
in  charge  of  the  quarries  is  given  on  another  block,  Gallo  et 
Bradua  Cos(s),  108  A.  D.  (1) 

It  is  not  known  where  the  porta  santa  marble  was  found. 
P.  Bruzza  inclines  to  think  that  it  is  the  Carian  marble  found 
near  ïasos,  but  oui-  inscription  makes  it  probable  that  it  was 
found  near  Synnada,  where  Hyacinthus  buried  his  wife.  I 
bave  observed  in  Phrygia  two  kinds  of  marble  :  one  is  white 
with  blueish  veins, the  other  white  with  yellowish  veins  deep- 
ening  sometimes  almost  to  red  (2). 

The  inscriptions  on  porta  santa  marbles  at  Rome  differ  in 
style  from  those  on  the  blocks  of  Phrygian  marble  found  at 
Docimion,  but  I  hâve  elsewhere  (3)  pointed  out  that  the  central 
bureau  of  the  trade  in  Phrygian  marble  was  situated,  not  at 
Docimion,  but  at  Synnada,  and  that  a  new  inscription  was 
en2;raved  on  each  block  before  it  was  sont  out  from  the  central 
office.  Our  inscription  is  a  fresh  proof  that  the  principal  offi- 
cer  in  charge  of  the  quarries  resided  at  Synnada. 

27. 
Synnada. 

In  large  letters  on  a  slab  in  a  fountain  :  the  rest  of  the  slab 
was  covered  so  that  it  could  not  be  seen  now  many  letters 
were  lost. 

CLAVDIVSMF 

P-ASIATICVS -TR-MIL- 

28. 
In  the  cemetery  at  Dikiji  near  Apameia. 

ATP      I  A  P  T  E  M  -Q   N 
Al      EYKAPTTEYCOI 

(1)  P.  Bruzza,  hcriz.  dei  marmi  grezzi,  Annali,  1870,  p.  186. 

(2)  Cp.  Hamilton,  Asia  Minor,  I.  462. 

(3)  Inscr.   Inéd.   de  marbres  Phryg.,  Mélanges  d'Arehéol.   et  d'Hist.,  1882, 
p.  290. 
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K^NENAFTAWE 
AZQNEnOI    H    CEN 

Aup?  'Aoxéfxwv  $i;  K'jx.zp7Tîùî  oCxûv  êv  'A:rx[v.]s[î]x  £&v  Èttoi-zitev 
[to  [xvviaeîov  x.t'X.  Tiie  inscription  lias  sorae  interest  as  men- 
tioning  the  name  Apameia.  The  person  who  made  the  tomb 
for  liimst'lf  or  for  some  member  of  his  family  was  a  native 
ofEucarpia,  who  had  settled  in  Apameia.  The  w  in  the  name 
Apameia  is  an  error  of  the  engraver. 

29. 
Apameia. 

ATT<t>IATTATTIOYMHTHP 
HCYXHENnOPIAPXH 
TEKNHKEAIAYTH 
EnOIHEETOHPHON 

EKTflNIAinNCnOY 
AAEANTnNKETHN 
CYNBinTHNKABA/    A  H  N 

HPHCXPHCTEXAIPE 


ici    A/2    M  u  v 

.    79g 


'Axcpix    IIxtuou    [/.TjTYip    'Ylnûyiù    Èvitopisép^T]    tex-vw    xe  ocîxinrYj 

K[a]ojc['X]X(i)v.  "Hpo?  ^otitts   ^aïps . 

The  tomb  of  Hesychos  lias  been  erected  by  his  mother  and 
by  the  çu^êitoTiç  to  which  lie  belonged.  I  spent  some  time 
examining  the  name  of  this  TufxëîwTiç,  and  the  symbols  printed 
above  seemed  quite  certain, although  the  letters  are  very  faint. 
I  thought  that  the  reading  KxëxAAojv  suited  ail  the  traces  on 
the  stone  :  but  I  know  no  example  of  any  similar  name.  As- 
sociations are  often  cailed  by  the  name  of  trades,  such  as 
(3oûx.oaoi,  (popTvjyoî,  (Sx<peïç.  I  hâve  since  thought  of  the  reading 
KocëzXÉov,  inhabitants  of  the  district  Cabalis  on  the  borders 
of  Pamphylia  and  Lycia,  but  I  feel  convinced  that  this  read- 
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ing  does  not  represent  the  characters  on  the  stone  without 
supposing  a  mistake  of  the  engraver.  The  word  év7ropiocp^vi; 
does  not  occur  elsewhere.  Hesychos  vvas  an  officer  in  a  guild 
of  traders,  eu.7copo,t,  résident  at  Apameia. 

30. 
Apameia. 

POKAIANOCTPY<t>nN 
NTHNEniKElMENHN 
ATECKEYACATON  B  ri 
ATEOEMHNTHNrENOMENHN 
5  AMOYKEKIAAIANAMMA 

POCOYTEGHEETEnAH  NEMOY 
ETATENECTEPACrYN EKOCMOYAIA 
H[«5[EITICETEPOCEniTHAEYCEI 
HNEMHNrNnMHNEICOICEIEIC 
10  nTATONTAMEIONAPTYPIOY 
AAI  CXElMAnENTAKOClA 

nJpoxAtxvo;  Tpù-p(dv[o; .  xJxTeTxeuocra    tov    (Eg>[[ji.ov 

x.x\  tv]v  Gopô]v    tvjv  e7Tixsiaév/)v,  [ ri  x]3CTe9éf/.Y)v  tt]v 

yevo(j.évv)v  [yuvxîiijx  [/.ou  Ke^iÀTuxv  'A[xa[î]x[v'  eîç  8  srejpoç  où 
TçGvî<7£T(oa)  tcàtqv  éfxoO  [/.xi  x*?j;  [/.jSTxyevsiTspxç  yuve*6;  [xou  M- 
Xtiocv]^;'  o>;  eî'  ti;  exepoç  è:uTY)rî.e-u<JSi  [uscpà  t]ï)v  ét/.^v  yv<iixv]v, 
eiToUst  eiç  to  tep]u>7aTov  toc^eïov  àpyuptou  [Syjvapi]*  ^ic^eiAia 
TçevTotxô'na. 

The  Unes  2  and  3  hâve  apparently  been  transposed  by  the 
engraver. 

31. 

Apameia. 

AACZANAPOCBenO 
KCATOHPÛ.ON6NAY 

K  €  T  H  C  Y  N   BI.QMOYTAT6I 
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KAIT£2AA€A<t>S2.COeT€POC 
IOYT6IMOOCÉ3 
5      OYT€0HC€T€€IA€TIC€TT1TH 
A€YC€l€CT€AYTÇ2nPOC 

T  O  N  0  €  O  N 

'A'Xe^avSpoç  §'  è7ro[t]Yiaa  to  yip&ov  è[xau[TÔJ]  x(al)  x-Jj  duvêi^ 
[/.ou  TxTei[a]  kxI  tÇ>  àoeXcpÇ)  [u]ou  TeiuoOéto'  [si];  â  exepo;  où 
xeGVJTexCai)*  ei  Se  xi;  STïiTYi^eûcei,  s<7x(at)  <xÙtô  ~po;  t6v  0e6v. 

The  words  (xou  Teip.o8so>  were  omitted  at  first  by  the  en- 
graver  and  added  afterwards  between  lines  4  and  5. 

32. 
Apameia  :  on  a  large  marble  basis  near  the  junction  of  the 
Maeander  and  Orgas. 

D  N  Domino  Nostro 

F  L  K  ■  I  O  B  I  Flavio  Claudio  Jovi- 

A  N  O  P  I   •  C  ano  Pio  Felici 

I  C    O  Victori  etc. 

This  inscription  was  erected  363-4  A.  D.  during  the  short 
reign  of  the  emperor  Jovian.  It  is  evidently  the  work  of 
men  who  knew  no  Latin  and  fell  into  Graecisms  in  trying 
to  write  the  emperor's  name^K  for  c  in  Claudio  and  B  for  V  in 
Joviano. 

33. 

Apameia. 

<DPOYriAAIANOCAY2AN52N 
EnOIHCATOHP«50NEMAYT.fi5KE 
THTYN  EKIMOYMHTPOA.QPAKET 
OICTEKNOICEKTOYAIMATOCMOY 
EXINTHN  EZOYEIANANENHAIK52NON 
TQNAYTfîNrENAMENSSNAEENH 
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AlKŒNAYTŒNOYKEniTHAEYCOYN 

T.QNrONE.QNTAOCTEAOYTEETEPO[ 
TICEIAETICnAPATAYTAnOI  HCEI 
ECTEAYT^nPOCTONKPITH  NOEON 

«DpouyiAAtxvoç  Aù;xvcov  ènoifiax  to  yipÇ>ov  Èixx<jtÇ>  xe  tvj  yuvE/.i 
|zou  MviTpo^wpa  xs  toïç  Teavoiç  sic  toù  al'axTo;  ;xou,  s^iv  ttiv  èçou- 

GIXV    3CV£v7)Àl>t(i>V      OVTGJV     aÙT&V,      y£v(o)p.£VCi>V     OE    £VV)AlX,0)V      ocùxûv 

où*  ÈxiTYi&eufJouv  tûv  yovéo)v  ira  ottsx,  outs  eteqo;  tiç"   si  oe  Tiç 

7T3Cpà   T0CUT3C    7UOt7)<7£&,    £,Gt(xi)   OCÙtÇ»    TCQO;    TOV    X.ptTYlV    0s6v. 

The  descendants  ofPhrougillianos  liave  theright  tobeburied 
in  the  heroon  so  long  as  they  are  children,  (zvevyiaUwv  ovxcov), 
but  after  they  are  grown  up  (y£v[o]kuÉvG>v  Se  svyi'àUcov)  their 
children  are  not  allowed  to  bury  them  in  the  heroon.  The  form 
£7riT7)à£Ù'7ouv  for  IwiTTi^soffouffi  is  remarkable  :  it  is  perhaps  the 
earliest  example  of  the  modem  Greek  form.  rEvoc^svtov  is  the 
reading  on  the  stone. 

The  expression  apnràv  @sbv  shows  Christian  influence,  and 
■ré/.voi;  i/.  toO  xUxroq  p.ou  seems  like  a  réminiscence  of  biblical 
language.  Such  expressions,  which  are  distinct  évidence  of 
the  spreading  power  of  Chrislianity,  are  fréquent  in  this 
district.  At  Apameia  Tcpb:  tyjv  xeïpx  f ou  ©eoj  (C.  ï.  G.  3963). 
At  Eumeneia  -to  [i.sya  Svoass  tou  QeoO  (C.  i.  G.  3902),  serai 
aÙTcô  TCpo;   tov  £ô>vtx  0£ov    x.zt  vùv  x.zt  £v  ttj  y.p'.aiij.co    ^aspc>c    (C 

I.  G.  3902  r),  where  Franz  somewhat  unaccountably  main- 
tains  that  the  inscription  is  pagan,xo  (/.syx  ovoux  tou  ©sou  (C. 
I.  G.  3902  ).  At  liieropolis,  near  the  modem  Sandukli,  to 
u.éy£fJoç  tou  0£oO  (Bull.  Corr.  Hell.  1882,  p.  516).  Thèse  in- 
scriptions, which  I  believe  are  not  later  than  the  third  cen- 
tury,  may  be  considered  as  p roofs  of  the  strong  hold  which 
Christianity  had  on  the  southern  district  of  Phrygia  at  the 
time.  They  are  not  ail  certainly  Christian  ;  that  of  Hieropolis 
which  mentions  toù;  /.xtxj(6oviou;  àxiy.ovxç  is  obviously  pa- 
gan  ;  but  this  p  raves  that  forms  of  speech  Christian  in  char- 
acter  had  been  adopted  in  the  common  language  of  the  coun- 
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try,  and   were  used    even  by  followers  of  the   old    religion. 

34. 
Apameia. 

AYPrAIOCZ^CIMOYETTOIH  CATOHPÉ50NE 
MAYT.QKAITHrAYKYTATH[YNBIÇ5MOYAYP 
TATIANHEICOETEPOCOYTEeHCETAIEIA 
TICEniTHAEYCieHCIICTOTAMEIONX<t>. 

Aùp(YiAlOî)  Taïo;  Zootiiaou  è^oi'nnx  to  yipcôov  £(/,3CutÇ>  x.x\  i% 
YAU/CUT3CT7)  TuvÇitp  fxou  Aùp^Aix)  TaTtxvyj'  ei;  S  exeoo;  où  tsQyi- 
«jetoci,  eî  Si  tiç  S7UTyiàeu?(e)ti  ()v]iï(e)i  (e)iç  to  Taputov   ^yivscoix  <!>'. 

35. 
Dikiji  beside  Apameia. 


H 
ETOYETKBMAH 

AYPHAIOIAAMACK 

MENEKPATHCKEAPICTO 

"Eto-j;  th6',  (j.7i(vo;)  Ati[ou],  AùpviAtot  Axu.x;  y.[è]  Meve/.pxTYi; 
X6   'AptTTO.  .  .  . 

The  date  is  322,  which  corresponds  to  238  A.  D.,  the  era 
being  tliat  commonly  employed  in  Phrygia,  84  B.  C,  the  year 
of  the  pacification  of  the  province  by  Sulla.  ïhe  months  are 
Macedonian,  as  is  generally  the  case  in  Asia  Minor. 

36. 
Apameia 

AIO<t>ANTOCrAYl<.QNOC 
EnOIHCENTOMNHMEION 
EAYTS3KAITHTYNAIK  IAY 


312  UNEDITED  INSCRIPTIONS  OP  ASIA  MINOR 

TOYIOYCTIAHKAIEITINI 
[YNXHPH CEITOAnOTOY 
A  I  M  ATO  C AYTO Y  E I  A  E 
T  I  C  ET  E  PO  C  Ef!  I  T  H  A  EY 
EEI0HCEIICTOTAMEION 
X   \  A 

Ai<5<pxvT0?  rAu>t(i)vo;  ercoiYjsev  to  [xvyi^eîTov  sxutô  y.x\  tvj  yuvai*l 
aÙToO  'lo'jarttvjY]  jcal  si'tivi  cruv^copTOTet  to  àrco  tou  aïyscTo;  aùtoO' 
ei  oé  tiç  srepo;  S7CiT/)5suffei,   Gtotsi  (s)  iç  to  Tocfxsïov  o^vapioc  ,ac. 

For  the  expression  to  àxo  tou  ou|axto;  aÙToO  compare  no. 
38.  À  number  of  other  sepulchral  inscriptions  wbicb  I  co- 
pied  in  tbe  neighbourhood  of  Apameia  are  merely  répétitions 
of  common  formulas  and  need  not  be  reproduced. 

37. 

Above  the  door  of  a  very  small  chapel  eut  out  of  the  rock 
above  the  source  of  the  Orgas  (  Scheich  Arab  Su  ),  near  Apa- 
meia. 

NIKOAHMOCM 

Nixo&yjjxo;  M(ov«^o;?). 

This  little  cell,  shaped  like  a  chapel,  and  lying  east  and 
west,  was  perhaps  the  abode  of  a  hermit.  On  the  topography 
of  Apameia  and  the  course  of  the  rivers  in  its  neighbourhood 
see  Hirschfeld  ueber  Kelainai  Apameia  Kibotos  in  Berlin  Ab- 
handlungen  1875,also  my  article  Metropolitanus  Campus  in  Jour- 
nal  of  Hellenic  Studies  1883. 

38. 
Aidomush  on  the  road  from  Ketchi-burlu  to  Apameia. 

A  A  E  2  A  N  'A  Aefcv- 

A  P  O   C  B  K  A  àpo;  $  xx[l 

TATEICH  TogteIç  vj  [yu- 
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N   H  A  Y  T  O  Y  vv)  aÙToCi 

5        A  A  E  2  A  N  'A>s£dëv- 

A   P  OJ  T  A  Y  Spo)  yAu[/.u- 

T  A  T  OJ  M  toctû)  jj.[v/i- 

[uv);  yâpiv]. 

Aidomush  is  24/2  hours  from  Apameia,  1 J/2  liours  from 
Ketcliibiirlu.lt  is  the  boundary  between  the  \ilayets  of  Konieh 
and  Broussa.  î  give  the  inscription  on  account  of  the  pecu- 
liar  form  Txtsi;,  which  is  not  uncommon  in  Phrygia. 

39. 
On  a  slab  of  stone  lying  in  the  ground   by    the  roadside 
near  the   village  of  Paradis,  two  hours   from  Ketchiburlu  on 
the  road  to  Isbarta:  rude  letters. 

FINIS 

CAESAR1SN    (1) 

The  boundary  between  the  territory  of  Apameia  and  Baris, 
i.  e.  between  the  provinces  of  Asia  and  Pamphylia,must  hâve 
been  in  tins  neighbourhood.  ïhis  stone  must  either  mark  the 
limit  of  thèse  provinces,  or  more  probably  of  some  impérial 
estate. 

Paradis  is,  as  Prof.  Hirsclifeld  observed,  probably  the  Apo- 
ridos  Corne  of  Livy  XXXVII  (2). 


IV  Lycaonia. 

40. 

Iconium  :    on  a  marble  block   eut  in  imitation  of  a  sarco- 
phagus. 

(1)  The  initial  letters,  F,  C,  N  are  larger  than  the  rest. 

(2)  I  hâve  described  the  topography  of  the  district  in  the  article  quoted 
above. 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLENIQUE,  VII.  21 
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KeÀNTO)NIONI<eÀniÀNÀÀ€      OYCKeÀlTÀÂON 
KIÀICTPEÀ0JAONTOYÀNAPOC 
MNHMHCXÀPIN 

[~h  oeX-JX  cèvS'îTViTS  tov  osïvx]  y.(x\)  'Avtcoviov  jt(ocl)  'Attixv 
à^£[>.o]o'j;  -/.(xi)  "A[t]txaov  KiaistoÉx  cpiAov  toS  <xv6po;  [/.V7]U7)Ç 
^xpiv. 

Tins  inscription  gives  us  the  name  of  an  otherwise  un- 
known  Lycaonian  town  Kilistra,  similar  in  form  to  Ilistra 
and  Lystra.  When  I  read  out  the  inscription  from  the  mar- 
ble,  a  Greek  who  was  présent  caught  the  sound  of  the  word 
KiA'.GTpéx  and  said  that  the  place  retained  its  old  name.  The 
village  of  Kilisera  as  it  is  now  called,  precisely  as  Ilistra  is 
now  pronounced  Ilisera,  is  about  seven  hours  southwest  of 
Iconium  and  two  hours  west  of  Khatyn  Serai.  It  occupies  a 
most  beautiful  and  commandinç  situation  on  the  summit  of 
a  hill,whose  sides  are  pierced  with  numberless  rockcut  chur- 
ches,  cells,  and  tombs.  A  long  and  wide  passage  and  stair- 
case  hâve  been  eut  out  of  the  rock  to  carry  the  ancient  road 
up  the  hill.  No  inscriptions  or  marbles  or  stones  that  bore 
the  marks  of  ancient  use  could  be  seen  in  the  village.  Tins  is 
probably  due  to  the  fact  that  the  ancient  town  was  built  of 
the  soft  stone  of  the  country,  and  no  marble  was  used.  None 
of  the  cuttings  in  the  rock  were  clearly  older  than  the  Chris- 
tian time,  while  the  greater  number  were  certainly  Christian. 
The  remains  of  the  Christian  time  however  are  so  numerous 
that  we  miglit  certainly  bave  expected  to  find  the  name 
among  the  list  of  bishoprics.  It  is  possible  that  the  town 
adopted  or  had  another  name,  under  which  it  appears  in  the 
lists,  but  probably  it  was  under  the  neighbouring  town  of 
of  Parlais  (1). 

il. 

On  a  column  in  the  mosque  within  the  old  palace  of  the 
Seljuk  Sultans  at  Iconium. 

(1)  See  below  on  no.  43-8.  It  may  Le  ilic  Rignon  of  Ilierocles,  which  is 
never  mentioned  elsewhere. 
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M0JCHCÀlÀsYIOC 
NHClOYnOYnAlOY 
nP€CBsICAYPOYnOA€OC 
EYZÀMENOCYneP€ÀYTOY 
5  À  I T O Y O  I  K  O Y  À YTO Y 

EKÀPnO<DOPHC€NTONKIONA 
EICTONATIONMANNI   N 
M 

Moxttîs  §ix()covo;),  uio;  Nyitiou  flouTr'X'.ou  Tzpea&iuxépou)  'Itxu- 
Poutc6as({i))ç,  sù^xaevo;  urrep  sx'jtou  [k]%1  tou  oî'x.00  aÙTou  èx.xp7ro4 
cpépTiTev  tov  /.tovx  sic  tov  ocytov  Mxwiv. 

Nesios  was  a  cominon  name  among  the  Christians.  I  find 
no  mention  of  a  saint  Mannis,  but  the  name  was  quite  dis- 
tinct. Isauropolis,  or  Isauroupolis  according  to  the  usual  By- 
zantine spelling,  was  in  the  province  of  Lycaonia  not  in  that 
of  Isauria.  The  bishopric  of  lsauropolis  is  mentioned  in  the 
earlier  councils  and  in  Hierocles,  but  never  occurs  in  the  la* 
ter  councils  or  in  the  Notitiae  Episcopatuum.  It  is  doubtful 
whether  the  name  was  merely  changed  or  whether  the  town 
was  actually  destroyed  in  one  of  the  Isaurian  wars:  if  the 
town  continued  to  exist  under  a  changed  name,  it  may  be 
the  same  as  Yerinopolis  or  Psibila,  which  appears  regularly 
in  the  Notitiae  and  in  the  later  councils.  The  son-in-law  of 
the  empress  Verina  was  Zeno  the  Isaurian,  whose  name  was 
given  to  a  town  in  the  province  of  Isauria.  Verina  was  con- 
fined  for  some  time  in  the  fortress  of  Papyrion,  which  some 
writers  say  was  in  Isauria,  others  in  Cilicia. 

Ammianus  mentions  that  Isaura  was  ruined  before  his 
time,  aegre  vestigia  claritudinis  pristinae  monstrat  admodum 
pauca.  But  it  continued  to  be  the  seat  of  a  bishopric  in  the 
following  century  :  Aetius  episcopus  Isauropoleos,  was  pré- 
sent at  the  Council  of  Chalcedon,  A.  D.  451.  The  name  lsau- 
ropolis is  used  only  in  this  case  and  in  Hierocles  :  elsewhere 
the  name  is  Isaura.  Our  inscription  therefore  must  belong  to 
the  period;  450-500  P.  C. 
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The  latest  référence  to  Isauropolis  known  to  me  is  in  the 
reign  of  Justinian. 

42. 
On  a  stone  in  the  same  mosque,  Iconium. 

ÀHMHTPI02  ArçjWpioç 

nÀOYTIfONI  mouTiom 

TfOTTÀTPIKAI  tû  waçxpl  xxl 

MHTPIZfOZH  (AVjTpl  Çcosy) 

K  A  I  A  H  A  I  À  A  €  0  v.x*.  Av]Si(x)  xh[X\y- 

HMNHMHZ  fi  pfl[*u« 

£  N  €  K  6  N  svsxev. 

The  letters  Cl)  and  N  are  written  the  reverse  way,  as  in 
the  inscription  of  Cretopolis,  no.  11  N  and  c.  The  A  was 
omitted  hy  the  engraver  from  the  word  ààeT^Tj.  Avjàix  is  the 
Latin  Didia. 

43. 
In  the  cemetery  at  Khatyn  Serai. 

LOCTMODESTVS 

Relief  representing  a  horseman  carrying  a  lance  with  point 
depressed.  He  looks  to  the  right.  The  horse  raises  its  right 
forefoot. 

OMNIBVSMVNE 
RI    BVSFVNCT 
SIBIVIVVSPO 
V  I  T 

L.  Oct(avius)  Modestus,  omnibus  muneribus  funct[us],  sibi 

vivus  po[s]uit. 
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44. 
In  the  bridge  at  Khatyn  Serai. 

CIV        IVSRVFVSFRVFV 
AVFASSIBIVIVOETCREIA 
OCTAVIAVXORISVAE 
M      C 

C.  Ju[l]ius  Iiufus sibi  vivo  et  C[n]eia[e]  Octavia[e] 

uxori  suae  m(emoriae)  c(ausa). 

45. 

In  the  bridge  at   Khatyn  Serai,  on    an  architectural    frag- 
ment in  large  letters. 

LAN 
F  O  V 

46. 
On  a  fragment  of  a  sarcophagus,  Khatyn  Serai. 

V  S  E  T  L  V 

47. 

In  a  cemetery  about  half  a  kilometer  to  the  north  of  Kha- 
tyn Serai. 

A  C  €  TOJINK-AMAPKOC 

K-A'KATTiiGJNYIOIAYTOYK- 
A'PH  T€l  NAOYTATH  PAYTOY 
erTOIHCANTOKOlMHTHPI 
ON€ZANAAO)MATC0NAY 

A.   2e[7T.  KoctuJtwv  xs  A.  Mapvto? 
fcê  A.  Ky.-[iT]cov  uiol  ocutou  x.s 
A.  'Pviyetva  ôuyotTYip  aÙToO 
s-oi'/jTacv  to  x.oiy.v)T^pt- 
ov   èi*  Âva'Xtôf&scvtdv   [i]5[io>v] 
[-£>  7uîctoI  y..r.*X. 
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48. 
In  Khatyn  Serai. 

AMAAAIOCTAIOC/ 
CÉNM-AOYKIAirYNA 
AYTOYenAN€CTHC£ 

A.  Ma'X'Xio;  Txïoç,.  .... 

crev?  M.  Aoujua  yuva[ix.l 

The  reason  why  I  hâve  printed  thèse  disjointed  fragments 
is  because  they  show  an  important  fact — the  prépondérance 
of  Latin  over  Greek.  Latin  inscriptions  are  ahvays  rare  in  Asia 
Minor,  and  where  they  are  found  it  is  ahvays  easy  to  see  the 
reason  :  either  the  town  was  a  Roman  colony,  like  Antioch 
and  Olbasa,  or  a  station  of  Roman  troops  or  officiais  (1).  In 
this  case  four  Latin  inscriptions,  three  unluckily  mère  frag- 
ments, were  found  in  a  hasty  exainination  of  the  village.  I 
can  account  for  this  fact,  which  struck  me  at  the  moment  as 
very  remarkable,  only  by  the  supposition  that  a  Roman  co- 
lony  existed  hère.  That  colony  can  be  no  other  than  colonia 
Julia  Augusta  Parlais,  which  is  not  known  except  from  coins. 

This  identification  is  probable  on  other  grounds.  The  ob- 
vious  reason  for  a  colonia  in  Lycaonia  was  to  be  a  protection 
against  the  Isaurian  mountaineers,  whose  predatory  habits 
gave  so  much  trouble  in  Roman  and  Byzantine  times.  Now 
Khatyn  Serai  lies  on  the  fringe  of  the  Isaurian  mountains,not 
far  from  the  open  plain  of  Lycaonia:  it  is  about  XX  m.  p. 
south  of  Iconium  on  the  direct  road  to  Isauropolis.  The  an- 
cient  city  was  built  on  an  isolated  hill  of  no  great  height 
near  the  modem  village,  and  might  easily  be  made  a  strong 
fortress.  The  site  is  admirably  suited  for  a  strong  défensive 
and  offensive  post  against  the  mountaineers. 

(1)  E.  g.  Nacoleia,  where  several  Latin  inscriptions  are  known,  was  the 
station  of  an  impérial  slave  as  exaclor  reipublicae  :  see  Inscriptions  from  Na- 
coleia in  Joum.  Hell,  Stuclies  1882. 
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Ptolemy  mentions  Paralais  in  Lycaonia,  a  little  soutlieast  of 
Iconium.  Tliis  agrées  in  a  gênerai  way  with  the  proposed  site, 

An  objection  might  be  otYered  that  rn  tbe  Not.  Episc.  Para- 
lais is  assigned  not  to  Lycaonia  but  to  Pisidia.  But  I  do  not 
think  that  tliis  évidence  is  stronur  en  ou  eh  to  ouU\ei"h  Ptole- 
my's  state ment.  There  are  a  few  cases  where  the  arrange- 
ment of  the  bishoprics  is  not  in  accordance  with  geographi- 
cal  fact,  and  tliis  is  one  of  them.Turning  to  the  lists  of  bish- 
ops  présent  at  the  councils  we  find  on  Uvo  occasions  that 
Paralais  is  peckoned  among  the  bishoprics  of  Pisidia,  but  is 
at  the  same  time  expressly  called  Paralais  Lycaoniae. 

The  références  to  Paralais  in  the  Acta  Conciîiorum  are  as 
folio  ws, — 

(1)  Eusebius  Paralais  Lycaoniae  at  Conc.  ?sic.  325  A.  D.  is 
assignée!  to  Isauria. 

(2)  Patricius  Paralaensis,  (1)  among  the  bishops  of  Pisidia, 
Conc.  Constantinop.  381  A.  D. 

(3)  Libanius  Parlai  (2)  Lycaoniae,  among  the  bishops  of 
Pisidia,  Conc.  Ephes.,  431  À.  D. 

(4)  Libanius  Paralai  Lycaoniae,  among  the  bishops  of  Pi- 
sidia, Conc.  Chalced.,  451  A.  D. 

(5)  Libanius  Paralenus  signs  the  epistola  synodi  Pisidiae  ad 
Leonem  Imper.,  458  A.  D. 

(6)  Libanius  Parlai  (3)  Lycaoniae,  Conc.  Rom.  503  A.  D. 

(7)  Anthimus  Parlai,  Syn.  Phot.  877  A.  D. 

In  the  last  Uvo  cases  it  is  not  stated  to  what  metropolitan 
see  Paralais  belongs  :  in  the  Notitiae  Episcopatuum  it  is  al- 
ways  mentioned  among  the  bishoprics  of  Lycaonia.  Thèse  ré- 
férences prove  unmistakably  that  Parlais  or  Paralais  Avas  a 
town  of  Lycaonia,  but  was  subjected  to  the  see  of  Antioch  of 
Pisidia. 

(1)  M.  SS.  Paraliensis,  Paradagensis. 

(2)  M.  SS.  Pari. 

(3)  M.  SS.  Pari.  Le  Quien.  Oriau  Christ.  I.  thinks  that  Georgius  Galai 
in  Syn.  Quinisext.  692  A.  D.  is  bishop  of  Parlais,  but  lie  is  bjshop  of  Sa- 
galassos. 
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Paralais  is  not  mcntioned  by  Hierocles,  an  omission  which 
it  is  ditncult  to  account  for.  It  may  perhaps  be  concealed  un- 
der  a  temporary  name  :  so  for  example  Aspendos  of  Pamphy- 
lia  is  not  mentioned  by  Hierocles,  who  uses  only  the  tempo- 
rary name  Primoupolis.  In  the  Council  of  Chalcedon,  we  find 
Trebonianus  episcopus  Aspendi  and  Priamoupolis  (sic)  in- 
differently. 

The  Peutinger  Table  places  a  town  Taspa  on  the  road  be- 
tween  Iconium  and  Isaura,  XXIV  m.  p.  from  the  latter,  the 
distance  from  the  former  not  being  mentioned.  Khatyn  Serai 
is  quite  certainly  the  place  meant  :  it  is  seven  or  eight  hours, 
t.  e.  XXIV  m.  p.,  from  Isaura  on  the  direct  road  to  Iconium. 
But  Taspa  is  certainly  a  false  reading,  and  Kiepert  on  his 
map  of  Asia  Minor  identifies  it  with  Chasbia  of  Ptolemy,reads 
in  both  cases  Caspia,  and  places  the  town  at  Khatyn  Serai. 
Ptolemy  however  places  Chasbia  in  quite  a  différent  part  of 
Lycaonia,  and  I  believe  that  on  the  Table  Taspa  ought  to  be 
corrected  to  Parla,  t.  e.  Parlai  or  Parlaim. 


V.  Cappadocia. 

49. 

Tyana  :  on  a  fragment  of  marble,  which  probably  formed 
part  of  an  arch. 

"EN-   r-APPlOYANTHNEIN 

[ô  &eivx  Kvé9v)]*ev,  T(aiou)  'Appiou  'Avrcovsivfou  7rp£TêsuovTo;. 

Hamilton  lias  published  this  inscription  but  misreads  an  im- 
portant letter,  the  praenomen  of  Antoninus.  This  letter  proves 
that  M.  Waddington  was  correct  in  conjecturing  (1)  that 
the  person   meant  was  G.  Arrius  Antoninus   consul  suffectus 

(1)  Fastes  d'Asie,  p.  240. 
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about  the  year  170.  It  was  later  than  this  that  lie  governed 
Cappadocia  as  Legatus  Augusti  pro  praetore,  for  the  office  was 
always  held  by  a  proconsul. 

The  province  of  Cappadocia  included  Pontus  Galaticus,  as 
Marquardt  rightly  observes.  M.  Perrot  bas  tried  to  prove 
that  Pontus  Galaticus  was  attached  to  Galatia  (1):  but  the 
inscription  which  mentions  the  government  of  Arrian  (2) 
proves  that  Sebastopolis  in  Pontus  Galaticus  was  included  in 
Cappadocia.  Àcoordingly  wben  we  find  that  Antoninus  is 
mentioned  in  an  inscription  at  Amaseia  of  Pontus  Galaticus 
(C.  I.  G.  4168),  we  shall  iind  hère  a  fresh  proof  that  this 
district  was  attached  to  Cappadocia.  The  inscription  of  Ama- 
seia places  the  government  of  Antoninus  later  than  175  A.  D. 

50. 
Tyana. 

G  •  L  A  C  I  MAR  G.  Lae[torio]  Mar- 

TIALIEVOCATO  tiali  evocato 

MAIORIARIOPATRI  majoriario  patri 

DVLCISSIMO  dulcissimo 

5     G-LAETORIVSM  G.  Laetorius  M 

M  A  R  T  I  A  L  I  S  Martialis 

FILIVSEIVSMEMO  filius  ejus  memo- 

RIAECAVSA  riae  causa 
V  I  X  I  T  A  N  N  I  S  vixit  annis 

j^XXXV^r  XXXV 

The  S  M  at  the  end  of  1.  5  are  very  s  m  ail.  The  word  ma- 
joriarius  occurs  in  Orelli,  Inscr.  Latin,  no  1532.  It  is  explai- 
ned  as  farmer  of  the  whole  revenue  of  a  province  or  town, 

(1)  Marquard,  Staatsvcrw.  IV.  205;  Perrot,  de  Galat.  Prov.  Rom.  59. 

(2)  Publislied  by  Renier Rev.  Archéol.  1877,  p.  200,  and  by  Rohl  in  Sched. 
Epigraph.  with  very  important  variations.  I  hâve  published  itfrom  a  new 
copy  in  Journal  of  Philology,  1882,  p.  154  and  confirmée!  Renier's  resto ra- 
tion in  ëvery  point. 
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as  opposed  to  minuscularius,  who  farmed   only  a  part  of  the 
revenue. 

51. 

Bor,  near  Tyana  :  on  a  sepulchral  stèle,  broken  at  the 
bottom. 

T  A  Y  P  O  C  Taùpoç 

A  9  H  N  A  I  'AGvivat[âi  jc.tA 

The  only  other  Greek  inscriptions  which  I  found  at  Tyana 
were  sepulchral  and  of  no  interest.  In  one  the  name  A  K  €  I- 
A  I  A  y  YX  H,  Aquilia  Psyché,  occurred.  Another  was  placed 
by  M.  Egnatius  Mareinos  to  bis  wife  Egnatia  Aphrodisia. 
A  third  was  placed  by  Marianos  on  the  grave  of  bis  infant  son 
Marianos.  I  found  no  other  inscriptions  in  Latin  except  no. 50. 

The  site  of  Tyana  at  Kiz  Hissar  lias  been  wellknown  since 
Hamilton  identifîed  it. 

52. 

On  a  flat  stone  lying  on  the  top  of  a  hill  near  a  village  called 
in  Turkish  Suvermez,and  in  Greek  O^otitôc.  A  well  and  a  hole 
with  traces  of  building  around  exist  on  the  hilltop,  which 
commands  a  splendid  view  of  theplain.  The  stone  is  broken 
at  the  riojit. 

M  E  TA  CZ  EY  CE  N  O  Y  PA  h 

EIAEUCMOIAHMHTPILJ 

IMÉyaç  Zeù;  sv  oùpav[co,  ?a8i?.  .  . 

The  hilltop  was  probably  sacred  to  Zeus,  as  was  so  often 
the  case  in  Greece.  Zeus,  or  a  native  god  identifiée!  with  Zeus, 
was  worshipped  in  Cappadocia.  The  cultus  of  Zeus  at  Vênasa 
was  second  in  importance  only  to  that  of  the  great  goddess 
of  Comana.  It  is  not  possible  that  any  connection  exists  be- 
tween  this  inscription  and  Zeus  of  Vênasa.  Venasa  was  in 
Morimene,  which  is  evidently  the  same  strategia  that  Ptolemy 
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calls  Mouriane,  and  whicb  must  be  the  country  vvithin  the 
great  loop  formed  by  the  Halys.  Kiepert  indeed  places  Mo- 
rimene  on  his  map  mucli  further  northwest,  but  the  mention 
of  the  towns  Zoropassos,no\v  Yarapsun,and  Nyssa  provestliat 
the  strategia  must  be  beside  the  Halys. Suvermez  however  lies 
far  south  of  the  Halys,  on  the  borders  of  the  stràtegiai  Gar- 
sauritis  and  Kilikia. 

Suvermez  is  not  mentioned  on  Kiepert's  map.  It  lies  a  little 
to  the  right  as  one  travels  from  Tyana  to  Ak  Serai,  Arche- 
lais.  Two  roads  existed  in  ancient  time  and  are  still  used. 
One  leads  south  of  tïie  Hassan  Dagh,  and  is  given  in  the 
Peutinger  table:  the  other  passes  north  of  the  Hassan  Dagh 
and  is  given  in  the  Antonine  Itinerary.  We  chose  the  latter. 
The  first  stage  on  the  latter,  Andabalis  or  Andibalis,  still 
retains  its  name,  Eski  Andaval,  as  Hamilton  remarked.  The 
second  stage  was  Sasima  :  it  stood  at  the  meeting  of  three 
roads,  apparently  those  to  Tyana,  to  Archelais,  and  to  Mo- 
kissos  (1).  Its  site  must  be  at  or  near  the  modem  village 
called  in  Turkish  Hassa  Keui  (2)  and  in  Greek  Aksu  or  Axu. 
The  road  hère  forks,  one  brandi  "oinsf  north  east  to  Archelais, 
Ak  Serai, and  the  other  due  north  to  Melegob,Nev  Sheher  and 
KirSheher.The  third  stage  on  the  road  to  Archelais  was  Chiusa, 
of  whose  name  or  situation  we  found  no  traces. The  fourth  stage 
was  Nazianzos,  which  still  retains  its  name  as  Nenizi.  It  is  a 
small  village  with  no  traces  of  ancient  history  except  an  artificial 
mound,  one  of  those  ^co^xxoc  Isjjupxai&o;  which  abound  in 
Cappadocia.  The  fifth  stage  was  Momoassos  accord ing  to  the 
Itinerary,  called  iNanessos  in  Ptolemy,  which  also  retains  its 
name  as  Mammasun.  The  next  stage  was  Archelais,  now  Ak 
Serai.  In  ail  thèse  stages  we  were  struck   with  the  fact  that 

(1)  See  Greg.Nazianz.de  Vit. sua, 1.440. The  third  roadcannot  be  that  to  Caes- 
areia,  which  diverges  from  the  other,  now  and  of  old,  at  Andabilis.  I  must 
hère  assume  many  points  in  the  topography  of  Cappadocia,  proof  of  which 
requires  too  much  space. 

(2)  Not  Hassan  Keui,  as  on  the  Map  in  Tchihatchef  s  Travels. 
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the  ancient  measurement  seemed  rather  çreater  than  the  ac- 
tuai  distance. 

From  Nenizi,  Nazianzos,  we  turned  westwards  to  Melegob, 
or  as  the  Greeks  call  it  Mx\x%é>mx.  On  the  way  we  passed 
through  Suvermez  about  an  hour  and  a  half  before  reaching 
Melegob.  Tins  accountwill  give  some  idea  of  the  topography 
of  the  district  in  ancient  and  in  modem  time.  Of  the  iden- 
tifications hère  given,  none  lias  been  hithérto  proposed  ex- 
cept  that  of  Andabilis.All  seem  to  me  quite  certain  :  the  towns 
lie  on  the  road,  in  the  situation  required,  and  retain  the  an- 
cient name.  This  district  of  Cappadocia  abounds  in  Christian 
villages,  whose  inhabitants  retain  the  Greek  speech  in  home 
life.  On  the  other  hand  the  Christians  in  the  large  towns, 
ïNigdeh,  Nev  Sheher,  etc.,  hâve  quite  foigotten  the  ancient 
speech  and  use  Turkish  only. 

The  identification  of  Nazianzos  is  a  matter  of  some  interest 
in  Christian  antiquities.  It  lias  been  placed  by  Kiepert  at  Gel- 
vere,  or  as  the  Greeks  call  it  KscXouxpvi,  where  there  is  a  large 
Christian  village  in  a  most  picturesque  situation.  The  village 
is  built  in  a  narrow  glen,  the  steep  rocky  sides  of  which  are 
honeycombed  with  cuttings,  houses,  churches,  and  tombs. 
But  Gelvere  lies  about  eight  miles  off  the  direct  road,  and 
ail  the  Christians  of  the  country  know  that  the  Turkish  village 
of  Nenizi  was  the  home  of  Saint  Gregory  (1). 

The  différent  names  used  by  Greeks  and  Turks  for  the  vil- 
lages are  a  matter  of  interest  in  this  district.  The  priest  of 
Aksu  or  Hassa  Keui  gave  the  following  instances  in  addition 
to  those  already  mentioned  : 


Greek  Yarabison, 

Turkish 

Yarapsun, 

Aiavoc, 

» 

Gôljuk. 

"Ava/.ou, 

» 

Inégi. 

Uozy.oTz, 

» 

Iro;ub. 

Toiouvtx, 

» 

Divrin. 

The  same  authority  maintained  that  St.  Macrina,   sister  of 

(!)  Nenizi  is  marketl  on  Ihc  map  in  Tchihatcheffs  Travels,  but  iswrongly 
enllorl  Ycnizi. 


L'NEDITED   INSCRIPTIONS  Off  ASIA   MINOR  32b 

St.  Basil,  died  at  Aksu  on  July  lt)1'1 .  We  saw  the  underground 
cell  in  whieh  she  was  said  to  hâve  lived.  This  account  is  at 
variancewith  the historical  authorities,and  is  probably  found- 
ed  on  the  fact  that  the  Church  of  Aksu  is  dedicated  to  St. 
Macrina. 

53. 

In  an  underground  church  at  Melegoh  on  the  sides  of  an 
arch . 

MNHMH  TOYOCIO 

TATOY  M  I E  Ç  B  V 

Mv*fl[/.7]    TOÔ    Ô7i((j))tXT0U    [7rp]£(jêu[T£pOU    il. T. A. 

The  rest  of  the  inscription  was  illegible.  I  give  this  in- 
scription as  a  spécimen  of  those  which  are  incised  on  the  sides 
of  the  underground  houses  and  churches,  which  are  a  remark  - 
able  feature  of  this  great  plain.  Every  village  lias  a  séries  of 
underground  dwellings  eut  out  of  the  rock,  correspond ing  to 
the  séries  of  huts  above  ground.  # 


VI.  Cilicia. 

Tarsus,  on  a  marble  basis  recently   excavated  :   copied  by 

Lieut.  Bennet  II.  E. 

54. 

EYTYXI         HMEPI 
PnMAinNYnATONMETEIO 
KONENKlAIKE22IN>  EiNEKA 
KAinAlAOSTTANYn  EPTATON  EN 
5   nOAl  HTAI2>  TOYTnTA  PBA2IAH2 

AnKANrEPA20cDPAOIYI02>SYNKAH 
TOYBOYAHSMETEXOinOAYKHAEA 
TEIMHN>TPEI2  2TE«Î>AN0Y2EZ:H2 
ANAAH2AMENONTTANAPI2TOY2 
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10   AHMIOYPrONTTATTEINKIAlKAPXHN 
TYMNA2IAPXON>2YNAI  KONATNoTA 
TONBOYAH22TE<D02EYrENE2AIMA 
AHMHTPO20EPAnONTE2ArAKAEAtONAANE 
OHKAN      EFT  ITPAMMATEH  NTnN  T7EPI  N  EH 

15  NATO.  B  K  AI  AOYKION-TO  B-KAI  AAEHA  N  A  PO  N 
TO-BKAIMYPATEN  HNTO-B  O  IAYTOITPAMMA 
TEIZTHNITATinNAEKTnNIAinNini  EPnZYNEPTin 

Eùtuy[sî]  'H;.'.éo[r,] 
'Po)ax'.o)v  u-xtov  f/.ey[xv]  e;o[^]ov  iv  Ki^iKSffdcv, 
5      eivs/ix  xxl  Tixiàoç  Trxvu-sprxrov  èv  r:o)>r/]Txi; 
(Touto)  yàp  BxtiV?)?  rU/.zv  yspxç  oppx  oï  uio; 
SuvxVÂtou  (SouV/j;  ^.exe^ot  rco'Xux.7]àsx  tsi[A7)v), 
Tpeï;  cteçxvou^  sç'flÇ  Kvxovi'jxaevov  7?avapC<Ttouç 
1  0      Avi[/.'.oupyov  75x[Té]siv  KiÀiKxp^'/iv  [r]'javx<7ixpyov, 
Sûvôixov  àyvorxTov,  (io'jV/j;  Ttepoç,  sùysvsç  xty,x, 
A'/javirpo;  6epoÊ7COVTSç  xyx/.Xex  t6vo'  xveOvjxxv. 
'EtcI  [y]oxy.[/.xTSt«>v  twv   Trîpi  Nscovx  to  J3'  y.xl  Aoûx.tov   to  [j'  xxl 
'Axéçxv^pov  t6  ji'  xxi,    MupxyevTiv   xo  o'  oi  xùroi    yoxij^xTet;  tvjv 
ctxtiûvx  SX  ~5>v  îSta>v  [t]5>    Upû  Tuvepyicp. 

This  inscription  was  erected  in  honour  of  an  unnamed  citi- 
zen of  Tarsus,  who  had  been  raised  to  tbe  consulship,  and 
■svhose  son  had  been  made  a  Roman  senator.  SuyK^vjToç  (3ouà^, 
1.  6,  is  the  Roman  senate  as  distinquislied  from  {iouVfl,  1.  12, 
the  senate  of  Tarsus.  The  emperors,  fixailfa,  are  perhaps  Sep- 
timius  and  Caracalla.  The  form  of  the  letters  seems  too  good 
for  a  later  date,  and  the  free  admission  of  Orientais  to  Ro- 
man honours  is  hardly  consistent  with  an  earlier  date.  Greek 
and  Oriental  senators  are  lirst  known  under  Hadrian  and  the 
Antonines  (1),  but  admission  is  then  confined  to  a  few  promi- 
nent figures, such  as  Herodes  Atticus.  Heliogabalus  especially 
degraded  the  senate  by  admitting   many  unworlhy  persons. 

(1)  Friedlânder,  Darst.  ans  d.  Sittengesch.  Roms  I  p.  189. 
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The  Tpetç  a-ré^xvoc  are  the  three  offices,  those  of  demiour- 
gos,  Kilikarches,  and  gymnasiarchos.  Kilikarches  is  a  title 
like  Asiarches,  Pamphyliarches,  Galatarches,  etc.  The  reading 
n  A  fT  E  I  N  in  I.  10  is  quite  certain  :  it  is  possible  that  it  is 
a  mistake  of  the  engraver  for  17ATEEI  N,  which  might 
hâve  the  sensé,  ut  incedat  superbus. 

L.  17.  The  Latin  statio  is  borrowed  and  used  in  a  sensé  of 
which  I  find  no  other  example.  As  the  place  where  a  guard 
of  soldiers  is  set,  and  the  guard  itself,  are  called  statio,  so  the 
place  where  the  monument  is  set  and  the  monument  itself 
are  designated  hère  by  the  same  word. 

W.  M.  RAMSAY. 


I  may  hère  add  some  notes  and  corrections  on  previous  ar« 
ticles  in  the  Bulletin,  the  proofsheets  of  which  1  had  not  the 
opportunity  of  revising. 

(1)  Inscr.  de  la  Galatie,  Jan.  1883  :  p.  23,  no  12  is  incom* 
plete  at  top  and  right.  p. 25,  no  16  ad  fin,  read  «  25  av.  J.  C.  » 
and  in  the  next  line  «  129  ou  229  ap.  J.  C.  ».  p.  27,  no  21 
is  incomplète  on  right  and  left. 

(2)  Trois  Villes  ^Phrygiennes,  1882:  p.  507,  1.  1,  read 
presque  toutes,  p.  500,1.  2,  Hamilton  mentions  (  Trav.  II.  170) 
that  there  are  hot  springs  in  the  centre  of  the  plain,  and  the 
Acta  S.  Abercii  show  that  Hieropolis  was  situated  at  some 
little  distance  from  them.  p.  518,  the  epitaph  of  Alexander 
dérives  great  importance  from  its  évident  imitation  of  the 
much  disputed  epitaph  of  Saint  Abercius.  The  stone  is  com- 
plète except  at  the  left  hand  top  corner.  Two  letters  or  three 
hâve  been  lost  from  each  of  the  first  four  lines.  In  some  cases 
also  there  was  a  letter  illegible  at  the  edge  of  the  inscription. 
I  hâve  noted  this  in  my  copy  at  the  end  of  7,  13,  16,  and 
at  the  beginning  of  7,  17.  I  examined  the  date  very  carefully, 
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and  felt  convincecl  that  it  was  simply  stsi   t'.  The  following 
is  the  probable  reading  of  the  fîrst  four  lines. 

e  k]a  e  K  t  h  c  n  o 
A  e]$2  c  o  n  O  A  E  l[T 
H  C  T]0  Y  t  e  n  O  l[H 

C  A  i]n  e  X  n  <D  A  N  u 

In  4  the  last  five  symbols  seemed  to  me  quite  certain  :  I 
examined  them  very  carefully.  I  cannot  explain  the  text  ex- 
cept  on  the  supposition  that  1  lias  been  omitted  and  that  the 
word  is  ^xîveiv.  In  the  beginning  of  4,  the  word  Çûv,  which 
is  used  in  the  epitaph  of  Abercius  and  is  necessary  for  the 
mètre,  bas  been  omitted,  and  is  added  later. 

(3)  The  numbers  PNB,  PNT  on  milestones  copied  by  me 
near  Comana,  and  PAT  on  another  copied  by  Mr.  Clayton  at 
Cocusos,  belong  to  a  System  which  M.  Waddington  lias  not 
explained  in  his  remarks,  Bull.  1883,  p.  141.  I  believe  they 
give  the  distance  from  Melitene,  the  military  centre  of  Gap- 
padocia.  It  would  require  too  much  space  to  explain  the  rea- 
sons  for  this  belief,  as  it  in  volves  a  detailed  examination  of 
the  confused  and  contradictory  statements  in  the  Antonine 
Itinerary  about  this  district. 

W.  M.  R. 


FOUILLES  DE  DELOS 


L'INOPUS  ET  LE  SANCTUAIRE  DES  CABIRES. 


Si,  après  avoir  gravi  la  cavea  du  théâtre  de  Délos,  on  re- 
descend un  peu  vers  le  Nord-Est  dans  la  direction  des  sanc- 
tuaires consacrés  aux  dieux  étrangers,  l'aspect  que  présente 
cette  partie  de  l'île  est  le  suivant.  A  droite  s'élève  le  Cynthe, 
avec  la  caverne  d'Apollon  ;  en  face,  la  terrasse  courant  du 
nord  au  sud  où  M.  Hauvette-Besnault  a  déblayé  le  temple  de 
Sérapis  ;  dans  le  bas,  entre  la  colline  du  théâtre  et  la  terrasse, 
s'allonge  un  ravin  profond  et  sablonneux,  qui  forme  au  nord 
un  bassin  elliptique  et  se  continue  ensuite,  par  une  déclivité 
de  terrain,  dans  la  direction  de  la  ville  et  du  port  (1).  Ce  ra- 
vin est  clairement  indiqué  sur  la  carte  de  l'île  donnée  par  M. 
Lebègue,  qui  l'a  figuré  par  une  ligne  bleue  portant  les  numé- 
ros 3  et  6.  La  partie  où  il  s'élargit  se  trouve  immédiatement 
à  l'est  du  théâtre,  de  l'autre  côté  de  la  ligne  bleue.  La  carte 
partielle  à  l'échelle  de  0m,02  dressée  par  M.  Blondel  pour  M. 
Hauvette-Besnault  (2),  indique  très  exactement  la  place  et  la 
forme  de  cette  dépression  ;  nous  croyons  donc  inutile  d'en 
présenter  un  nouveau  dessin. 

Le  sentier  par  lequel  on  descend  du  théâtre  au  ravin  est 
couvert,  dans  sa  partie  inférieure,  de  restes  de  construction 
en  granit,  notamment  sur  la  gauche,  où  quelques  colonnes 
non   cannelées   sont  encore  en  place  (3).  A  l'est,  on  aperçoit 

(1)  Cf.  Lebègue,  Recherches  sur  Délos,  p.  34. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  pi.  XI. 

(3)  V.  la  carte  dressée  par  l'Expédition  de  Morée,  t.  III,  pi.  I.  Entre  le 
théâtre  et  les  contreforts  du  Cynthe  à  l'est,  elle  porte  l'indication  :  Terrain 
couvert  de  débris  de  construction  en  granit. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  22 
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deux  murs  dont  la  plus  grande  hauteur  atteint  deux  mètres  et 
qui  vont  en  divergeant  depuis  l'entrée  d'un  souterrain  qui 
s'enfonce  à  une  grande  profondeur  sous  la  colline  du  théâtre. 
Ces  murs  étaient  rejoints  par  des  voûtes  dont  il  subsiste  en- 
core quelques  traces. 

Mes  fouilles  du  mois  d'Août  1882  ont  porté  sur  ce  terrain, 
c'est-à-dire  sur  les  bords  du  ravin  et  la  colline  qui  le  limite  à 
l'Ouest,  vis-à-vis  de  la  terrasse  des  temples  étrangers,  mais 
les  fièvres  dont  mes  ouvriers  ont  été  atteints  m'ont  obligé  de 
suspendre  les  travaux  après  une  dizaine  de  jours  ;  il  reste  beau- 
coup à  faire  encore,  et  une  exploration  complète  de  cette  ré- 
gion serait  fort  désirable.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  peu- 
vent se  résumer  ainsi  :  1°  Le  ravin  décrit  plus  haut  est  l'Ino- 
pus  de  Strabon.  2°  Le  sanctuaire  des  Cabires-Dioscures  est  si- 
tué sur  la  colline  qui  forme  la  berge  occidentale  du  ravin. 
3°  Ce  sanctuaire  a  joui  d'une  importance  particulière  vers  la 
fin  du  second  siècle  avant  J.  C.  4°  Au  sud  du  bassin  ellipti- 
que que  forme  l'Inopus,  se  trouve  une  exèdre  de  marbre,  et 
deux  murs  de  marbre  bordent  à  l'ouest  et  à  l'est,  dans  la  di- 
rection N-S.,  le  cours  du  ravin. 

Je  me  propose,  dans  le  présent  article,  de  développer  les 
conclusions  qui  précèdent  à  l'aide  des  documents  épigraphi- 
ques  que  j'ai  rencontrés;  pour  terminer,  je  donnerai  les  ins- 
criptions éphébiques  et  les  dédicaces  aux  dieux  étrangers  re- 
cueillies alentour,  sur  l'un  et  l'autre  bord  du  ravin,  et  j'énu- 
mérerai  les   monuments  figurés  découverts  dans  les  fouilles. 


i.   L INOPUS. 

1.  Base  de  marbre  haute  de  0,n,80,  large  de  0ra,30,  épaisse 
de  0ra,25,  découverte  sur  le  penchant  oriental  de  la  colline  du 
théâtre,  à  côté  de  fragments  ayant  appartenu  à  des  statues 
d'Hercule.  Brisée  à  droite. 
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H   PAKAEITOAATAAMA 
KPOBIAOYHAI2ANEOH  KfiS 
A2PA2l2INnPOYrEITONI 
KAAAIPOOY 

'Hpooc'XeT  toS'  àya^ao.  KpoGiXo'j  ttoï;  àvÉ8r(x[ev 
"AcTractç  'Ivwttou  yenrov»,  jcaX^ipoou. 

Nous  accentuons  "At-o.ti;  parceque  nous  pensons  que  ce 
nom, d'ailleurs  inconnu, est  la  forme  abrégée  du  nom  d'homme 
'AsTCxsioç  et  non  pas  un  nom  de  femme  (1).  La  lecture  Kpoêt- 
Xou  est  certaine  ;  on  avait  déjà  les  formes  Kpoë-jloç  et  KptoêuXoç. 

La  présence  de  fragments  de  statues  d'Hercule  auprès  de 
cette  inscription  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  été  ap- 
portée d'ailleurs.  Le  ravin  qu'elle  dominait,  à  la  distance  d'une 
vingtaine  de  mètres  seulement,  est  bien  certainement  l'Ino- 
pus.  Notre  texte  tranche  ainsi  d'une  manière  définitive  une 
question  très-souvent  controversée  de  la  topographie  délienne. 

Les  anciens  explorateurs  de  l'île  ont  exprimé  des  opinions 
différentes  sur  l'emplacement  de  l'inopus.  Tournefort  croit  le 
trouver  à  l'extrémité  N-E.  de  Délos  (2)  ;  Choiseul-Gouffier  (3), 
Stuart  et  Revett  (4),  Leake  (5),  Cari  Mùller  (6),  donnent  ce 
nom  à  un  petit  ravin  qui  aboutit  au  port  de  Fourni  et  prend 
naissance  au  Sud  du  Cynthe.  Ross  paraît  avoir  reconnu  le 
premier  l'identité  de  l'inopus  et  du  ravin  voisin  du  théâtre; 
du  moins  a-t-il  émis  cette  opinion  à  titre  d'hypothèse  vrai- 
semblable (7).  M.  Terrier,  dans    son  mémoire  inédit  sur  Dé- 


(1)  Sur  les  formes  en  c;  des  noms  propres  en  ioç,  v.  Pape-Benseler,  Introd. 
p.  XVIII. 

(2)  Voyage  du   Levant,  lettre  VII,  p.  121  de  l'édition  d'Amsterdam,  1718. 

(3)  Voyage  Pittoresque,  t.  I,  pi.  31  de  l'édition  de  1842. 

(4)  Les  Antiquités  d'Athènes,  édition  française,  t.  III,  pi.  2. 

(5)  Northern  Greeee,  t.  III,  p.  95  et  suiv. 

(6)  Carte  de  Délos  à  la  suite  du  Strabon  de  Didot,  pi.  VIII. 

(7)  Reisen  in  der  griech.  Insein,  t.  I  p.  31  :  «  Vielleicht  ist  fur  den  Inopos 
das  Bett  eines  giessbaches  zu  halten  das  vom  Kynthos  her  gegen  das  Thea- 
ter  auslâuft  und  dessen  jetzt  vollig  trockene  Ufer  zum  Theil  mit  Marmor- 
quadern  eingefasst  sind.» 
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los  (1),  voyait  l'Inopus  dans  une  petite  rigole  qui  part  du 
puits  du  Maltais  pour  aboutir  à  l'étang  sacré.  M.  Lebègue  hé- 
site entre  l'identification  de  Ross  et  celle  de  M.  Terrier;  il 
incline  d'ailleurs  à  penser  que  les  anciens  ont  successivement 
donné  le  nom  de  l'Inopus  au  ravin  sans  eau  voisin  du  Cynthe 
et  à  la  source  sans  lit  voisine  du  lac.  Enfin,  MM.  Homolle  (2) 
et  Hauvette-Besnault  (3)  se  sont  prononcés  en  faveur  de  l'hy- 
pothèse de  Ross,  que  l'on  peut  considérer  aujourd'hui  comme 
démontrée,  bien  qu'il  ne  soit  pas  facile  de  reconnaître,  au 
milieu  des  ruines  qui  couvrent  cette  partie  de  l'île,  le  cours 
entier  de  l'Inopus  depuis  le  Cynthe  jusqu'à  la  mer. 

Les  témoignages  des  auteurs  anciens  relatifs  à  l'Inopus  ne 
présentent  pas  de  difficultés  sérieuses  si  l'on  fait  abstraction 
des  expressions  poétiques  et  vagues  analogues  au  KaXXîpoo;  de 
notre  inscription.  On  conçoit  aussi  que  la  tradition  ait  pu  va- 
rier en  plaçant  tantôt  au  pied  du  Cynthe,  tantôt  sur  les  bords 
du  lac  sacré,  près  du  cours  inférieur  de  l'Inopus,  le  lieu  de 
la  délivrance  de  Latone.  La  légende  a  voyagé,  mais  non  la 
désignation  du  ruisseau  (4).  Puisque  l'hymne  homérique  (v. 
18),  Strabon  (p.  485;  p.  416,  Didot)  et  notre  dédicace  dans 
l'intervalle,  sont  d'accord  pour  appeler  Inopus  le  torrent  qui 
descend  du  Cynthe,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  M.  Le- 
bègue que  ce  nom  ait  servi  quelquefois  à  désigner  une  source 

(1)  Cité  par  Lebègue,  Recherches  à  Délos,  p.  113. 

(2)  Conférence  sur  l'île  de  Délos,  Nancy,  1881,  p.  6. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  VI,  p.  279,  note  1. 

(4)  Ce  voyage  de  la  légende  paraît  attesté  par  un  texte  des  Verrines  (I,  18) 
auquel  on  n'a  pas  fait  assez  attention:  «  Delum  venit  (Verres):  ibi  ex  fano 
Apollinis  religiosissimo  noctu  clam  sustulit  signa  pulcherrima  atque  anti- 
quissima,  eaque  in  onerariam  navern  suam  conjiciencla  curavit.  Postridie 
quum  fanum  spoliatum  vidèrent  ii,  qui  Delum  incolebant,  graviter  ferebant: 
est  enim  tanta  apud  eos  fani  religio  atque  antiquitas,  ut  in  eo  loco  ipsum 
Apollinem  natum  esse  arbitrentur.  »  Le  temple  dont  il  s'agit  ne  peut  être  que 
le  temple  d'Apollon  voisin  du  port,  puisque  Verres  peut  en  faire  enlever  de 
nuit  des  statues  et  les  transporter  sur  son  vaisseau;  l'on  voit  ainsi  qu'à  l'é- 
poque de  Cicéron  c'était  auprès  de  ce  temple,  et  non  sur  le  Cynthe,  que  la 
tradition  locale  plaçait  la  naissance  d'Apollon  et  d'Artémis. 
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toute  différente,  dont  le  cours,  à  supposer  qu'il  existât,  serait 
diamétralement  oppposé  à  celui  de  l'Inopus  Cynthien. 

2.  Le  fragment  suivant  est  écrit  en  grandes  lettres  ornées, 
hautes  de  0m,04,  sur  un  morceau  de  marbre  qui  a  pu  appar- 
tenir à  une  architrave.  11  a  été  trouvé  dans  le  lit  du  ravin.  H. 
0m,08:  L.  0ra45;  Ép.  0ra,35. 

H  P  A  K  A  E  [ï 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  petit  sanc- 
tuaire d'Hercule,  mais  nous  ne  pouvons  affirmer  qu'il  soit 
identique  à  l'Hérakleion  mentionné  ailleurs  (C.  I.  G.  2270); 
il  est  certainement  distinct  du  sanctuaire  des  Héracléistes  Ty- 
riens  (C.  I.  G.  2271,  44)  qu'on  doit  tant  souhaiter  de  dé- 
couvrir un  jour  (1). 

Le  souterrain  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  n'a  pu  être 
exploré  complètement.  Il  s'enfonce  au  sud  sous  la  colline  du 
théâtre  pendant  trente  mètres  environ  et  paraît  ensuite  tour- 
ner à  droite.  La  construction  en  est  assez  grossière,  mais  sans 
ciment.  Le  plafond  est  formé  d'une  série  de  plaques  schisteu- 
ses; le  fond  est  le  rocher  mis  à  nu.  A  l'issue  du  sanctuaire, 
au  nord,  on  trouve,  sur  un  espace  de  quelques  mètres,  une 
pente  douce  qui  continue  celle  du  canal  entre  deux  murs  pri- 
mitivement joints  par  des  voûtes;  puis  une  nouvelle  cavité 
faisant  suite  à  la  première  s'ouvre  dans  le  sol  et  s'y  enfonce 
dans  la  même  direction  S-O.  N-E.  Si  cette  direction  reste 
constante,  le  souterrain,  probablement  destiné  au  déversement 
des  eaux  de  la  colline,  devait  aboutir  dans  le  bassin  formé  par 
le  lit  de  l'Inopus  à  vingt  mètres  environ  plus  bas. 

(1)  De  même,  l'Aphrodision  exploré  par  M.  Hauvetle-Besnault  en  1881, 
sanctuaire  d'Aphrodite  Syrienne,  n'a  rien  de  commun  avec  l'ancien  Aphro- 
dision,  contenu  dans  l'enceinte  du  temple  d'Apollon  (Homolle,  Comptes  des 
Hiéropes,  p.  87,  88),  où  j'ai  découvert  en  1882  une  statuette  en  marbre  re- 
produisant le  type  de  la  Vénus  cnidienne.  Il  est  probable  aussi  qu'il  exis- 
tait un  Asclépieion  distinct  de  celui  qui  fait  partie  du  groupe  des  temples 
étrangers. 


334  FOUILLES  DE  DÉLOS 

Les  fouilles  qu'on  a  pratiquées  au  nord-ouest,  autour  des 
colonnes  de  granit  encore  en  place,  ont  fait  découvrir  d'autres 
colonnes,  mais  pas  d'inscriptions. 


II.  Sanctuaire  des  Cabires. 

On  savait  déjà  par  les  inscriptions  (1)  que  Délos  possédait 
un  sanctuaire  des  Cabires  et  des  Dioscures.  Celui  que  nous 
avons  découvert  et  déblayé  en  partie  se  trouve  sur  le  versant 
oriental  de  la  colline  du  théâtre,  au-dessus  du  ravin  de  l'Ino- 
pus  et  vis-à-vis  des  temples  des  dieux  étrangers.  Il  était  sans 
doute  contigu  à  celui  d'Hercule,  car  j'y  ai  rencontré  des  frag- 
ments de  statues  de  ce  dieu  mêlés  à  des  inscriptions  relati- 
ves aux  Cabires.  Les  restes  d'architecture  que  j'ai  pu  mesu- 
rer sont  insignifiants;  ils  comprennent  un  dallage  de  marbre, 
deux  grandes  niches,  et  un  escalier  de  six  marches.  Les  ter- 
res, en  roulant  de  la  colline  dans  le  ravin,  ont  entraîné  la 
plupart  des  fragments  d'architecture;  il  ne  reste  en  place  que 
des  soubassements  sans  intérêt,  qui  paraissent  avoir  fait  par- 
tie d'une  construction  très-modeste.  J'ai  retrouvé  un  fragment 
de  l'architrave,  mais  point  de  chapiteaux. 

Les  textes  de  l'époque  grecque  ne  font  pas  mention  du  culte 
des  Cabires  dans  l'île  d'Apollon.  Cela  concorde  avec  le  peu 
d'antiquité  de  leur  sanctuaire,  construit,  comme  nous  le  ver- 
rons, vers  la  fin  du  second  siècle  avant  notre  ère.  Très-an- 
ciennement établi  dans  les  îles  du  nord,  en  particulier  à  Sa- 
mothrace,  Imbros  et  Lemnos,  le  culte  cabirique  n'a  pénétré 
dans  les  Cyclades  que  plus  tard  ;  peut-être  même  n'y  est-il 
venu  qu'après  avoir  passé  par  l'Asie.  Nous  le  trouvons,  après 
Alexandre,  dans  différentes  îles  de  l'Archipel,  à  Corcyre  (C. 
I.  G.  1826,  1827,  1874),  à  Paros  (C.  I.  G.  2374  e,  add.),  à 
Chio  (C.  I.  G.  2221  d),  à  Ténédos  (C.  I.  G.  2165).  Il  est  pro- 
bable qu'il  était  répandu  dans  beaucoup  d'autres,  car  ces  di- 

(1)  C.  I.  G.  2270,  2292,  2296,  2302. 
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vinités  mystérieuses  ont  été  fort  en  honneur  depuis  le  troi- 
sième siècle.  Il  faut  sans  doute  ajouter  l'île  de  Syros  à  la  liste 
de  celles  où  les  Cabires  avaient  un  temple.  Les  beaux  tétra- 
drachmes  portant  l'inscription  OEHN  KABEIPHN  ZYPinN  (1), 
attribués  à  Tripoli  de  Syrie  par  Pellerin  et  Eckel,  ont  été  don- 
nés à  Syros  par  Sestini  (2),  dont  l'opinion  a  été  adoptée  par 
la  plupart  des  numismates.  Il  existe  encore  dans  l'île  un  en- 
droit nommé  to  Kaêeîpi,  où  l'on  croit  qu'était  situé  le  temple 
des  Cabires  (3).  Le  musée  Britannique  possède  un  tétradrachme 
unique  à  l'effigie  d'Eumène  II  roi  de  Pergame  (197-159);  au 
revers,  on  lit  la  légende  BAIIAEHI  EYMENOY  avec  les  Dios- 
cures-Cabires  debout  et  de  face,  le  tout  dans  une  couronne  de 
chêne  (4).  M.  Barclay  Head  suppose  que  cette  pièce  a  été 
frappée  dans  l'île  de  Syros,  comme  le  revers  en  est  presque 
identique  à  celui  des  tétradrachmes  mentionnés  plus  haut  et 
généralement  attribués  à  cette  île.  En  admettant  qu'il  en  soit 
ainsi,  et  que  cette  double  attribution  soit  exacte,  on  voit 
que  les  Cabires  ne  commencèrent  à  figurer  sur  les  monnaies 
de  Syra  qu'au  milieu  du  second  siècle  av.  J.  C,  c'est-à-dire 
à  l'époque  alexandrine. 

Dans  les  inscriptions  que  nous  publions,  les  Cabires  sont 
réunis  ou  identifiés  aux  Dioscures,  sous  le  nom  commun  de 
Grands  Dieux  de  Samothrace,  et  leur  culte  est  associé  à  celui 
de  Poséidon.  Une  inscription  de  Délos  publiée  par  Galland  et 
Spon,  et  reproduite  dans  le  Corpus  (n°  2302),  montre  le  culte 
cabirique  associé  à  celui  des  divinités  égyptiennes  (5).  D'après 
les  indications  des  éditeurs,  ce  texte  provient  à  peu  près  du 
même  endroit  que  les  nôtres  :  in  Delo  sub  monte  Cynthio.  Il  en 
est  probablement  de  même  de  deux  inscriptions  (CI. G. 2295  et 

(1)  Mionnet,  Descr.  des  médailles,  supplém.  t.  IV,  pi.  XII  n°  2;  Saglio, 
Dict.  des  Antiq.,  p.  773. 

(2)  Classes  générales,  2e  éd.,  p.  56. 

(3)  Clon  Stephanos,  'E^typ.  ttjç  vrfaou  Supou,  1875,  <jeX.  9. 

(4)  A  guide  to  the  Select  greek  and  roman  coins,  1880,  p.  89. 

(5)  'Trcsp  lauToî!  xal  xâv  îât'cov  Eap&nSt,  "latot,  'AvouôiSi,  'ApjcoxpaTïi,  Acoaxou- 
poiç.  Hérodote  (III,  37)  avait  déjà  assimilé  les  Cabires  lemniens  aux  fils  de 
Phtah  dont  il  vit  les  images  à  Memphis. 
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2296),  transportées  anciennement  à  Venise,  et  justement  at- 
tribuées à  Délos  par  Bœckh.  Dans  la  première,  nous  voyons 
un  Taioç  Taïo'j  'A^apveùç  faisant  une  dédicace  à  Isis  AucaiocuvY)  ; 
dans  la  seconde, le  même  personnage  est  nommé  Upeùç  6eûv  i/.e- 
yxXtov  Aio<7x6po>v  Kaêeîpwv  (1).  Bœckh  conclut  à  tort  que  les 
Dioscures-Cabires  étaient  cuwaoi  ou  gu^Çhù^oi  avec  les  dieux 
égyptiens;  mais  si  leurs  sanctuaires  n'étaient  pas  identiques, 
ils  étaient  du  moins  très-voisins,  et  le  fait  que  le  culte  des  Ca- 
bires  a  pu  être  associé  à  ceux  d'Isis  et  de  Sérapis  prouve  qu'il 
n'était  pas  indigène  à  Délos  ni  même  d'origine  hellénique. 
Dans  le  décret  délien  en  l'honneur  d'Euboulos  de  Marathon 
(C.  I.  G.  2270),  qui  paraît  dater  du  milieu  du  second  siècle, 
on  trouve  deux  fois,  dans  les  six  couronnes  placées  à  la  fin, 
le  nom  du  prêtre  des  Grands  Dieux  à  côté  de  celui  des  prê- 
tres d'Esculape  et  de  Dionysos.  Euboulos  lui-même  a  été  prê- 
tre des  Grands  Dieux,  de  Dionysos  et  d'Esculape;  le  décret 
en  son  honneur  doit  être  placé  clans  le  temple  d'Hercule.  Il 
est  remarquable  que  ces  documents  où  il  est  question  des 
Grands  Dieux  ne  contiennent  ni  le  nom  d'Apollon  (2)  ni  celui 
d'Artémis  ;  ils  semblent  appartenir  à  un  groupe  religieux 
tout  différent,  de  même  que  les  temples  de  ces  divinités, 
étrangères  à  la  Délos  ancienne,  sont  situés  dans  une  autre  ré- 
gion de  l'île  que  les  sanctuaires  des  dieux  indigènes.  Plusi- 
eurs dédicaces  à  Esculape  ont  été  trouvées  auprès  des  temples 
d'Isis  et  de  Sérapis;  nous  en  donnerons  plus  bas  un  nouveau 
fragment. 

L'association  des  Cabires-Dioscures  et  de  Poséidon  n'a  rien 
de  surprenant.  Les  Dioscures  sont  par  excellence  les  dieux 

(1)  Les  preraieurs  éditeurs  de  cette  inscription  l'attribuaient  à  Athènes  ; 
M.  Fr.  Lenormant,  dans  l'article  Cabiri  du  Dictionnaire  de  Saglio  (p. 761  a), 
s'est  laissé  tromper  à  cet  égard  par  Gruter  (p.  319,  2). 

(2)  Lorsque  le  nom  d'Apollon  est  associé  à  des  divinités  égyptiennes  {Bull. 
de  Corr.  hellén.  VI,  p.  331),  c'est  qu'il  est  identifié  à  Harpocrate  dont  il 
occupe  la  place.  Cf.  'ABrfvatov,  t.  IV,  p.  458;  C.  I.  G.  7045. —  La  mention 
du  prêtre  d'Apollon  qui  se  rencontre  clans  un  de  nos  textes  (  n°  3  )  équivaut 
simplement  à  la  fixation  de  la  date. 
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protecteurs  de  la  navigation  (1);  c'est  eux  que  l'on  invoque 
dans  les  tempêtes,  et  leur  pouvoir  de  commander  aux  flots 
les  rapproche  de  Poséidon  Aisios,  c'est-à-dire  favorable,  asso- 
cié dans  nos  textes  aux  divinités  de  Samothrace.  Quant  à  l'as- 
similation des  Cabires  aux  Dioscures,  elle  paraît  se  montrer 
dès  le  cinquième  siècle,  mais  elle  ne  s'établit  définitivement 
qu'à  l'époque  alexandrine  sous  l'influence  du  syncrétisme  re- 
ligieux d'alors.  Les  témoignages  de  ce  temps  attestent  la  dif- 
fusion du  culte  cabirique,  jusque-là  presque  localisé  dans  les 
îles  de  la  Thrace  et  en  Béotie.  Lysimaque  prit  sous  sa  pro- 
tection les  sanctuaires  de  Samothrace,  dont  l'importance  et  la 
richesse  ne  cessèrent  de  croître  par  les  libéralités  des  princes 
étrangers.  Comme  les  Pénates  italiques  furent  de  bonne  heure 
identifiés  aux  Dioscures  et  aux  Cabires  (2),  les  Romains  eux- 
mêmes,  lorsqu'ils  commencèrent  à  peupler  l'Orient,  se  mon- 
trèrent favorables  à  l'extension  de  ce  culte.  En  Asie,  surtout 
à  Pergame  et  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin,  il  s'était  établi  à 
une  date  ancienne  en  s'assimilant  plus  ou  moins  les  cultes 
locaux. 

3.  Marbre  cylindrique  haut  de  0ra,40,  épais  de  0ra,48,  por- 
tant au  milieu  de  la  partie  supérieure,  qui  est  convexe,  un 
trou  de  scellement  où  l'on  voit  encore  des  fragments  de  plomb. 
L'inscription,  en  lettres  ornées  très-distinctes,  se  lit  sur  la  sur- 
face verticale: 

H  PAIOZAPOAAOAaPOYIOYN  I  EYSI  EPEY2 
rENOMENOZOEnNMErAAftN  KAlAIOSKOPii  N 
KAI  K  ABEI  PnN 

ETTIETTIMEAHTOY  THZNHZOYHrHZlOYTOYWAOZTPATOYOYMAITAAOY 

KAITQNEFITAIEPAEZTIAOYTOYEZTIAOYZ*HTTIOYKAI 

APXIKAEOYZTOYAPXIKAEOYZAAKIAAOY 
KAIIEPEnZTOYATTOAAnNOZ  A  P////,nZTOYA  PEQZK  H  <MZI  ///////; 

(1)  Séaèque,  Quaest.  nat.  1,1  ;  Diodore,  IV,  43;  Plut,  de  Placitis  p/u7.II,18- 

(2)  Denys,  Antiquités  romaines,  I,  67. 
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'Hpaïoç  'AxoHoScopou  Souvieùç  Upeùç 
y£v6[xevoç  0eûv  MeydtXcov  xal  Aioajcopwv 
xai  Kaêeîpcov 
£7Ù  £7ti[j.slY]TOu  tyîç  vrjcou   'Hy/icîou  tou  «ÏHloTTpàTOu  0up.aiTaSou 
5   xat  tûv  Éwi  to.  tepà  'Ecmàou  tou  'Egtkxou  Sçtittîou  xai 
'Ap^ixlÉouç  tou  'ApjçucXÉouç  AaxtâSou 
x.a.1  Upéwç  tou   'AttoXXwvo;         'Ap[é](i>ç  tou  'Apscoç  Ky)ÇH7i[É(o;]. 

Les  personnages  mentionnés  dans  cette  inscription  ne  me 
sont  pas  autrement  connus,  et  la  date  ne  peut  en  être  fixée 
avec  certitude.  La  forme  des  lettres,  leur  écartement  et  leurs 
dimensions  indiquent  le  second  siècle  av.  J.  C.  Si  l'on  com- 
pare ce  texte  avec  le  n°  2296  du  Corpus,  on  remarquera  que 
les  Dioscures  et  les  Cabires  sont  réunis  dans  le  nôtre,  tandis 
qu'ils  sont  identifiés  dans  celui  du  Corpus',  Upeù;  yevofxsvo; 
@eûv  MeyatXcov  Atocjtopwv  Kaêapwv.  L'inscription  du  Corpus  pa- 
raît la  plus  récente,  bien  qu'il  soit  tout-à-fait  impossible  d'en 
faire  descendre  la  date  jusqu'à  l'an  8  avant  notre  ère,  comme 
on  serait  obligé  de  le  faire  si  l'on  admettait  les  dates  indi- 
quées par  Y  Essai  et  le  Lehrbuch  pour  les  archontats  de  Lykis- 
kos  et  de  Dionysios.  Ces  dates  sont  trop  basses  d'environ  un 
siècle;  nous  croyons  d'autre  part  que  Bœckh  s'est  trompé  en 
attribuant  les  inscriptions  2295  et  2296  aux  environs  de  l'an- 
née 165  av.  J.  C. 

Les  épimélètes  dits  oi  èVi  xà  iepà.  figurent  dans  plusieurs 
inscriptions  de  Délos  (1).  Dans  les  textes  comme  dans  le  nô- 
tre, ils  sont  nommés  immédiatement  après  l'épimélète  de  l'île; 
mais  le  nôtre  mentionne  également  le  prêtre  d'Apollon.  Nous 
voyons  là  un  indice  nouveau  en  faveur  de  l'antiquité  relative 
de  cette  inscription,  que  nous  plaçons  vers  145  av.  J.  C. 

AioGxopoi  au  lieu  de  Atocxoupoi  (1.  2)  est  la  forme  attique 
suivant  Phrynichus,  p.  235. 

Le  nom  cE<ma?o;  s'est  déjà  rencontré  dans  une  inscription 
de  Délos  copiée  par  Gyriaque  d'Ancône  (Bull,  de  Corr.  hellén. 

(1)  C.  I.  G.  2306  2306;  b;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI  p.  348  n°  74;  ibid. 
p.  476,  p.  491;  'AO^vaiov,  t.  IV  p.  462  n°  16. 
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I,  p.  88,  n°  37).  Il  y  figure  en  qualité  à"  éxÎTpcnroç,  Dracon  fils 
d'Ophélos  étant  épimélète  de  l'île.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
ce  personnage,  dont  le  père  n'est  pas  nommé,  soit  identique 
à  celui  de  notre  inscription.  Les  deux  textes  paraissent  être 
de  la  même  époque. 

4.  Base  ornée  en  haut  et  en  bas  d'une  moulure,  brisée  à 
gauche,  et  présentant  un  trou  de  scellement  à  sa  partie  supé- 
rieure. H.  0ra,50;  L.  0m,45;  Ép.  0ra,25.  Les  caractères  sont 
plus  grands  que  ceux  de  l'inscription  précédente. 

MANIOYHEIPAIEYZ 

STENOMENOS 

ErAAnNÀIOSKOYPnN 

H  N   KATAnPOZTArMAIÀPY 

IFPAPXOYTOYTIMOKAEOYZ 

n  s 

'0  Seïva]  Mavtou  Ileipateùç 
iepeù]ç  y£v6ji.evo; 
@£wv  MjevdtXwv  Atocraouptov 
Kaêap](ov  xaT«.  xpocTav^a  iSpu- 

5     GOCTO    £771   £7Ttp.£>.rîT0D   TTlÇ  VVJCO'j]    'IxTCXp^OU   TOO   Tl(J.O%X£OUÇ 

SouvieJttÇ. 

Le  marbre  étant  brisé  à  gauche,  on  peut  admettre  que  la 
cinquième  ligne  était  plus  longue  que  les  précédentes  et  res- 
tituer la  formule  usuelle  éwi  im^tk-rnoZ  ttïç  vr,<7oo.  Dans  notre 
n°  3,  la  4e  ligne  qui  contient  la  mention  del'épimélète  est  aussi 
beaucoup  plus  longue  que  les  trois  premières. 

Si  cette  restitution  est  exacte,  nous  pensons  que  la  date  de 
l'inscription  peut  être  fixée  approximativement.  On  sait  que 
les  archontes  athéniens  devenaient  souvent  épimélètes  de  Dé- 
los  quelques  années  après  être  sortis  de  charge.  Or,  un  ar- 
chonte du  nom  d'Hipparque  est  mentionné  dans  un  décret 
éphébique  rendu   sous  son   successeur   Lénaios  (C.  I.  A.  II, 
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469,  1.  53).  La  date  de  ces  deux  archontes  n'est  pas  encore 
bien  établie.  M.  Dumont  (Nouveau  Mémoire,  p.  57)  place  Far- 
chontat  d'Hipparque  en  139  av.  J.  G.,  ce  qui  permet  de  sup- 
poser qu'il  a  pu  être  épimélète  de  Délos  vers  135. Le  Lehrbuch, 
suivant  l'usage,  est  d'accord  avec  M.  Dumont.  D'autre  part, 
M.  Kœhler  paraît  considérer  Hipparque  comme  postérieur  à 
95,  et  M.  Laticheff  (Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p. 258),  si  toute- 
fois je  comprends  bien  sa  pensée,  le  place  vers  106.  Hippar- 
que aurait  alors  été  épimélète  de  Délos  vers  102.  Les  dates 
135  et  102  sont  également  admissibles,  mais  la  première  me 
semble  préférable.  L'orthographe  Aioraoupoi  et  le  caractère  de 
la  gravure  indiquent  peut-être  que  cette  inscription  est  posté- 
rieure à  la  précédente.  L'absence  de  la  copule  entre  les  noms 
des  divinités  paraît  un  autre  témoignage  d'une  époque  plus 
récente,  et  ce  détail,  s'ajoutant  à  d'autres,  établit  une  grande 
analogie  entre  notre  inscription  et  celle  de  Gaïos  fils  de  Gaïos, 
C.  I.  G.  n°  2296,  attribuée  par  une  erreur  généralement  ad- 
mise à  l'an  7  ou  8  av.J.  C,  parce  que  les  archontats  de  Dio- 
nysos et  de  Likiskos  ont  été  faussement  rapportés  à  cette  époque. 
Dans  l'inscription  éphébique  d'Athènes  où  il  est  question 
de  l'archonte  Hipparque  (C.  1.  A.  II,  469),  il  est  également 
fait  mention  du  culte  des  Grands  Dieux  (1.  18),  transporté, 
à  ce  qu'il  semble,  de  Lemnos  ou  d'Imbros  à  Athènes. 

5.  Inscription  gravée  sur  deux  tables  de  marbre  qui  se  ra- 
justent. Les  caractères  sont  analogues  à  ceux  de  l'inscription 
précédente.  H.  0m,60;  L.  0m,35;  Ép.  0m,25. 

APISTflNAPIZTnNOSSTEIP 
lEPEYSTENOMENOSOEfiNM 
AlOSKOPnNKABEIPHNENTni 
METftNOZAPXONTOZEN IAYT 
IAPYSATO 


'Apî<7Tcov   'Apt<?To>vo;'2Tetp[i£Ù; 
îepeùç  yev6[/.£voç  ©ewv  M[eyà}.a>v 
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Aiocxooùjv  Kaêeîpcov  ev  tgh  [iizi 
M[ét](i)voç  xp^ovro;  éviauT[ût 

lSpui7(XT0. 

Cette  inscription  est  exactement  semblable,  sauf  les  noms 
propres,  au  n°  2296  du  Corpus,  et  doit  appartenir  à  la  même 
époque,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  second  siècle.  La  lecture 
MItcovo;  est  certaine,  mais  cet  archonte  n'est  pas  autrement 
connu. 

Les  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées  sur  le  penchant 
de  la  colline,  entre  le  sanctuaire  des  Cabires  et  le  ravin  de 
l'Inopus.  Elles  forment  une  série  très-remarquable  et  jusqu'à 
présent  unique  à  Délos.  Avant  d'entreprendre  dans  le  détail 
l'étude  de  chacune  d'elles,  nous  devons  en  signaler  les  carac- 
tères généraux  et  les  traits  communs. 

La  gravure  est  très-peu  soignée  et  contraste,  par  sa  négli- 
gence, avec  celle  des  documents  qui  ont  été  trouvés  tout  au- 
près. Elle  paraît  être  l'œuvre  d'un  même  lapicide.  Cette  con- 
formité dans  l'apparence  extérieure  est  un  premier  indice  qui 
tend  à  faire  considérer  ces  inscriptions  comme  contemporai- 
nes. La  disposition  des  textes  est  assez  singulière.  Ils  sont 
gravés  sur  de  grands  blocs  de  marbre  rectangulaires,  qui  se 
rajustent  suivant  une  section  verticale  plane,  de  sorte  qu'un 
même  bloc  porte  d'ordinaire  la  fin  d'une  inscription  à  gau- 
che et  le  commencement  d'une  nouvelle  inscription  à  droite. 
Dans  ces  blocs,  formant  ainsi  comme  une  paroi  continue, 
sont  sculptés  en  relief  des  cadres  ronds  en  forme  de  médail- 
lons, contenant  chacun  un  buste  d'homme  de  travail  assez 
grossier.  Les  têtes  étaient  ajoutées  après  coup  et  je  n'ai  pu  en 
retrouver  une  seule  ;  on  voit  au  milieu  de  chaque  médaillon, 
à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  cou,  le  trou  de  scellement 
avec  le  plomb  qui  servait  à  les  fixer.  Au-dessus  et  au-dessous 
des  médaillons,  qui  sont  tangents  deux  à  deux,  sont  gravées 
les  inscriptions  dédicatoires.  Une  rainure  horizontale  sépare 
toujours  l'inscription  du  cadre.  Ainsi,  contrairement  à  ce  que 
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l'on  trouve  partout  à  Délos,  ce  ne  sont  pas  des  statues  que 
l'on  élevait  à  de  puissants  personnages;  on  se  contentait  de 
sculpter  leurs  portraits,  en  relief  et  de  face,  dans  des  médail- 
lons qui  se  faisaient  suite  et  étaient  probablement  disposés 
sur  plusieurs  étages.  Quelques  inscriptions  sont  conservées 
alors  qu'il  ne  reste  qu'un  fragment  du  médaillon  ;  par  con- 
tre, j'ai  trouvé  à  la  surface  du  sol  ou  à  fleur  de  terre  trois 
blocs  avec  doubles  médaillons  sans  les  inscriptions  qui  s'y 
rapportent.  Si  j'avais  eu  le  temps  de  fouiller  complètement 
ce  terrain  et  surtout  d'explorer  le  lit  sablonneux  de  l'Inopus, 
j'aurais  sans  doute  rencontré  d'autres  médaillons  et  des  ins- 
criptions analogues. 

La  disposition  particulière  que  nous  venons  de  décrire  s'a- 
joute à  l'identité  de  l'exécution  pour  indiquer  que  les  inscrip- 
tions de  cette  série  sont  contemporaines.  Cette  galerie  de  por- 
traits doit  avoir  été  sculptée  assez  rapidement  et  disposée  à  la 
même  époque  sur  une  ou  plusieurs  rangées. 

Un  autre  argument  dans  le  même  sens  pourrait  être  tiré  de 
ce  fait  que  les  inscriptions  portent  toutes  les  noms  d'un  seul 
prêtre,  Hélianax  fils  d'Asclépiodoros,  Athénien.  Toutefois, 
comme  ce  personnage  est  qualifié  sur  l'une  d'elles  de  prêtre 
à  vie  des  Cabires  et  de  Poséidon  Aisios,  il  serait  à  la  rigueur 
possible  que  la  gravure  de  ces  textes  appartînt  à  une  suite 
d'années  et  non  à  la  même. 

Quelle  date  faut-il  assigner  à  ce  groupe  d'inscriptions? 
C'est  là  une  question  qui  ne  peut  être  résolue  a  priori',  mais  il 
convient,  dès  l'abord,  de  présenter  quelques  observations 
pour  prévenir  une  conclusion  erronée,  qui  se  présente  immé- 
diatement à  l'esprit,  tirée  de  l'ethnique  'Aôvivawç  donné  à  Hé- 
lianax. Ce  prêtre  en  effet  est  désigné  comme  il  suit  :  'HXixvai; 
'Af7ttX7!~'-oSâ>po'j  'A9y)v<xïoç.  Or,  on  sait  qu'à  Délos  les  citoyens 
athéniens,  à  l'exception  des  artistes,sont  toujours  désignés  par 
le  démotique  (Ileipoueùç,  Sreipteùç  etc.)  et  non  par  l'ethnique. 
M.  Homolle  (1)  a  étudié  cette  question  après   Bœckh  en  pu- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén-,  I,  p.  47. 
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bliant  une  inscription  de  Milo.  Une  seule  des  inscriptions 
de  Délos  connues  à  cette  époque,  (abstraction  faite  des  signa- 
tures d'artistes),  présentait  l'ethnique  'Aôvjvaïoç  (C.  I.  G. 
2277  a).  Comme  cette  inscription  est  une  dédicace  faite  au 
nom  de  Mithridate  Eupator,  Bœckh  conjecturait  qu'elle  de- 
vait avoir  été  gravée  à  une  époque  où  l'île  était  indépendante 
d'Athènes,  c'est-à-dire  entre  86  et  84,  pendant  l'occupation 
de  Délos  par  Mithridate.  M.  Homolle,  dans  l'article  cité,  a 
approuvé  cette  explication  (p.  47,  note  8),  et  en  a  tiré  parti 
pour  dater  l'inscription  de  Milo.  S'il  fallait  admettre  dans 
toute  la  rigueur  la  règle  posée  par  Bœckh,notre  groupe  d'ins- 
criptions devrait  être  placé  entre  86  et  84,  c'est-à-dire  dans 
l'année  85.  Mais  le  texte  des  inscriptions  prouve  qu'elles  sont 
antérieures  à  cette  date,  puisque  l'une  d'elles  a  été  gravée  en 
l'honneur  d'Antiochus  Grypus  mort  en  96  av.  J.  C.  et  qu'une 
autre  fait  mention  d'un  épimélète  athénien. 

Reste  donc  à  expliquer  d'une  autre  manière  l'usage  de 
l'ethnique  AÔYivaTo;.  M.  Homolle,  que  j'ai  consulté  à  ce  sujet, 
a  bien  voulu  me  communiquer  une  note  inédite  dont  il  a 
donné  lecture  à  l'Institut  de  Correspondance  Hellénique  en 
1877  (1), et  m'a  prié  de  l'insérer  dans  mon  travail.  Cette  note 
qui  restreint,  en  la  précisant,  l'opinion  exprimée  par  M.  Ho- 
molle dans  son  article  sur  l'inscription  de  Milo,  tranche  dé- 
finitivement la  difficulté  que  soulèvent  les  inscriptions  d'Hé- 
lianax.  Je  reproduis  le  texte  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
l'auteur. 

«  Le  principe  qui  règle  l'emploi  de  l'ethnique  ou  du  dé- 
motique est  invariable.  A  Athènes  ou  en  pays  athénien,  et 
dans  les  rapports  entre  Athéniens,  le  citoyen  se  désigne  toujours 
par  son  démotique  ;  en  indiquant  son  état  civil,  il  établit 
qu'il  jouit  de  la  plénitude  des  droits  de  cité  ;  d'ailleurs,  en- 
tre citoyens,  il  n'y  a  pas  d'autre  distinction  que  celle  du  dème. 

«  Hors  d'Athènes  ou  à  Athhies  même,  dans  les  rapports  avec 

(1)  Séance  du  27  Février  1877.  Le  Bulletin  n'a  reproduit  que  le  titre  de 
cette  communication:  De  la  valeur  légale  du  mot  'Aôrjvaïos  par  opposition 
au  démotique  sur  quelques  inscriptions  d'Athènes. 
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les  étrangers,  on  use  de  l'ethnique;  la  nationalité  est  alors 
une  indication  suffisante  et  la  mention  du  dème  tout-à-fait 
superflue. 

a  J'en  trouve  la  preuve  dans  des  documents  qui  ont  toute 
valeur  démonstrative,  car  ce  sont  des  pièces  officielles,  les  lis- 
tes des  prix  des  jeux  Théséiens. 

a  Quand  le  concours  se  fait  entre  Athéniens  seuls,  le  vain- 
queur est  désigné  par  sa  tribu  ;  c'est  la  tribu  qui  est  nommée, 
car  dans  l'organisation  des  jeux  la  tribu,  non  le  dème,  est 
l'unité.— C.  I.  A.  II,  444,  1.  85,  col.  I;  1.  44-47,  col.  2. 

Ilarôaç  StooAov  T7)ç      I      rfkiy.iy.ç       N.  N.    OtvaSoç      <pu^ç 
»  »  II  »  »        AîyeïSoç  » 

»  »  III  »  »        IlavS'.ovîSo;    » 

«  La  tribu  ici  équivaut  au  dème.  Ailleurs,  dans  une  autre 
formule,  le  démotiqne  raparaît;  la  victoire  est  celle  de  la  tribu 
et  du  chef  de  la  tribu  ;  le  phylarque  porte  son  démotique, 
suivant  la  règle  ordinaire.  C.  I.  A.  II,  444,  1.  59,  col.  I. 

cpiAr)  évîxo.  'AJîyepç]  (pulap^ouvTOç 

....  t]ou  S  .  .  ou  êy  MupptvooTT?)ç. 

«  On  reporte  ainsi  au  dème  sa  part  d'honneur  dans  la  vic- 
toire de  la  tribu. 

«  Quand  les  étrangers  sont  admis  au  concours,  alors  le  dème 
et  la  tribu  ne  sont  plus  rien  ;  ce  qui  importe,  c'est  le  peuple 
lui-même,  qui  a  triomphé  des  peuples  rivaux.  La  nationalité 
seule  est  en  jeu, et  l'on  emploie  toujours  l'ethnique. —  C.  LA. 
II,  444,  1.  48,  col.  2. 

riaî^aç  èx  jtdrtar  Sîaulov.  Kaîptoç 
Té^cdvo;   'A6y)vo.ïo;.  )> 

Comme  il  s'agit,  dans  notre  groupe  d'inscriptions,  des  rap- 
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ports  du  prêtre  Hélianax  avec  des  princes  et  des  personnages 
étrangers,  on  comprend,  d'après  les  explications  de  M.  Ho- 
molle,  que  le  prêtre  Athénien  soit  désigné  par  son  ethnique. 
L'inscription  du  Corpus,  n°  2227  a,  qui  a  trait  à  Mithridate 
le  Grand,  ne  date  donc  pas  nécessairement,  comme  l'a  cru 
Bœckh,  des  années  86-84;  il  est  même  probable  qu'elle  est 
antérieure  à  cette  époque. 

La  théorie  exposée  par  M.  Homolle  en  1877  s'est  vérifiée 
depuis  sur  plusieurs  inscriptions  provenant  de  ses  fouilles  à 
Délos  et  qui  sont  antérieures  à  l'époque  de  Mithridate.  Bull, 
de  Corr.  hellén.  III,  p.  362  :  BacAsa  'Avxîoyov  'Ex'.cpav/i  ...  [6 
Seïva]  'AOvivoùo;  àvéOYi/.ev.  Ibid.  p.  470:  Xp'jçspfxov  'H  p  £•/.>.£  itou 
'A^avSpsa.  .  .  .  "Apsio;  IIa.;j/£>tXo<j  'AOrivaTo;.  Toutefois,  quel- 
ques inscriptions  de  Délos  copiées  par  Cyriaque  d'Ancône  et 
publiées  par  M.  Riemann  {Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  p.  86  et 
suiv.)  présentent  des  difficultés  dont  l'explication  précédente 
ne  rend  pas  compte.  N°  34:  Aeampfo);]  (1)  xaî  'A0r(vay6paç  'Aôri- 
raïoc  Ù77£p  too  §7i;xo'j  to'j  'AOnvaîaiv  'AttoXXqv..  •/..  t.  ~k-  Le  n°  33 
est  conçu  dans  les  mêmes  termes,  sauf  la  différence  des  noms 
propres.  IN0  35;  "Atçq  tûv  y.a.TX  y^v  àyûvcov  êv  Avj'Xw  Aiovucio; 
'Iepot^îao'j  'Adrtvaïoç  ispeùç  y£v6j/.£vo;.  N°  37  :  AswviàrjV  'AG^vayo- 
pou  'Aûr/racor  'A<jr(vay6pa;  .  -  tqv  à^eXcpov  OcOÎç.  La  même  par« 
ticularité  se  présente  dans  une  inscription  publiée  par  M. 
Hauvette-Besnault  (Bull,  de  Corr.  hellén.  VI, p.  334):  <!>'.... 
'Aônvocïo;  Upsùç  v€vQ{i£voç  Sapdciw&oç  Sic  'IaioY  Faut-il  penser  que 
l'auteur  d'une  dédicace,  comme  le  sculpteur  qui  signe  une  sta- 
tue, pouvait  indifféremment  faire  suivre  son  nom  de  l'ethni- 
que ou  du  démotique?  Ou  bien  ne  doit-on  pas  admettre  qu'un 
étranger  qui  a  reçu  le  droit  de  cité,  mais  négligé  de  se  faire 
inscrire  dans  un  dème,  soit  simplement  qualifié  d'  'AOnvortoç? 
Ces  deux  explications  peuvent  être  vraies  l'une  ou  l'autre  ou 
toutes  les  deux,  sans  que  la  théorie  générale  précédemment 
exposée  cesse  d'être  applicable  au  cas  particulier  qui  nous 
occupe. 

{{)  Le  ms.  de  Cyriaque  donne  AewfiîjXis  et  M.  Riemann  a  imprimé  Aawjxif 
Sïjç;  mais  la  comparaison  avec  le  n°  37  prouve  qu'il  faut  lire  Aewviotjç. 

BULL.  DE  CORKESP.  HELLENIQUE,  VU.  23 
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6.  Inscription  gravée  sur  trois  blocs  de  marbre  qui  se  ra- 
justent suivant  deux  sections  planes  verticales.  A  la  partie 
inférieure  du  second  bloc,  on  distingue  le  commencement  d'un 
médaillon.  A  la  partie  supérieure  du  troisième  est  creusée 
une  niche  carrée  profonde  de  0"%  12.  La  longueur  totale  des 
trois  blocs  est  de  0ra,72,  leur  épaisseur  de  0m,25,  leur  hau- 
teur de  0,n,50. 

BASIAEAANTIOXONEm<t>ANH<t>IAOMHTOPA 
KAAAINlKONTONErBAIlAEniAHMHTPIOY 
KAIBAIlMIIHZKAEOnATPAIOlEPEYI 
HAlANAZASKAHniOAnPOYAOHNAIOSOEOIS 

J$y.nCkécc  'Avtio^ov   'Kiziyccvri  ^ilo^Topa 
KaXXivi/.ov  tov  !y  (3ac»t\sco;  ArijryjTpîo'j 
•/.ai  paffiXïfforjç  KXso^XTpaç  6  Upeù; 
'Hliàva^  'A<r/.}.Y)7:toS(opo'j   'AQrjvato;  ©eotç. 

Il  s'agit  sans  aucun  doute  d'Antiochus  VIII  surnommé  Gry- 
pus,  roi  de  Syrie,  assassiné  en  96  av.  J.  C.  Le  nom  de  ce 
prince  s'était  déjà  rencontré  dans  une  inscription  d'Ephèse 
publiée  par  M.  Waddington,  Voyage  Archéologique,  n°  136  : 
6  §rj[/.oç  fiy.iù.i'X  'AvT'loyov  Oeov  obtatov  'E-t/.pavr,  (ï>i'Xopo>f/.aiov  /.al 
<PCkDCky)v<x.,  toù  év  (3a<7i>i<oç  MtOpaSàfOu  KaXXtvûcou  /.al  $y.cù.i<j<jr\ç 
Aa.oSix.ri;  Qs5c;  $i>.aoé^<pou,  ty,ç  ly  paGi'Xsw;  Ayziôjov  'Entyarovç 
$iUo{iiizoç>oç  KaÂ.hrUov  /.,t-à.  M.  Waddington  avait  pensé  que 
cet  Antiochus  Épiphane,  père  de  Laodice,  était  le  dernier 
Séleucide,  Antiochus  XIII, dit  Asiaticus.  Cette  identification  se 
heurtait  à  des  difficultés  que  M.  Waddington  signala  lui- 
même  dans  son  commentaire.  M.  Mommsen,  reprenant  la  ques- 
tion,il  y  a  peu  d'années  (1),  conclut  que  l'Antiochus  de  l'ins- 
cription d'Ephèse  ne  pouvait  être  qu'Antiochus  VIII  Grypus; 
résultat  qui  est  confirmé  d'une  manière  définitive  par  l'ins- 
cription que  nous  publions.  Antiochus  VIII  est  appelé  Epi- 

(1)  Mittheil.  archseol.  Instit.  t.  I,  p.  27. 
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phane  sur  les  monnaies  (l),et  Philométor  par  Eusèbe  (p.  352, 
Aucher),  sans  doute,  remarque  M.  Mommsen,  d'après  un 
grand-père  maternel  Ptolémée  Philométor,  roi  d'Egypte.  On 
pourrait  supposer  aussi  qu'il  reçut  ce  surnom  à  cause  de  la 
soumission  dont  il  fit  preuve  pendant  longtemps  envers  sa 
mère,  l'ambitieuse  Cléopâtre,  dont  la  tête  figure  sur  les  mon- 
naies, accolée  à  la  sienne  (2).  Le  surnom  de  Kallinikos  appli- 
que à  ce  prince  ne  s'est  encore  rencontré  que  dans  l'inscrip- 
tion d'Éphèse  et  dans  la  nôtre;  mais  il  se  lit  sur  les  monnaies 
d'Antiochus  XII  et  d'Antiochus  XIII  et  a  été  porté  par  le  gen- 
dre d'Antiochus  VIII,  Mithridate  Ier  roi  de  Commagène. 

Le  règne  d'Antiochus  Grypus  a  commencé  en  125  av.J.C; 
c'est  donc  entre  cette  date  et  96  que  doit  se  placer  notre 
inscription,  et,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  tout  le 
groupe  dont  elle  fait  partie. 

Dans  une  inscription  trouvée  au  temple  de  Sérapis  et  pu- 
bliée par  M.  Hauvette-Besnault  (Bull,  de  Corr.  hellén.  1882, 
p.  332),  on  lit  les  noms  d'Antiochus,  de  Démétrius  et  le  mot 
[JoHftXCffcv).  M.  Hauvette-Besnault  a  reconnu  qu'on  ne  pouvait 
la  rapporter  à  Antiochus  IV  Epiphane;  nous  pensons  que  le 
prince  dont  elle  fait  mention  est  Antiochus  VIII  Grypus,  fils 
de  Démétrius  et  de  la  reine  Cléopâtre. 

Nous  inclinons  aussi  à  croire  qu'il  faut  rapporter  à  la  reine 
Cléopâtre,  mère  d'Antiochus  Grypus  et  fille  de  Ptolémée, 
l'inscription  de  l'enceinte  d'Apollon  publiée  en  1879  par  M. 
Homolle  (3). 

7.  Plaque  de  marbre  brisée  à  droite.  Dans  le  bas  à  gauche, 
partie  supérieure  d'un  médaillon. L.0m,60;  H. 0,45;  Ép.0,m25. 

(1)  Eckhel,  Doclrina,  t. VIII,  p.  239;  Gardner,  The  Seleucid  kings  of  Syria, 
1878,  p.  88. 

(2)  Percy  Gardner,  The  Seleucid  Kings  of  Syria,  p.  86:  Argent;  au  revers, 
Jupiter.  Têtes  accolées  de  Cléopâtre  et  d'Antiochus,  à  droite.  BaaiXfoaTjç 
KXeoJîaxpas  0sa;  xat  faaikiws  'AvTttfyou. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  367. 
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«DIAOMHTOPA 
BAIIAEAAPIAPAOH  NBASIAEOS 

APIAPA0OYEnid>ANOYS 
KAIOIAOHATOPOZOI  EPEYIHAIAN  f 

A  I  K  A  H  H  I  O  A  n  P  O  Y  A  9  H  N  A  I  O  S  0  E  If 

<plXof/,Y)TOpO. 

Bccaïkicc  'AptapàOriv  ftcLGikioç 
'Apiapàôoi»   'E7u<pavou; 
xoù  (piloxaTOpoç  6  Upeùç  'HXtxv[aç 
'Acrx.l7}-toSâ)pou   A.6y]vouoç  0e[oîïç. 

Il  ne  peut  s'agir  ici  que  du  roi  de  Cappadoce  nommé  Phi- 
lométor sur  les  médailles  (1),  fils  d'Ariarathe  dit  Philopator, 
qui  mourut  en  130.  Ariarathe  Philométor  épousa  Laodice, 
sœur  de  Mithridate  le  Grand,  monta  sur  le  trône  vers  130  et 
mourut  en  96,  la  même  année  qu'Antiochus  Grypus. 

Vers  la  fin  du  second  et  le  commencement  du  premier  siè- 
cle avant  notre  ère,  époque  d'où  date  cette  inscription,  les  dé- 
dicaces aux  princes  étrangers  se  multiplient  à  Délos  (2).  Ce 
fait  concorde  avec  le  changement  remarquable  opéré  dans  la 
condition  de  l'île  depuis  la  ruine  de  Corinthe.  Jadis  centre  re- 
ligieux de  la  Grèce,  Délos  est  devenue  centre  commercial  de 
la  Méditerranée;  les  princes  asiatiques,  les  religions  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie,  y  occupent  une  place  de  plus  en  plus 
considérable.  Le  centre  religieux  de  la  Grèce  du  Nord,  Sa- 
mothrace,  présente  l'aspect  d'une  transformation  analogue, 
image  de  l'invasion  de  la  Grèce  par  l'Orient  hellénisé,  qui  fut 
comme  le  contre-coup  et  la  revanche  de  la  conquête  de  l'O- 
rient par  Alexandre. 

(1)  Mionnet,  Description  des  médailles,  t.  IV,  p.  447.  Mionnet  fait  erreur 
en  distinguant  un  Ariarathe  VI  Philopator,  qui  aurait  régné  de  166  à  132,  et 
un  Ariarathe  VII  Epiphane,  132-117.  Notre  inscription  montre  qu'Ariara- 
the  Philopator,  père  de  Philométor,  portait  aussi  le  titre  d'Epiphane. 

(2)  C.  I.  G.  2276,  2î77a,  2279,  2280;  Bull,  de  Cuir,  hellvn..  I.  p.  86;  III, 
p.  386,  367,  VI,  p.  332,  343,  etc. 


FOUILLES  DE   DÉLOS  349 

8.  Plaque  de  marbre  rectangulaire,  disposée  comme  il  suit. 
En  bas,  un  rectangle  contenant  l'inscription,  limité  à  sa  par- 
tie supérieure  par  une  rainure;  au-dessus  de  la  rainure,  un 
médaillon  avec  un  buste  en  relief,  brisé  à  la  liauteur  du  cou 
et  des  épaules.  Le  buste  est  entouré  de  deux  demi-cercles  for- 
mant cadre,  en  saillie  sur  la  surface  du  marbre.  Il  y  a  une 
cavité  à  la  partie  supérieure  du  buste,  où  devait  être  ajustée 
la  tête.  Le  costume  du  personnage  représenté  en  relief  est  le 
costume  militaire:  cotte  de  mailles  ornée  de  tresses  en  métal, 
qui  se  croisent  à  angles  droits  sur  les  épaules  ;  une  sorte 
d'écharpe,  descendant  de  l'épaule  droite,  est  passée  diagona- 
lement  sur  la  poitrine.  L'inscription  a  0m,50  de  longueur  et 
0,n,15  de  hauteur  (1). 

La  première  ligne  est  très-fruste  et  le  commencement  pres- 
que entièrement  effacé. 

?ATHNTnNHPnTnN<DIAnNTOY 

BAIlAEniBAIlAEnNMErAAOYAPZAKOY 
OIEPEYSHAlANAZASKAHniOAnPOYAOHNAIOZ 
OAlABlOYIEPEYZHOIEIAftNOIAlIlOYrENOMENOI 
KAIOEniNMErAAnNIAMOOPAKnNAIOSKOYPnNKABEf 
0EOIS 

0CTY1V    TÛV    7TpcÔT(OV    CpllcùV    TOÛ 

(5a<7tXÉù><;  $y.Giki(ùv  ^eyxkou   'Apsdbcou 
6  lepsùç  'HXiàva^  'Ac/diQ^ioScôpou   'AByivouoç 
6  Stà.  (3iou  iepsùç  iloTeiSûvo;  Aîffîou  ysvo^evoç 
x.cd  ©ewv  MeyocXcov  2a|/.oÔpàKG)v  Aiosjoouptov  Kaêe[îp(i>v 
©eoïç. 


Cette  inscription  est  la  première,  et  jusqu'à  présent  la  seule, 
où  figure  le  nom  d'un  Arsace.  Elle  démontre  le  fait  ignoré 
et  inattendu  des  relations  de  la  Parthie  avec  Délos. 


(1)  J'ai  négligé  de  prendre  les  dimensions  du  marbre;  celles  de  l'inscrip- 
tion me  sont  données  par  l'estampage. 


350  FOUILLES  DE  DÉLOS 

Il  est  malheureusement  impossible  de  lire  le  nom  du  per- 
sonnage en  l'honneur  duquel  est  gravée  cette  dédicace.  Les 
trois  premières  lettres  paraissent  être  AOP;  on  trouve  en  Mé- 
sopotamie une  ville  de  AopëYiTot  (Ptol.  5,  18,  9),  en  Parthie 
une  de  Aop8o;xxva  [ibid.  6,  5,  2).  Ce  personnage  devait  être 
très-influent,  à  en  juger  par  la  longueur  de  la  dédicace  pla- 
cée sous  son  portrait.  Le  titre  qu'il  porte,  tûv  TrpwTwv  <pt).o>v, 
est  assez  souvent  donné  par  les  inscriptions  aux  amis  et  aux 
membres  du  conseil  des  rois  d'Egypte  (1).  Il  est  aussi  attri- 
bué à  un  conseiller  d'Antiochus  dans  une  inscription  de  Délos 
qui  se  place  entre  223  et  193  (2).  Alexandre  le  Grand,  lors- 
qu'il organisa  hiérarchiquement  son  entourage,  avait  em- 
prunté ce  titre  et  d'autres  semblables  à  la  cour  de  Perse  (3)  ; 
il  subsista  dans  la  cour  de  ses  successeurs,  et  pénétra,  à  l'é- 
poque d'Auguste,  dans  la  Rome  impériale,  où  les  xpûiroi  «pftoi 
s'appelèrent  amici  Augusti  (4).  Strabon,  citant  Posidonius 
(liv.  XI,  ch.  9,  p.  422,  Didot),  dit  qu'il  y  a  deux  conseils 
chez  les  Parthes,  l'un  composé  des  parents  du  roi  (ffuyyeveïç), 
l'autre  de  sages  et  de  mages,  et  que  ces  deux  conseils  réunis 
nomment  le  roi.  Or,  en  Egypte,  les  grands  sont  classés  dans 
l'ordre  suivant  :  cjyyevsïç,  ^pûToi  <p£Xoi,  StàSo^ot  (  Bœckh ,  C. 
I.  G.  III, p.  290).  Il  paraît  donc  probable  que  les  rcpwToi.  q>iXoi, 
chez  les  Arsacides,  faisaient  partie  du  second  conseil  dont 
parle  Posidonius  et  que  ce  titre  était  donné  à  ceux  qu'il  ap- 

(1)  Lebègue,  Recherches  sur  Délos,  iriser.  XI,  p.  157:  "Apsto;  U.Toks[toilou 
'AXeÇavopsù?  xâSv  npwXMV  fCkiov  tov  lauiou  zùzpyixi]v  [|3aai^ia  IlxoXcfxaîov  ScoTfjpa.] 
Cf.  C.  I.  G.  4677,  4698;  t.  III,  p.  289,  290  (Introd.  aux  inscr.  d'Egypte)  ; 
Waddington,  Voyage  archéol.  2781  ;  Letronne,  Rech.  sur  l'Egypte,  p.  315  et 
suiv.  Dans  l'inscription  publiée  par  M.  Homolle  (Bull,  de  Corr.  hellén.  III, 
p.  368),  nous  croyons  qu'il  faut  restituer  à  la  1.  2:  xwv  tcp'jjtwv  ç&wv  Past- 
Xe'wç  etc. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  218. 

(3)  Arrien,  VII,  11,  10;  Diodore,  XVIII,  2;  XVII,  54.  Cf.  Bœckh,  C.  I. 
G.  III,  p. 289  b. 

(4)  Gf.  G.  Humbert,  art.  Amici  Augusti  dans  le,  Dict.  de  Saglio;  Fried- 
laender,  Sittengeschichte  Roms,  t.  I,  p.  129  de  la  traduction  française;  Spitta, 
De  amicorum  in  Macedonum  regno  condicione,  1880. 
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pelle  coco»!  (1).  Ces  premiers  amis  ou  conseillers  des  Arsacides 
jouissaient  d'un  grand  crédit,  puisque  l'élection  des  rois  en- 
trait dans  leurs  attributions. 

Bien  que  le  nom  d'Arsace  soit  un  titre  commun  à  tous  les 
rois  de  Parthie  (2),  le  doute  n'est  pas  possible  sur  l'identité 
du  monarque  désigné  dans  notre  inscription.  A  la  fin  du  se- 
cond siècle  av.  J.  C,  les  Parthes  ont  pour  roi  Arsace  IX  Mi- 
thridate  II,  surnommé  le  Grand,  le  premier  Arsacide  qui  ait 
eu  des  rapports  avec  les  Romains  (3)  M.  Mommsen  (4)  admet 
comme  limites  approximatives  de  son  règne  les  années  124  et 
87.  C'est  donc  d'Arsace  IX  qu'il  s'agit  dans  notre  inscription, 
et  ce  que  nous  savons  de  ses  efforts  pour  étendre  son  influ- 
ence vers  l'ouest  explique  la  présence  de  son  nom  sur  une 
inscription  de  Délos. 

Le  titre  de  ^y^ikioiç,  Qigùâw  [xey xkov  'Apçàjcou,  qui  est  donné 
ici  à  Arsace  IX,  présente  un  grand  intérêt  pour  la  numisma- 
tique des  premiers  rois  Arsacides,  où  le  manque  de  points 
de  repère  et  d'indications  chronologiques  rend  le  classement 
et  les  attributions  si  difficiles.  Le  dernier  numismate  qui  ait 
traité  cette  question  dans  son  ensemble,  M.  Percy  Gardner  (5), 
attribue  à  Arsace  IX  plusieurs  médailles  (6)  dont  les  légen- 
des sont  les  suivantes  :  $<x.r>iki(±>ç  ij.eyo.Xou  'ApaaUou  sùepyéTou  lici- 


(1)  L'appelation  de  vozoî  peut  être  équivalente  d'un  nom  parthe  désignant 
des  conseillers  analogues  aux  r.'.v-oî  des  rois  de  Perse  (Eschyle,  Persae,  2).  Le 
titre  tojv  ^pojtwv  yHwv  paraît  s'être  introduit  en  Parthie  par  l'intermédiaire 
des  Séleucides,  qui  ont  répandu  clans  ce  pays  les  mœurs  et  les  coutumes 
helléniques.  Cf.  Percy  Gardner, Numismata  Orientalia,The  Parthian  Coinage, 
p.  18  et  suiv. 

(2)  Jusqu'à  Pacore  II  et  Vologèse  III,  tous  les  rois  Parthes,  sauf  Orodes 
et  Goterzes,  s'appellent  Arsace  sur  les  monnaies. 

(3)  Justin,  XIII,  2;  Plut.  Sylla,  5. 

(4)  Roemiscke  Geschichte,  éd.  de  1869,  t.  II,  p.  168. 

(5)  The  international  numismata  Orientalia.  Part  V  :  the  Parthian  coinage, 
London,  1877.  L'ouvrage  posthume  de  M.  de  Longpérier,  Mémoire  sur  la 
chronologie  et  V iconographie  des  rois  partîtes  arsacides,  porte  le  double  mil- 
lésime 1853  et  1882;  l'auteur  l'avait  terminé  en  1853,  mais  n'a  jamais  voulu 
le  publier. 

(6)  Parthian  coinage,  pi.  II.  17  et  suiv.;  cf.  p.  34. 
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(pavo'j;  xat  yikiXknvoç  —  GeoO  eùepyéTOu  è-Ticpavoijç  (piXÉW/ivoç.  Ail* 
cune  ne  porte  la  légende  $<x.<siki<ùç  pasiXÉcov  luyoXou  'Apordfottïu. 
Par  contre,  M.  Gardner  classe  sous  le  nom  d'Arsace  VI  Mi- 
thridate  1er  une  série  de  cinq  pièces  (1)  portant  la  légende  : 
Pa<7i>scoç  paTiXsuv  [Aiyxkou  'Apçâjtou  'EncpavoGç.Le  savant  anglais 
reconnaît,  il  est  vrai,  comme  l'ont  déjà  fait  les  numismates, 
que  le  type  des  monnaies  portant  la  légende  paotMcaç  fiwsù&vn 
n'est  pas  le  même  que  celui  des  pièces  attribuées  au  même 
prince  avec  la  légende  $y.Giki(ù<;  [j.syy.Xo'j  'Aotx/.o'j  'Etciçocvouç. 
Les  photographies  qu'il  donne  à  la  fin  de  son  ouvrage  per- 
mettent de  s'assurer  que  le  caractère  de  la  tête  royale — et  non 
pas  seulement,  comme  M.  Gardner  paraît  le  croire,  la  lon- 
gueur de  la  barbe — diffère  notablement  dans  ces  deux  séries 
de  monnaies  (2).  La  comparaison  des  originaux,  que  j'ai  pu 
faire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  m'a  convaincu  que  les  per- 
sonnages représentés  ne  pouvaient  être  les  mêmes  (3). M.  Gard- 
ner, après  avoir  signalé  l'objection,  l'écarté  en  observant  que 
Mithridate  1er  a  régné  longtemps  et  qu'il  a  pu  faire  modifier 
le  type  de  ses  monnaies  lorsqu'il  prit  le  titre  de  poutù&vç 
(3aci>.£<av.  Mais  d'abord  rien  ne  prouve  que  ce  titre  ait  été 
pris  par  Mithridate  1er;  en  second  lieu,  l'hypothèse  d'un 
changement  du  type  royal  dans  le  cours  d'un  même  rè- 
gne est  contraire  aux  habitudes  constantes  de  la  numismati- 
que orientale;  enfin,  quand  même  l'on  admettrait  un  chan- 
gement léger,  on  serait  loin  d'avoir  expliqué  l'existence 
de  deux  classes  de  monnaies  portant  des  images  absolument 
dissemblables,  et,  si  l'on  peut  dire,  irréductibles.  Nous  pro- 
posons donc,  avec  les  réserves  qu'impose  une  matière  si  dif- 
ficile, d'attribuer  à  Arsace  IX  Mithridate  II  les  pièces  portant 


(1)  Ibid.  pi.  I,  23  et  suiv.;  cf.  p.  29.  M.  de  Longpérier  attribue  à  Mithri- 
date 1er  trois  pièces  portant  au  revers  [tamXécoc  paaiXâov  fj^yâXou  'Apaaxou 
'E-ctçavous  (op.  cit.  pi.  III,  nos  34-36). 

(2)  Comparez  en  particulier  le  n°  23  et  le  n°  18  de  la  planche  I  clans  l'ou- 
vrage de  M.  Gardner. 

(3)  M.  Muret,  conservateur  des  médailles  à  la  Bibliothèque, auquel  j'ai  fait 
part  de  mon  sentiment,  a  bien  voulu  me  dire  qu'il  le  partageait. 


FOUILLES   DE    DÉL08  3S3 

la  légende  fanikioiç  (3a<nXécov  [xsyâ^ou  'Apsàîco'j,  parce  que  cette 
légende  se  trouve  sur  une  inscription  où  elle  désigne  incon- 
testablement Arsace  IX.  Si  cette  conclusion  est  admise,  la  nu- 
mismatique  des  premiers  Arsacides  devra  être  l'objet  d'un 
classement  nouveau;  car  l'on  ne  peut  laisser  à  Arsace  IX  les 
monnaies  que  lui  attribue  M.  Gardner  et  dont  le  type  ne  res- 
semble pas  à  celui  des  pièces  qui  portent  la  même  légende 
que  l'inscription  de  Délos. 

Le  prêtre  Hélianax  est  nommé  ici  avec  tous  ses  titres  :  prê- 
tre à  vie  de  Poséidon  Aisios  et  des  Grands  Dieux  de  Samo- 
thrace,  Dioscures  et  Cabires.  L'épithète  donnée  à  Poséidon  — ■ 
Aisios,  c'est-à-dire  favorable — se  rencontre,à  ma  connaissance, 
pour  la  première  fois.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'asso- 
ciation de  Poséidon  et  des  Dioscures,  dieux  protecteurs  de  la 
navigation,  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Les  médailles  de  la 
ville  de  Berytus  portent  tantôt  l'image  de  Poséidon,  tantôt 
celle  des  Dioscures  ou  leurs  attributs  (1).  Le  culte  de  ces  divi- 
nités s'était  introduit  de  bonne  heure  chez  les  Parthes;  sur 
les  monnaies  généralement  données  à  Mithridate  1er,  on  trouve 
les  représentations  d'Hercule,  de  Jupiter  et  des  Dioscures  (2). 

Le  costume  militaire  sous  lequel  le  conseiller  d' Arsace  est 
représenté  dans  notre  bas-relief  ressemble  exactement  à  ce- 
lui que  les  monnaies  prêtent  aux  rois  arsacides  de  cette 
époque  (3). 

9.  Deux  blocs  de  marbre  avec  médaillons,  s'ajustant  sui- 
vant une  section  verticale.  Le  premier  est  brisé  sur  la  gau- 
che; l'inscription  qu'il  porte  se  termine  sur  la  partie  gauche 
du  second.  Un  espace  vide  de  0m,  12  sépare  la  fin  de 
cette  inscription  du  commencement  de  la  seconde,  qui  est 
complète.  Au-dessus  de  chacun  des  textes  est  un  médaillon, 
contenant  un  buste  viril  vêtu  d'une  tunique;  on  aperçoit  sur 

(1)  Barthélémy,  Manuel  de  Numismatique,  p.  287. 

(2)  Gardner,  Parthian  coinage,  p.  21  ;  pi.  II,  n°  4. 

(3)  V.  Longpérier,  Rois  Parthes  Arsacides,  pi.  III,  n°s  29,  30.  32;  pi.  V, 
n°*  48,  49,  51,  59,  60,  61  etc. 
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le  second  les  traces  d'une  cotte  de  mailles.  Le  premier  frag- 
ment a  les  dimensions  suivantes  :  H.  0m,55;  L.  Om,47  ;  Ép. 
0m,25.  Le  second  a  les  mêmes  dimensions,  et  0m,80  de  lar- 
geur. Nous  donnons  d'abord  l'inscription  de  gauche. 


ONANTIHATPOY 

TnNHPnTnNOiAnN 

OPAAATOYEYHATOPOI 
AEKAI EniTOYAPOPPHTOY 
5     AZASKAHHIOAnPOY 
I  Z 

OV     'AvTtTC«TpOU 

TÛV   77pô)T(OV    <pîX(OV 

fioLGlkitùÇ   Mt]GpaSdCTO'J    EÙ7U(XT0p0Ç 

T£Tay|/.£vov]  §£  y.y.1  etcI  too  à7roppY)TOu 
5      6  Upsù;  'HXixv]a^   'A<7K>.7)7uoStopou 
'Aôvivaïoç  ©£o]ïç- 

Il  n'y  a  aucun  personnage  contemporain  de  Mithridate 
dont  le  père  soit  nommé  Antipater  par  les  historiens.  Nous 
ferons  pourtant  observer  que, l'inscription  qui  fait  suite  à  celle- 
ci  se  rapportant  à  Dorylaûs,  le  général  de  Mithridate,  on 
pourrait  supposer  que  le  personnage  dont  il  est  question  est 
un  autre  général  de  ce  prince  ayant  servi  dans  les  premiers 
temps  de  son  règne.  Les  noms  qui  se  présentent  à  l'esprit 
sont  ceux  d'Archélaùs,  de  Diophante  et  de  Néoptolème;  ce 
dernier  parait  le  plus  vraisemblable,  parce  qu'il  donne  exac- 
tement le  nombre  de  lettres  voulu,  pour  remplir  la  ligne. 

Le  titre  tûv  nrpwirtov  cpOoov  a  déjà  été  étudié  dans  le  com- 
mentaire de  l'inscription  précédente.  Celui  qui  suit,  TETayjxé- 
vo;  iizi  To-j  à7woppyiTO'j,est  l'équivalent  presque  littéral  du  fran- 
çais Secrétaire.  Il  est  très-probable  que  le  titre  était  en  usage 
à  la  cour  ptolémaïque,bien  que  je  n'en  aie  pas  trouvé  d'exem- 
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ple(l);  il  reparaît  à  la  Cour  de  Byzance  sous  Justinien. 
Voici  comment  en  parle  Procope  :  (2)  Tov  tûv  iwoppTiT wv  ypau.- 
y*y.xi<x.  .  .  .àaTjxpfjtcç  (a  secrctis)  gaXouat  touto  to  àçîcoaa  'P<o- 
jjmSoi*  (rijjtprjTa  yàp  xaXeïv  tx  i-ôcor-z  vsvoaâaw/.  (3)  Les  cours 
des  successeurs  d'Alexandre  ont  servi  de  modèles  à  la  cour 
impériale  de  Rome,  qui  elle-même  a  transmis  ses  institutions 
à  la  cour  de  Constantinople. 

AOPYAAON<t>IAETAIPOYAMISHNON 

TONSYNTPOOONKAIEPITOY 

ErXElPIAlOYTETATMENONAE 

KAIEPITnNAYNAMEnNBASIAEnS 

MIOPAAATOYEYHATOPOIOI  EPEYZ 

HAlANAZASKAHHIOAnPOY 

A0HNAIOI0EOIS 

AopuXaov  $ù,[tT<x.]ipr)'j   'A[Mffï)VCW 
tov  G'jvTpo-pov  xari  irX  toG 
Êy^stpiSîo'j,  T£Tayj/.Évov  Se 
/.ai  Èttî,  tûv  ^'jvâu.£tov  PaTtlÉw; 
5      MiBpxSxTou  EÙ7:xTopoç  6  Upeùç 
'HXixval;   'Acx.'Xyi7;ioSâ)pou 
'A6y]vocto;  ©eo?;- 

Dorylaùs  fils  de  Philétère,  général  de  Mithridate,  est  un 
personnage  bien  connu.  L'inscription  nous  apprend  qu'il  était 
natif  d'Amisus  dans  le  Pont.  Strabon,  qui  appartenait  à  sa 
famille,  nous  a  parlé  de  lui  avec  détail.  L'oncle  de  Dorylaùs, 
Dorylaùs  frère  de  Philétère,  était  l'ami  et    le  général  de  Mi- 


(1)  LeThesaurus,  au  mot  obto'pp7)-eoç,  n'indique  même  pas  cette  expression  ; 
on  trouve  seulement  à  l'article  lia  (p.  1510  b)  :  Budaeus,  p.  488,  lia  iwv 
à7topp7jTwv  interpretatur  a  secretis.  Passow  et  Pape  citent  comme  de  Plu- 
tarque,  mais  sans  renvoyer  au  passage,  la  locution  ô  Ijc'i  -coi;  à-opprfioiç.  — 
Sur  â^o'ppTjTo;  dans  le  sens  de  Secret  d'étal,  v.  Anstoph.  Chevaliers,  648. 

(2)  De  Bello  Persico,  I,  ch.  2,  7,  p.  182  Dindorf. 

(3)  Cf.  Krause,  Die  Byzantiner  des  Mittelalters,  1869,  p.  229. 
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thridate  Euergète.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  fixa  en 
Crète,  épousa  Stéropé  et  eut  d'elle  une  fille  et  deux  fils,  Stra- 
tarque  et  Lagétas  ;  la  petite-fille  de  Lagétas  était  la  mère  de 
Strabon.  (1)  Mithridate  le  Grand,  fils  de  Mithridate  Euergète, 
devint  roi  à  onze  ans  et  fut  élevé  avec  Dorylaûs  fils  de  Philé- 
tère  :  Tootco  ovrzçofpoç  ûwTJpÇev  6  tou  <ÏH\£T5upou  Aopu'Xaoç"  7)v  S' 6 
«ÊOiToupoç  àSeXçô;  tou  touctikoO  AopuXào'j.  Parvenu  à  l'âge  viril, 
Mithridate  s'était  tellement  attaché  à  Dorylaûs  qu'il  le  com- 
bla des  plus  grands  honneurs  et  fit  venir  auprès  de  lui  ses  pa- 
rents qui  étaient  à  Cnosse  en  Crète.  (2)  Dorylaûs  devint  grand- 
prêtre  de  Comana,  dignité  dont  furent  revêtus  plus  tard,  sous 
la  protection  des  Romains,  les  descendants  d'Archélaûs.  Cette 
prêtrise  donnait  à  son  titulaire  des  pouvoirs  royaux  sur  la 
ville  de  Comana  et  le  territoire  adjacent:  (3)  le  grand-prêtre  de 
Comana,  dit  Strabon,  tenait  la  seconde  place  après  le  roi, 
rtv  Ss'jTepo;  kxtx  Tt;r/)v  y.z.Tx  tôv  fixoïkiac.  (4)  Dorylaûs  paraît  pour 
la  première  fois  comme  général  dans  la  première  guerre  de 
Mithridate,  en  qualité  de  commandant  de  la  phalange  ;  (5)  en 
86,  on  le  trouve  en  Grèce,  conduisant  80,000  hommes  au  se- 
cours d'Archélaûs.  (6)  Mais  il  semble  être  tombé  en  disgrâce 
bientôt  après.  Strabon  raconte,  en  effet, (7)  qu'il  fut  accusé  d'in- 
telligences avec  les  Romains  et  que  sa  perte  entraîna  celle  de 
sa  famille  :  'Ecptopiôv)  T7)v  (3aaiX£Îotv  <x«pi<7Tàç  'P(j>[/.aïoiç-  xoctocXu- 
Oévtoç  <T  exsïvou,  G'jvSteêXviÔT)  /.ai,  xb  vévoç.  L'expression  de  Stra- 
bon est  équivoque  ;  on  ne  sait  si  Dorylaûs  fut  mis  à  mort  ou 
seulement  exilé. 

Le  sacerdoce  de  Comana  est  une  dignité    si  élevée  qu'on 

(1)  Strabon,  p.  410,  10  ;  p.  477,  28  (Didot). 

(2)  Strabon,  p.  410,35  (Didot). 

(3)  Appien,  De  bello  Mithrid.  114;  Strabon,  p.  477,  25  (Didot). 

(4)  Appien,  De  bello  Mithrid.  114,  p.  267  D.  'Ajcé^vs  os  xat  -rijs  lv  Kofiâvttc 
Oea;  'Ap/éXaov  ÎEps'a,  oirep  loti  Boyaorefa  (îaaiXtxrj.  Cf.  sur  la  ville  de  Comana  et 
son  sacerdoce,  Ta  Kdfxava  xai  xà  Ipeftcia  aÙTôiv,  u-ô  II.  KapoXtôou,  Iv  1A8r)'vat? 
1882.  (Mouasfov  xat  BiôX'.oO^xt]  tîjç  EùafYe^tx*)S  S/oXfjç  ). 

(5)  Appien,  De  bello  Mithrid.  17,  p.  217  D. 

(6)  Plutarque,  Sylla,  20. 

(7)  Strabon,  p.  477,  28  D, 
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n'aurait  pas  manqué  de  l'indiquer  parmi  les  autres  titres  de 
Doryiaûs;  on  doit  en  conclure  qu'elle  est  antérieure  à  la  pre- 
mière guerre  de  Mithridate  contre  Rome,  c'est-à-dire  à  l'an- 
née 88,  conclusion  qui  concorde  d'ailleurs  avec  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  touchant  le  groupe  de  textes  dont  elle 
fait  partie. 

Les  dignités  que  possédait  Doryiaûs  devaient  être  fort  im- 
portantes, puisque  Strabon  les  appelle  péyusxca  xijxcd,  avant 
même  que  la  prêtrise  de  Comana  ne  vînt  s'y  ajouter  (1). Celle  de 
GuvTpocpoç,  que  nomme  Strabon,  ne  fait  que  constater  le  fait 
qu'il  avait  été  élevé  avec  le  roi.  Le  titre  iià  tou  ly^eipi&ou  (ama- 
?iuensis)  doit  être  distinct  de  celui  que  l'inscription  précé- 
dente attribue  au  fils  d'Antipater  :  Texayjyivoç  éwi  toc  àrcoppYjTO'j. 
Le  premier  désigne  probablement  le  secrétaire  pour  les  affai- 
res privées,  le  second  pour  les  affaires  d'Etat.  Je  n'ai  pas 
trouvé  l'indication  de  ce  dernier  titre  à  l'époque  ptolémaïque (2). 
Par  contre,  la  fonction  ittl  tûv  Suvà;j.£iov  ftcccikibiç  n'est  pas 
sans  analogue  à  cette  époque,  si  l'on  rencontre  un  ypaji^aTeù^ 
tûv  SuvocjAsov  (3)  répondant  à  peu  près  à  un  Secrétaire  des  Com- 
mandements. 

Mithridate  est  né  vers  132  av.  J.  C;  il  a  commencé  à  ré- 
gner à  l'âge  de  onze  ou  douze  ans,  en  120.  A  la  fin  du  se- 
cond siècle,  date  extrême  de  nos  inscriptions,  il  avait  trente 
ans,  et  son  compagnon  d'enfance,  Doryiaûs,  pouvait  être  un 
peu  plus  âgé.  Parmi  les  inscriptions  de  Délos  qui  concernent 
Mithridate  le  Grand,  deux  au  moins  datent  certainement  des 
premières  années  de  son  règne.  La  première  a  été  trouvée  au 
Sérapeion  et  publiée  par  M.  Hauvette-Besnault  {Bull.de  Corr. 
Hellén.  VI,  p.  343).  C'est  une  dédicace  à  Zeus  Ourios  en  l'hon- 
neur de  Mithridate  et  de  son  frère  (4).  Or,  Strabon,  qui  était 


(1)  Strabon,  p.  477,  32  D. 

(2)  'Ejù  toî»  £Y7.£lP'-°-0U  n'est  pas  dans  le  Thésaurus. 
(3)Bœckh,  C.  I.  G.  III,  p.  302. 

(4)  Le  nom  de  ce  frère  était  Mithridate  Xprt>s-o$.  Il  est  encore  nommé  dan» 
une  inscription  de  Délos  copiée  par  C'yriaque  et  publiée  par  M.  Riemann, 
Bull,  de  Corr.  Hellén.  1877,  p.  86,  n°  20. 
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très-bien  informé  des  affaires  du  Pont,  nous  apprend  queMi- 
thridate  avait  un  seul  frère  (1),  et  ce  frère,  au  témoignage 
d'Appien  (2), fut  assassiné  parMithridate, crime  que  Memnon  (3) 
paraît  placer  quelques  années  seulement  après  l'avènement  de 
ce  prince.  On  ne  se  tromperait  donc  guère  en  plaçant  la  dé- 
dicace publiée  par  M.  Hauvette-Besnault  avant  l'année  110. 
C'est  à  la  môme  époque  qu'il  faut  rapporter  la  dédicace  don- 
née par  Bœckh  (C.  I.  G.  2277  a)  d'après  une  mauvaise  co- 
pie de  Spon,  et  dont  le  texte  véritable  a  été  retrouvé  par  M. 
Hiemann  dans  les  papiers  de  Cyriaque  :  BoccOioç  MiOpaSà-rou 
Eù-XTopoç  jtai  toO  àSArpoO  aÙTOu  Mi9pa§y.Toy  XpyjçTOv  xtX.  Bœckh 
avait  placé  cette  dédicace  en  86-84,  à  cause  de  l'ethnique 
'A6vîvato;  qui  accompagne  le  nom  du  dedicans  ;  il  n'aurait 
certainement  pas  commis  cette  erreur  s'il  avait  connu  la  co- 
pie de  Cyriaque,  qui  mentionne  le  frère  de  Mithridate  mort 
au  moins  vingt-cinq  ans  auparavant.  Enfin,  l'inscription  du 
Corpus,  n°  2276,  se  rapporte  à  Mithridate  Euergète,  père  de 
Mithridate  le  Grand,  mort  vers  120  av.  J.  C.  Ces  développe- 
ments étaient  nécessaires  pour  expliquer  comment, loin  d'attri- 
buer, comme  on  l'a  fait,  les  inscriptions  mentionnant  Mithri- 
date à  l'époque  de  la  conquête  de  Délos  par  Ménophane  et 
Archélaùs,  nous  les  plaçons  toutes  environ  vingt  ans  plus  tôt, 
entre  96  et  110  av.  J.  C.  Si  Mithridate  a  sévi  sans  pitié  con- 
tre Délos,  pour  la  punir  de  son  alliance  avec  les  Romains, 
c'est  que  l'île,  dans  sa  pensée,  s'était  rendue  coupable  d'in- 
gratitude, en  oubliant  les  services  qu'elle  avait  reçus  autrefois 
tant  de  lui-même  que  de  son  père  Euergète. 

10.  Bloc  de  marbre  analogue  aux  précédents.  Dans  le  haut, 
à  droite,  la  partie  inférieure  d'un  médaillon;  à  gauche,  frag- 
ment d'un  médaillon  semblable.   H.  0™,  60  ;  L.  0m,  60;  Ép. 

(l)Strabon,  p.  410,  27  D. 

(2)  Appien,  De  bello  Mithrid.  112. 

(?>)  Mcmnonis  fragmenta,  XXX,  dans  les  Fragm.Hist.  Graec.ûe  Didot,  t.  III, 
p.  541  :  <ï>ovixajTrtos  8s  sx  rcaiSè;  6  Mtôptoâi^ç  rty  tjjv  -yàp  àpy/jv  TpiaxaiSsxas'- 
T7){  napaXa'wv  |ast'  Oj  rcoXù  tJjv  (AïjTeps:. ,  .i^vaXcouj'  xal  tôv  à5sXyôv  àftgxTSsyf. 
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0m,25.  Les  caractères  sont  gravés  avec  plus  de  négligence  en- 
core que  dans  les  autres  inscriptions, bien  qu'ils  paraissent  être 
de  la  même  main  ;  quelques  lettres  ont  les  formes  de  l'écri- 
ture cursive. 

YIHAlANAZAIKAHmOAnPOYAOHNAI  .  . 

PAniANMHNO<DIAOYAMISHNON 
TnNnPftTnN<MAnNBAIIAEni 
MI0PAAATOYEYPATOPOI 
KAIAPXIATPONTETATMENONAE 
KAIEHITCONANAKPISEftN 
0  EO  I  I 

'0  iepe]ù;  'HXiâvocc;   'Ac-/Ar(7:ioS(opo'j   'AOïivaîfoç 
n<X7rîa.v  MYivocpîXou   'Aijuctivov 
tùv  TrpwToiv  cpiXcov  (âaçiXstùç 
MiôpaodtTOu  EùxaTopoç 

5        Y.CÙ   àp^iaxpOV,    T£Tayj7.£V0V    Se 

xai  it:\.  tûv  à.va/.pîc£0)v 
0£Ot;. 

Je  n'ai  pu  trouver  aucune  autre  mention  de  Papias  fils  de 
Ménophile  d'Àmisus.  Les  deux  fonctions  qui  sont  attribuées  à 
ce  personnage  sont  fort  intéressantes.  On  croyait  autrefois  (1) 
que  le  titre  d'archiâtre  datait  de  l'époque  romaine  et  qu'il 
avait  été  porté  d'abord  par  Andromaque,  médecin  de  Néron. 
Cette  opinion  s'est  trouvée  contredite  par  une  inscription  de 
Délos,  datant  de  la  fin  du  troisième  ou  du  commencement  du 
second  siècle  avant  notre  ère,  que  M.  Homolle  a  publiée  en 
1880  {Bull,  de  Corr.  Hellén.  IV ',  p.  218).  On  y  voit  un  certain 
Cratère  fils  de  Cratère  d'Antioche,  qui  reçoit  les  titres  sui- 
vants :  yeyovOTa  S?)  y.cù  tûv  TrpwTwv  <p(X<ov  BaaiXÉo);  'Avtio^ou  xal 
àpfcarpèy  /.ai  eVi  tou  xoitûvo;  ttjç  Ba<ji^£ff<n]ç.  Notre  inscription 
prouve  de  nouveau  que  le  titre  d'archiâtre,  comme  ceux  dont 
nous  avons  parlé  préeédemment,existait  dans  les  cours  des  suc- 

(1)  Cf.  Dr  Briau,  art.  Ârchiatria,  dans  le  Dict.  des  antiq.  de  Saglio,p.  373. 
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cesseurs  d'Alexandre  et  qu'il  a  passé  de  la  cour  des  Ptolémées 
ou  des  Séleucides  à  celle  des  Césars. 

L'archiâtrie  étant  au  premier  chef  un  poste  de  confiance,  il 
n'est  pas  étonnant  que  son  titulaire  ait  été  revêtu  en  même 
temps  d'autres  dignités.  Dans  une  inscription  de  Délos  (Bull, 
de  Corr.Hellén.U\,])A10)  on  trouve  un  Grec  d'Alexandrie  qui 
cumule  les  titres  de  chef  des  médecins, de  parent  du  roi  Ptolémée, 
d'exégète  et  de  directeur  du  Musée:  Xpocep^ov  'HpaxteÎTou  'A^e- 
çavSpso.  tov  5uvyev95  Bac7iXlw;  IlTo);S(xaio'j  xoti  éÇïJwriiv  xaltnl  zûr 
iarçùr  Jtat  iiturvâm/iv  tou  Mqugeîqu.  Il  paraît  bien  que  le  titre 
e-l  tôv  to.Tpùv  n'est  qu'une  paraphrase  absolument  équiva- 
lente à  àp^iarpoç. 

Le  mot  àp^iTjTpoç,  qui  se  lit  dans  la  lettre  d'Aristéas  à  Phi- 
locrate  (p.  58)  a  été  corrigé  par  Letronne(l)  en  àp^eSéaTpo;, 
titre  qu'on  trouve  à  la  cour  Ptolémaïque  et  qu'Hésychius  ex- 
plique par  £7:ia£'XïiTyi;  Sewrvou.  11  y  a  là  une  erreur  que  notre 
inscription  permet  de  rectifier.  Dans  le  grand  papyrus  de 
Turin  publié  par  Peyron,  (2)  un  certain  Tatas,  nommé  êaci^i- 
jtôç  îotTpàç,  est  chargé  de  la  notification  d'un  ordre  émané  du 
roi.  «  On  ne  voit  pas  trop,  dit  Letronne  (loc.  land.  p.  105)  ce 
que  vient  faire  ici  le  médecin  royal.  M.  Peyron  en  conclut  que 
celui  qui,  à  la  cour  des  Ptolémées,  était  revêtu  de  ce  titre  ne 
s'occupait  pas  seulement  de  la  santé  du  roi,  mais  remplissait 
aussi  des  fonctions  administratives  analogues  à  celles  de  se- 
crétaire  d'état.  Ce  faaùxxJbç  îaTpoç,  dit  M.  Peyron,  était  pro- 
bablement le  même  officier  que  l'àp^î-yiTpoç,  dont  parle  Aris- 
téas,  espèce  de  grand-chambellan,  de  maréchal  du  palais,  qui 
donna  les  ordres  nécessaires  pour  loger  et  entretenir  royale- 
ment les  70  interprètes.  Je  remarque  que  le  nom  Tatas  est 
égyptien  et  non  grec  ;  cela  pourrait  donner  lieu  de  présumer 
que  ce  médecin  royal  était  peut-être  un  officier  local  dans 
chaque  nome,  chargé  de  ce  qui  concernait  la  salubrité  pu- 
blique. Quantàl'àpyjYiTpoç  on  maréchal  du  palais,  je  pense  que 

(1)  Journal  des  Savants,  1828,  p.  105. 

(2)  Papyri  Grxci  regii  Taurinensis  musei  JSgyptii  edili  atque  illustrati  ab 
Amedeo  Peyron,  Tavrini,  182(5. 
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cette  forme, insolite  en  prose  pour  àp^îaTpoç, nous  cache  la  vraie 
leçon  ipysSÉy-Too;  qui,  dans  une  inscription  d'Alexandrie,  dé- 
signe   le  majordome  ou  maréchal  du  palais   des  Ptolémées». 

Peyron  a  raison  contre  Letronne.  Le  titre  àp^io/rpoç,  donné 
ici  à  Papias  en  même  temps  que  celui  de  TSTayf/ivoç  lici  tûv 
àvoucptaecav,  confirme  de  tous  points  l'explication  proposée  par 
le  savant  italien  :  (1)  «  Jam  ex  hoc  loco  discimus  regium  medi- 
cum  strategis  per  epistolas  significasse  regia  jussa,  atque  adeo 
non  tantum  régis  valetudinem  curasse,  sed  etiam  inler  regni  ad- 
ministros  vel  saltem  inter  eos  qui  essent  ab  epistolis  fuisse  recen- 
situm».  Par  suite,  la  correction  proposée  par  Letronne  au 
texte  du  faux  Aristéas  est  également  à  rejeter:  la  forme  àp^tïi- 
Tpô;  n'a  d'ailleurs  rien  d'extraordinaire,  puisque  cet  ionisme 
se  trouve  aussi  dans  Arétée,  p.  105,  33. 

L'analogie  est  donc  frappante  ici  entre  les  institutions  de 
la  cour  Ptolémaïque  et  celles  de  la  cour  de  Mithridate.  Que 
l'on  admette  ou  non  une  imitation  directe,  il  n'en  reste  pas 
moins  que  l'influence  de  l'Egypte  (a  été  profonde  sur  les  mo- 
narchies de  l'Asie  ;  elle  paraît  avoir  donné  le  ton  à  toutes  les 
cours  de  l'Orient.  C'est  là  un  fait  très-important  et  qu'on 
n'avait  pu  constater  encore  en  ce  qui  concerne  le  royaume  du 
Pont. 

La  hiérarchie  de  l'Egypte  hellénique  offre  l'équivalent  de 
la  fonction  TêTayjJtivoç  i-l  tûv  àvaxptaswv.  Ceux  qui  rendaient 
la  justice  au  nom  du  prince  dans  les  différents  nomes  s'appe- 
laient oi  xk  (3<x<7i"X*xà  7.0.1  TrpocooY/.à.  •/.ai  Êdiwnxà  xpîvovTs;  (Bœckh. 
C.  I.  G.  t.  III,  p.  296).  Il  est  probable  que  le  TSTayyivoç  im 
tôv  àva-/.pîc>£a)v  avait  des  fonctions  analogues;  c'était  un  juge 
royal  préposé  aux  enquêtes  (2). 

11.  Bloc  de  marbre  analogue  aux  précédents.  Dans  le  haut, 
à  droite,  on  voit  la  moitié  d'un  médaillon  contenant  un  buste 
en  relief  vêtu  du  costume  militaire.  H.  0m,55;  L.  0m,90; 
Ép.  0ra,25. 

(1)  Papyri  Grzci  etc.  p.  103. 

(2)  L'expression  ô  lit\  twv  àvaxpiaswv  manque  dans  le  Thésaurus. 

BULL.  DE  CORREÊP.  HELLENIQUE,  VII,  24 
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TAIONEPMAIOYAMISHNON 

BASIAEHSMIOPAAATOY 

OIEPEYSHAIANAZAIKAHFU 

0  E  O  I  S 

TaiOV     'Ep|/.0UOU     'A|M<JY)VC>V    [tÛV   7Tpâ)T03V    (pCXtOV 

[âaci^éwç  MiOpaSxTou  [E'jrcxTopoç 
6  Upeùç  'HXixvaç  'A<7/Av)77i[oSa)pou    'AOrivaïo; 
0£OT;. 

Gaïus  et  son  père  Hermaius  sont  tous  les  deux  connus  par 
les  historiens.  Hermaius  était  un  des  généraux  de  Mithridate 
en  74-73  av.  J.  G.;  c'est  lui  qui  commandait  l'infanterie 
du  roi  dans  la  retraite  qui  suivit  la  défaite  de  Cyzique  (1). 
L'éditeur  de  Memnon,dans  les  Fragmenta ,a  conjecturé  qu'Her- 
maius  était  le  même  que  l'Hermocrate  d'Appien  (2);  Orelli  a 
supposé  qu'il  fallait  lire  Eumachus,  général  qui  est  nommé 
par  Orose  (5,  2)  comme  ayant  commandé  l'armée  de  Mithri- 
date. Ces  deux  hypothèses  sont  définitivement  écartées  par  le 
texte  que  nous  publions. 

Gaïus  est  appelé  par  Plutarque  (3)  un  des  compagnons 
d'enfance  du  roi  de  Pont. Notre  inscription  nons  apprend  qu'il 
était  fils  d'Hermaius  et  natif  d'Amisos,  comme  Dorylaûs  et 
Papias  (4).  Plutarque  raconte  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Mithridate,  en  63  av.  J.  C,  Pompée  accourut  à  Amisos.  Il 
refusa  de  voir  le  cadavre  du  roi,  mais  il  admira  la  magnifi- 
cence des  vêtements  et  des  armes  qu'il  avait  portés.  Son  dia- 
dème,œuvre  d'un  art  merveilleux,  ne  put  se  retrouver  :  il  avait 
été  donné  à  Faustus,  fils  de  Sylla,  par  Gaïus,  6  toû  MiQpaSst- 

(1)  Memnon,  Fragm.  Hist.  Graec.  t.  III,  p.  546  Didot. 

(2)  Appien,  De  bello  Mithrid.  70. 

(3)  Plut,  vie  de  Pompée,  44. 

(4)  Le  nom  Taïo;  n'est  pas  nécessairement  romain.  Dans  l'inscription  des 
xTircal  de  Memphis,  publiée  par  M.  Miller,  on  trouve  deux  cents  noms  évi- 
demment grecs  et,  dans  le  nombre,  celui  d'un  Tito;  kr^r^p'au .  Taïo;  peut 
s'expliquer  par  yata>,  glorior,  on  par  yaio;,  lerrestris.  V.  le  commentaire  de 
M.  Miller,  Revue  Archéologique,  Juillet  1870,  p.  118. 


FOUILLÉS  DE   DÉLOS  363 

tou  cuvrpoçoç.  Pharnace  lit  chasser   Gaïus  lorsqu'il  découvrit 
plus  tard  ce  détournement. 

Si  Gaïus  était  compagnon  d'enfance  de  Mithridate,  il  de- 
vait avoir  au  moins  son  âge;  ce  qui  oblige  à  placer  sa  nais- 
sance vers  120  av.  J.  C.  et  celle  d'Hermaius,  son  père  vers 
145.  Comme  Hermaius  commandait  l'infanterie  de  Mithri- 
date en  74,  il  devait  avoir  à  cette  époque  plus  de  70  ans. 
11  n'y  a  là  rien  d'inadmissible  ;  surtout  si  l'on  songe  qu'il  re- 
çut le  commandement  à  un  moment  critique,  au  début  d'une 
retraite  périlleuse,  où  l'expérience  d'un  vieux  soldat  était  né- 
cessaire pour  sauver  l'armée. 

12.  Bloc  de  marbre  brisé  en  haut;  en  bas,  sur  la  gauche, 
on  voit  la  partie  supérieure  d'un  médaillon.  H.  0m,45;  L.  0m, 
45;  Ép.  0,25. 

OIEPEYZHMANAZTONFATEPÀ 
ASKAHniOAftPONOEOIS 

'0  Upeù;  'HXtxva^  tov  ^a-répct 
'A<7/cV/i7:i6S(opov  0£OÏÇ. 

Hélianax  a  placé  le  portrait  de  son  père  Asclépiodore  à  la 
suite  des  grands  personnages  qu'il  consacrait  aux  Dieux. 

13.  J'ajoute  un  fragment  trouvé  parmi  les  précédents: 

A  N  A  Z  A                6  Lepsù;  'HXi]àvaÇ   ,A[s*'X7)xioStôpou  0eoTç. 
A  P  O  Y  T  A  tfcpou  Ta 

Les  dernières  inscriptions  de  ce  groupe  se  rapportent,  com- 
me on  l'a  vu,  à  des  personnages  de  l'entourage  de  Mithridate. 
Leurs  images  sont  consacrées  aux  Dieux  par  le  prêtre  des 
Cabires.  Ces  divinités  n'étaient  pas  étrangères  au  royau- 
me du  Pont,  où  existait  une  ville  de  Cabira  appelée  plus  tard 
Diospolis  par  Pompée  et  Sébaste  par  Pythodoris,  qui  en  fit  sa 
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capitale  (1).  Mithridate  avait  un  palais  à  Cabira  et  le  dieu 
Mên  Pharnace  un  temple  célèbre.  Son  nom  prouve  qu'elle  a 
dû  être  également  un  centre  du  culte  Cabirique,  comme  la 
ville  de  Cabiria  en  Phrygie  et  le  mont  Cabiros  dans  l'Ida  (2). 
C'est  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  du  côté  de  la  Colchide 
et  du  Pont,  que  la  légende  des  Argonautes  plaçait  les  exploits 
des  Dioscures;  on  leur  attribuait  la  fondation  de  la  ville  de 
Dioscurias  en  Colchide  (3),  remplacée  à  l'époque  romaine  par 
Sébastopolis,comme  Cabira  l'a  été  par  Sébasté. 

14.  Je  sépare  du  groupe  précédent,  comme  n'étant  pas 
écrite  de  même,  mais  en  grandes  lettres  ornées  et  gravées 
avec  soin,  l'inscription  suivante  qui  se  lit  sur  un  fragment 
d'architrave  surmonté  d'une  moulure.  Les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  ont  0m035  de  haut,  celles  de  la  seconde  0m,03, 
celles  de  la  troisième  0m,02.  L.  lra;  H.  0m,23;  Ép.  0m,20. 

AOHNAIOSOAIABIOYI  EPEYIPO 
OYAHMOYTOYPnMAIflNTON  NAO 
THZNHIOYOEOAOTOYTOYAIOAnPOYIOYNIEnS 

'0  îepE'jç  'H^ixva^   'Asy-TooTTLoScopou]   'AQvivoû'o;  6  Six  (jÎod   Upeùç 

no[caSûvoç 
Aîcîou  û~èp  tou  5t)u.ou   toî;   'AQr,vxiOL>v   y.cd  t]où  Sr/[/.ou  toîî  'Pcd- 

jj.xîg)v  tôv  vxov  [xai  Ta  7upo<jovTa? 
àvsBrr/.Ev l~\    67Ciu.e'Xyitou]    xriç  v/jcau  ©eoSotou   too  Aio- 

Swpou  Souviéoç. 

La  mention  de  l'épimélète  de  l'île  ne  se  trouve  pas  dans  les 
autres  inscriptions  d'Hélianax. 

Théodote  fils  de  Diodore,  est  un  personnage  connu.  Nous 
possédons  un  décret  relatif  aux  éphèbes  d'Athènes  qui  a  été 
proposé   par  lui  sous  Farchontat   d'Agathoclès    (C.  I.  A.  II, 

(1)  Strabon,  p.  476,  477  D. 

(2)  Steph.  Byz.  s.  v.  Cabiria;  Strabon,  p.  405,  420. 

(3)  Mêla,  1,  19,  5. 
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470).  Nous  savons  d'ailleurs  que  cet  archonte,  ainsi  que 
Théodote  lui-même,  est  nommé  dans  un  décret  athénien  re- 
produit par  Josèphe  (Antiq.jud.,  XIV,  8,  5).  Une  dédicace 
à  Adad  et  Atargatis  découverte  par  M.  Hauvette-Besnault  est 
datée  par  la  prêtrise  du  môme  Théodote  iitl  ispéco;  ©eoSoto-j 
tou  Aïoowpou  Souviécoç  (1). 


III. 


Les  fouilles  à  l'extrémité  Nord  du  bassin  elliptique  de  l'I- 
nopus  ont  mis  au  jour  une  exèdre  de  marbre  d'une  bonne 
construction,  ornée  de  bancs  sur  les  côtés  latéraux,  avec  un 
dallage  en  marbre  qui  subsiste  sur  une  longueur  de  trois  mè- 
tres. A  l'Ouest  se  trouve  un  mur  de  marbre  formant  quai, 
courant  du  Nord  au  Sud,  qui  se  prolonge  le  long  du  lit  de 
l'Inopus  sur  une  longueur  de  trente-cinq  mètres  environ.  Il 
est  formé  de  gros  blocs  de  marbre  quadrangulaires  disposés 
sur  deux,  trois  ou  quatre  assises;  la  construction  rappelle 
beaucoup  celle  des  murs  latéraux  du  théâtre  (2).  L'exèdre  est 
limitée  au  Nord  par  un  mur  également  de  marbre,  qui  pré- 
sente une  petite  ouverture  haute  d'un  mètre.  Cette  ouver- 
ture, dont  la  partie  supérieure  forme  un  quart  de  sphère, 
taillé  dans  un  seul  bloc,  donne  accès  à  un  souterrain  que  je 
n'ai  pu  explorer. 

A  l'angle  Nord-Est  de  l'exèdre,  commence  un  nouveau  mur 
de  marbre  parallèle  au  premier.  Il  ne  subsiste  que  sur  une 
longueur  de  sept  mètres  ;  la  plus  grande  hauteur  est  de  2m,60. 

La  surface  du  dallage  de  l'exèdre  est  un  peu  plus  haute 
que  celle  du  niveau  actuel  du  ravin,  et  par  suite  fort  au-des- 
sus de  l'ancien  lit  du  ruisseau.  L'issue  par  laquelle  les  eaux 
du  bassin  s'écoulaient  vers  l'enceinte  sacrée  est  obstruée  par 
des  accumulations  de  débris.  Une  petite  partie  du  cours  de 
l'Inopus   est  maintenant  connue  avec  certitude  ;    le  reste  ne 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  34. 

(2)  Expédition  de  Morée,  t.  III,  pi.  10. 
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pourra  être  déterminé  que  par  des  fouilles  ultérieures,  qui 
permettront  sans  doute  de  suivre  sur  tout  leur  parcours  les 
deux  murailles  de  marbre  formant  les  quais. 


IV.  Inscriptions  Diverses. 

15.  Fragment  trouvé  près  du  Sérapéion: 

K  A  I  A  2  K  Avimtp 

Le  nom  d'Esculape  se  trouvait  associé  ici  à  une  ou  plusi- 
eurs divinités  étrangères,  comme  dans  l'inscription  publiée 
par  M.Hauvette-Besnault  (Bull.de  Corr. hellén.  VI,  p. 498)  (1) 
et  provenant  du  même  endroit.  Cet  Esculape  n'est  pas  l'Escu- 
lape  des  Grecs,  mais  une  divinité  orientale  qui  lui  a  été  assi- 
milée. L'assimilation  que  nous  admettons  se  rencontre  ailleurs 
qu'à  Délos.  Il  y  avait  à  Athènes,  suivant  toute  vraisemblance, 
une  société  d'Asclépiastes  (2)  ;  il  y  en  avait  aussi  à  Aulai  en 
Cilicie  (3)  et  à  Rhodes  (4).  M.  P.  Girard  paraît  croire  que 
l'existence  de  ces  associations  prouve  contre  la  théorie,  abso- 
lument exacte  à  notre  avis,  développée  dans  l'ouvrage  de  M. 
Foucart(5),  à  savoir  que  toutes  les  sociétés  de  ce  genre  avaient 
pour  patronnes  des  divinités  étrangères.  Autant  vaudrait  allé- 
guer à  l'encontre  de  cette  théorie, l'existence  des  Posidoniastes, 
Hermaïstes  et  Apolloniastes  de  Délos.  Les  thiases  étaient  tous, 
sans  exception  aucune,  consacrés  au  culte  de  divinités  étran- 
gères, mais  ces  divinités  pouvaient  être  assimilées,  avec  plus 
on  moins  d'inexactitude,  à  des  divinités  grecques,  comme 
l'Astarté  Syrienne  l'a  été  à  l'àyvT)  'A<ppo5îTYj.  La  découverte  de 

(1)  Eîatàwpo;  NouiATjvfou 'Aoâotoi  xat  'ATapyotTst  xat  'Aax)a]7rta. 

(2)  G.  I.  A.  II,  1,  add.  et  corrig.,  617  b  ;  cf.  Girard,  l'Asclépiéon,  p.  87. 

(3)  Rev.  Archéol.  1864,  X,  p.  471. 

(4)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  V,  p.  138. 

(5)  Associations  Religieuses  chez  les  Grecs,  p.  109. 
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dédicaces  à  Esculape  dans  les  ruines  des  temples  des  dieux 
étrangers  prouve  suffisamment  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  l'Es- 
culape  hellénique,  mais  de  quelque  Eschmoun  identifié  au 
héros  grec  par  les  procédés  ordinaires  du  syncrétisme. 

16.  Fragment  d'inscription  avec  corniche  trouvé  dans  un 
mur  au  Sud  de  la  grande  statue  de  femme  acéphale  (Némé- 
sis?)  découverte  par  M.  Hauvette-Besnault.  H.  0ra,26;  L.  0m, 
30.  Tout  auprès,  sur  le  sol,  était  un  fragment  de  diadème  en 
or,  qui  a  sans  doute  appartenu  à  la  statue. 

AllinTHPI 
SAPAHIAI   I  Z  I  A  I  A  N  O  Y  B  I  A  f | 
AAPKOZKINKIOIYHEPAYT § 
nNTEKNHN  KATAPPO  STA  TM| 

Mjaàpjcoç  Kîvxioç  û::£p  <x6t[o0 
x.aî  t]ûv  tIx.vwv  xaxà  7rp6<rTay(Jt.[a. 

Pour  le  commentaire  de  cette  inscription,  je  renvoie  aux 
articles  de  M.  Hauvette-Besnault  (1)  auxquels  je  n'ai  rien  à 
ajouter. 

17.  Marbre  rongé  par  l'humidité  et  d'une  lecture  difficile, 
trouvé  à  la  surface  du  sol  sur  le  versant  occidental  de  la  col- 
line où  sont  les  temples  des  dieux  étrangers.  H.  0m,70;  L. 
0m,35;  Ép.  0m,25. 

OIEPEYKDIAOKAI  §§  'O  iepeùç  $a<»a[r,ç 

IHNHNOSS0HTTIOI  Zyjvwvoç  Sçtjttiûç 

NYM*f||AIONYSIOY  Nu(jwp[7jv]  Atovuffîou 

Z  <t>  H  T  T  I  O  Y  O  Y  T  A  T  E  P  §  Sçvjttîou  OuyccTÉpO 

(1)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VI,  p.  317  et  suiv.  ;  p.  470  et  suiv. 
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5   KANH4)OPHIA2ANAr     xavYi<popr]<ra<jav   (wy[v9jt 
AOPOAITHIKAI  Anf/If      'AcppoSirm  /.ai  'A-foUovi 
ATNHIA0POAITHI  àyvw   'AçpoSîTvii 

On  peut  voir  des  inscriptions  analogues  trouvées  à  Délos 
dans  le  Bulletin,  t.  III,  p.  379  et  suiv;  t.  VI,  p.  338.  Le  nom 
de  femme  Nû;v/p7)  est  fréquent  à  Athènes;  Pape  en  a  cité  des 
exemples  que  l'on  pourrait  multiplier.  Aphrodite  est  ici  iden- 
tique à  Astarté  et  Apollon  à  Harpocrate  (1). 

18.  Marbre  trouvé  tout  auprès  du  lit  de  l'Inopus,  à  l'Est. 
Il  a  dû,  comme  le  précédent,  rouler  de  la  terrasse  des  temples 
étrangers.  H.  lra;  L.  0m;33;  Ép.  0m,08.  Lettres  ornées. 

IPPONIKO  Vwovixojïç  Itocq* 

NlKOY<DAYE  vûtou  $Xms[oç 

IEPEYITENOME  Upeùç  y£v6;xe[vo; 

KAIMYITIONHPA  xal  Muanov  'Hpoc- 

5    KAEIAOYPAIANI  xtatôou  Ilaiavt- 

EnZOYTATHPKA  £«5.  iuydwjp  xa- 

NH$OPHZASA  vYi(popYio:a(ja 

ENTHI  EPI  M  ENO  ITOY  èv  toi  i%\  Mêvoîtou 

APXONTOZENIAYTHI  àppvTo;  éviauTÔt 

10  YHEPTOYA  H  MOYTOY  u— sp  tou  S%ou  tou 

AOHNAIHNKAITOY  'Aôvivatav  )cal  tou 

AHMOYTOYPnMAI  ^yjpu  tou  T(o;j.aî- 

HNTAStAAIAAS  covxàç  ^aXî^aç 

KAITOYZBfiMOYI  xal  to-j;  pcopù; 

15    KAITH  NANABAIIN  xai  tt;v  àvâêasiv 

SAPAPIAI      III  Al  SapdHM&i     "ImS* 
ANOYBIAIAPHOXPATEI     'Avouent  'ApTro^pocTa 

EniEPIMEAHTOY  È-i  Itti^e^tou 
THSNHZOYinKPATOYI    ttîç  vr)<rou.  Swxpixouç 

20  TOYAPISTinNOZ  tou   'ApwTÎœvoç 
EZO  I  O  Y  l£  OZou. 

(1)  Cf.  tfu/È.  de  Corr.  Hellén.  VI,  p.  331. 
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Sur  la  tranche  de  gauche,  en  grandes  lettres  très-espacées  : 
I  A  T  E  .   .   . 

Le  nom  M-jgtiov  est  nouveau,  mais  régulièrement  formé 
comme  les  noms  caressants  des  femmes  (û-oxopisTi/.x,  kosena- 
men)  (1).  La  mention  des  <|»a\î&eç  se  trouve  dans  une  autre 
inscription  provenant  du  même  endroit:  (2)  le  sens  est  celui 
de  voûte  ou  d'arcade. 

L'archonte  Ménoitès  est  connu  (3).  Le  Lehrbuch,  d'accord 
avec  M.  Dumont,  le  place  en  135  av.  J.  C.  M.  Kœhler  le 
rapproche  de  la  fin  du  second  siècle,  c'est-à-dire  qu'il  le  place 
vers  105,  puisque  de  101-95  les  éponymes  sont  connus 
par  la  grande  inscription  des  prémices  et  la  découverte  de  M. 
Homolle  (4). 

Socrate  fils  d'Aristion  est  également  connu  (5).  Il  proposa 
un  décret  sons  l'archontat  de  Lénaios, c'est-à-dire,  suivant  M. 
Dumont  et  le  Lehrbuch,  en  138,  suivant  M.  Kœhler,  qui  pour- 
tant ne  s'est  pas  exprimé  nettement  à  cet  égard,  (6)  vers  94. 
D'autre  part,  M.  Laticheff  (7)  pense  que  Lénaios  était  archonte 
avant  Ménoitès,  prédécesseur  immédiat  de  Sérapion,  c'est-à- 
dire  vers  107,  et  il  a  cité  des  arguments  plausibles  à  l'appui 
de  son  opinion. 

19.  Colonne  de  marbre  trouvée  près  du  sanctuaire  des  Ca- 
bires  :  H.  lra,20;  Diam.  0ra,25.  Un  côté  de  la  colonne  est  can- 
nelé, l'autre  est  lisse  et  porte  l'inscription.  La  colonne  est 
brisée  à  sa  partie  supérieure  et  les  deux  premières  lignes  sont 
très  indistinctes.  La  gravure  de  l'inscription  est  assez  bonne; 
l'o  et  Va  sont  plus  petits  que  les  autres  lettres.  A  la  seconde 

(1)  Cf.  Pape,  Woerterbuch  der  gr.  Eigennamen,  Introd.  p.  XXII. 

(2)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VI,  p.  492. 

(3)  C  I.  A.  II,  465. 

(4)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  IV,  p.  181. 

(5)  C.  I.  A.  Il,  465. 

(6)  V.  Bull,  de  Corr,  Hellén.  V,p.  257. 

(7)  Bull,  de  Corr.  Hellén.  V,  p.  258. 
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ligne,  ETTI  est  écrit  en  lettres  plus  grandes  un  peu  au-dessous 
de  la  ligne.  KOIINTOY  (  1.  4)  semble  être  une  erreur  du  lapi- 
cide  pour  KOINTOY;  on  trouve  ailleurs  KOEINTOZ  (C. 
I.  G.  2003). 


Eiii/flM 

E4>HBr  Ijfllllll/fll  H  NEPI 
B  H  M  O  N 
TAIOIKOIINTOY 
5  P  £ï  M  A  I  O  I 

OIAEENlKnNEniAIOTIMOY 

A  PX  O  N  TO  I 
EHIMEAHTOYAETHINHZOY 
OEO<DPASTOYTOYH  PAKAElf, 
10  TOYAXAPNEnS 

I  EPEnSAEinil  KAEOYZ 
TOYinKAEOYIEKKOlAHI 
THNAAMHAAATnNrrAlAnN 
HINAAPOSniNAAPOYXIOS 


'E<py)ê.  .  .  Y|V  {i%\ 
Tôtïoç  Kouvtou 

oï§£  évix.cov  ItcI   AiotÎ|xou 
apyovTOÇ 

67ÇIU.6'X7]T0U   §È  T7}Ç  VY)(T0U 

0eocppâ<JTO'j    toO  'Hpa.x.'Xsî- 
tou  'Ayapvéwç 

isplw;  Se  Scosiy.Tiouç 
toO  S(o/Aéou;  ex.  KoîXyiç 
ty]v    lafj-TûxSa  tûv     Traîocov 
IlîvSapoç  FIivSxpo'j  XToç 


15  TONMAKPONAPOMON 
THNANAPriN 
AYKIZKOSHPAKAEIAOY 
NIKOMHAEYS 


TOV    {JLOCXpÔv    SpO'XOV 

tûv  àvSpûv 
Àuxîotcoç  'Hpxx.'XeîSo'j 

N«to{/.Y)§euç. 


20.  Autel  trouvé  dans  l'exèdre  de  l'Inopus,  à  l'angle  N. 
E.  Par-dessus  les  deux  lignes  de  l'inscription,  dont  les  lettres 
sont  petites,  on  a  gravé  ultérieurement  en  gros  caractères  le 
mot,  NIKOMAXOC,  qui  rend  la  lecture  du  reste  très  difficile. 
Je  n'ai  pu  trouver  de  restitution  satisfaisante  à  l'aide  des  let- 
tres qui  subsistent.  H.  1 m,  1 0 ;  L.  0,n,35;  Ép.  0ra,35. 

nANTAXOPHrHZAZnP..E<t>.IOY..I  ZKPITOAHMf 
P.N.A.EM'.IZAI.N.  .   -TO.  .ZAN.O.KE 
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Ilâvra  vflpwfaas  [ ,JU  —  ^a]Tç  KpiTo[&]r,|/.[o'j 

Il  xv toc  §s  vtxY)<jaç  (;  )  uu àvÉBvr/.E. 

La  lacune  de  la  première  ligne  ne  peut  être  remplie  par 
xpô;  êçvjëouç,  le  mot  waïç  étant  certain,  la  place  manque  pour 
le  I  final,  et  au  lieu  de  xpô;  on  distingue  assez  nettement 
rrprr.  La  lettre  qui  précède  xvé07)xs  à  la  seconde  ligne  est  un 
S  ou  un  z. 

21.  Fragment  de  grand  vase  en  terre  trouvé  dans  le  lit  de 
l'Inopus.  Lettres  en  relief:  ZABDAE. 

IV.    MONUMENTS  FIGURÉS. 

Les  bustes  en  relief  dans  les  médaillons  ont  été  décrits  plus 
haut;  le  travail  en  est  sec  et  mauvais.  Un  seul  marbre  d'un 
travail  remarquable  a  été  découvert  près  du  temple  des  Ca- 
bires;  c'est  une  tête  de  bœuf  pins  grande  que  nature  (H.  0m, 
30;  L.  0m,40;  Larg.  0m,29),  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  ici  un  dessin.  Les  dimensions  des  édifices  voisins  sem- 
blent trop  modestes  pour  que  cette  tête  ait  pu  servir  d'orne- 
ment architectural;  peut-être  a-t-elle  été  transportée  de  quel- 
que autre  endroit.  Le  côté  gauche  du  marbre  est  limité  par 
une  section  plane  qui  présente  un  trou  de  scellement;  mais 
cette  disposition  ne  prouve  pas  qu'il  ait  été  placé  contre  la 
paroi  d'un  édifice,  car  les  sections  planes  sont  très-fréquentes 
dans  les  fragments  des  statues  antiques,  faites  souvent  de 
morceaux  séparés  ajustés  après  coup  (1). 


(1)  J'ai  recueilli  à  Délos  même  de  nombreux  exemples  de  ces  sections 
planes,  qui  m'obligent  à  retirer  l'explication  que  j'en  ai  proposée  dans  le 
Bulletin,  VI,  p  468;  celle  qu'a  donnée  M.  Heuzey  (Monuments  grecs,  1873, 
p.  30)  ne  me  parait  pas  non  plus  satisfaisante.  Il  faut  admettre  que  les 
sculpteurs  anciens  pratiquaient  ces  sections  afin  de  pouvoir  adapter  entre 
elles  les  parties  d'une  même  figure  lorsqu'il  ne  la  taillaient  pas  dans  un  seul 
bloc  de  marbre.  J'ai  trouvé  près  de  l'enceinte  d'Apollon  une  très-jolie  tête 
de  Vénus  dont  l'occiput  est  ajouté  de  la  sorte  au  reste  de  la  tête;  celle  de 
la  Vénus  de  Capoue  dite  Psyché  était  sans  doute  dans  le  même  cas.  Cf.  sur 
ce  petit  problème  Heuzey,  Quelques  observations  sur  la  sculpture  grecque  en 
Gaule,  p.  13;  Gaz.  Archéol.  1877,  p.  101;  1879  p.  258  et  note  4. 
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Voici  La  liste  des  autres  fragments  de  sculpture  recueillis 
dans  les  fouilles  : 

1°  Petit  satyre  tenant  une  outre,  trouvé  à  l'éxèdre  de  l'Ino- 
pus;  la  tête  et  les  jambes  manquent.  Assez  bon  travail.  H.0m, 
30,  L.  0ra,40. 

2°  Statuette  d'Hercule  jeune  au  repos,  tenant  une  massue 
dans  la  main  gauche,  trouvée  sur  la  berge  0.  de  l'Inopus. 
Il  manque  la  tête,  le  bras  droit  et  le  bas  des  jambes.  H.Om,50. 

3°  Fragment  d'une  statue  de  femme  drapée,  de  grandeur 
naturelle,  trouvé  près  du  temple  des  Cabires.  Il  reste  le  haut 
de  la  jambe  gauche,  qui  était  avancée,  et  la  partie  de  la  dra- 
perie entourant  le  bas  du  torse.  Bon  travail  gréco-romain.  H. 
Om,60. 

4°  Partie  inférieure  d'une  statue  d'Hercule,  trouvée  près  de 
la  dédicace  à  l'Inopus.  11  reste  les  pieds  et  le  bas  d'une  mas- 
sue. Des  fragments  de  mains,  de  bras  et  de  massues  ont  été 
recueillis  au  même  endroit. 

5°  Tête  de  lion  plus  petite  que  nature,  trouvée  près  de  la 
tète  de  bœuf. 

Je  signalerai  enfin  deux  lampes  en  terre-cuite.  La  première 
a  la  forme  d'un  petit  rhyton  et  représente  la  tête  d'un  ani- 
mal, peut-être  d'un  bœuf;  la  seconde  est  décorée  d'un  buste 
d'homme  en  relief,  vu  de  profil,  et  tenant  un  marteau  ou  une 
hache  bipenne.  Cet  attribut  est  donné  aux  Cabires  sur  quel- 
ques monnaies  de  Salonique  (1)  et  d'autres  monuments. 

S.  REINACH. 


Dans  l'inscription  de  la  mosaïque  de  Délos  qui  a  été  pu- 
bliée, d'après  ma  copie,  par  M.  Hauvette-Besnault,  (Bull,  de 
Corr.  hellén.  1883,  p.  280)  on  lit:  Mtèa;  Zr,vwvo?  hpakaeios 
I <];•/) (poXoyyiaev.  L'ethnique    'HpxxAeio;    au   lieu   de  'HpaxXewTYjç, 

(1)  Barclay  Head,  Coins  of  Macedunia,  p.  113. 
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seule  forme  donnée  par  le  Woerterbuch  der  griech.  Eigennamen, 
a  pu  sembler  étrange  à  quelques  lecteurs  du  Bulletin.  Je  crois 
devoir  faire  observer  que  cet  ethnique  s'est  déjà  rencontré  à 
Délos,sur  une  base  de  statue  publiée  par  M.  Homolle  (Monu- 
ments grecs,  1879,  p.  43).  M.  Homolle  n'a  pas  vu  lui-même 
cette  base;  il  publie  les  dernières  lignes  d'après  un  estampage, 
en  remarquant  que  le  mot  'AtzôXKiùvi,  donné  par  les  copies 
antérieures  (Letronne,  Annali,  1845,  p.  276;  Kunstgesch.  I,  p. 
604)  manquait.  J'ai  retrouvé  à  mon  tour  et  copié  la  base  en 
question;  elle  est  située  au  Nord  de  la  terrasse  des  sanctuai- 
res étrangers,  dans  la  vallée,  et  a  les  dimensions  suivantes: 
H.  0m,65;  L.  0m,50;  Ép.  0m,22.  Les  quatre  dernières  lignes 
sont  ainsi  conçues  : 

PnMAIONTONEAYTHN 
EYEPTETHN  APOAAnNI 

AYSinnos      AYiinnoY 

HPAKAEIOS        EPOIEI 

M.  Homolle,  contrairement  à  ce  qu'avait  pensé  Letronne, 
conclut  de  la  disposition  des  deux  dernières  lignes  qu'  'Hpoc- 
îcXao;  est  un  ethnique.  Cette  opinion  est  mise  hors  de  doute 
par  l'inscription  de  la  mosaïque  que  vient  de  publier  M.Hau- 
vette-Besnault,  où  l'emploi  de  l'ethnique  'HpobcXeioç,  inconnu 
aux  dictionnaires,  est  justifié  par  l'exemple  épigraphique  que 
nous  avons  rappelé  plus  haut. 

S.  R. 


DU  STYLE  GÉOMÉTRIQUE  SUR  LES  VASES  GRECS. 


Les  poteries  grecques  les  plus  anciennes,  celles  d'Hissarlik. 
Santorin,  lalysos  et  Spata,  présentent  un  certain  nombre  de 
dessins  formés  de  lignes  et  de  cercles  ;  mais  les  lignes  et  les 
cercles  ne  sont  pas  l'élément  principal  de  la  décoration  ;  les 
motifs  qui  la  caractérisent  sont  empruntés  au  règne  végétal  et 
à  divers  animaux  marins,  comme  l'octapode  et  la  pour- 
pre. La  décoration  géométrique  se  trouve  seule  ou  tout-à-fait 
prédominante  sur  des  vases  plus  récents;  elle  y  est  à  la  fois 
élégante  et  compliquée;  elle  forme  un  véritable  style,  dont 
l'histoire  se  divise  en  trois  périodes  : 

1°  les  origines,  où  les  éléments  sont  simples,  peu  nom- 
breux, le  plus  souvent  associés  à  d'autres  motifs  de  décoration. 

2°  une  époque  où  les  motifs  géométriques  variés,  compli- 
qués et  très-soignés  dominent  tout-à-fait  sans  association 
d'autres  éléments. 

3°  une  dernière  époque  où  ce  style  accepte  l'adjonction  de 
jour  plus  en  jour  plus  importante  de  motifs  orientaux,  et  en 
particulier  assyriens,  jusqu'au  moment  où  le  style  oriental 
décore  seul  les  poteries. 

La  seconde  époque  est  à  proprement  parler  celle  du  style 
géométrique. Elle  admet  elle-même  deux  divisions  principales: 

1°  le  style  géométrique  pur,  que  nous  proposons  d'appeler 
type  des  î/es,parceque  il  s'est  surtout  rencontré  jusqu'ici  dans 
les  Cyclades,  en  particulier  à  Milo  et  à  Santorin. 

2°  l'association  de  ce  style  et  de  la  figure  humaine  grossiè- 
rement représentée,  qui  se  voit  principalement  sur  des  pote- 
ries découvertes  en  Attique  ce  qui  m'autorise  à  donner  à  ce 
style  le  nom  de  type  d'Athènes. 

La  présente  notice  n'a  pour  objet  que  le  style  géométrique 
pur,  le  type  des  îles. 
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M.  Conze  a  publié  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Vienne,  en  1870,  les  principaux  vases  de  cette  classe.  Nous 
aurions  peu  d'additions  à  faire  à  son  excellent  catalogue;  les 
vases  ne  sont  pas  encore  très-nombreux  ;  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  compte  plus  de  200  exemplaires.  Le  Louvre,Sèvres,  le  Ca- 
binet des  Antiques  en  possèdent  de  très-beaux  spécimens;  il 
en  est  de  même  du  musée  de  Leyde  et  du  British  Muséum. 
La  terre  est  déjà  beaucoup  plus  épurée  que  dans  les  cérami- 
ques précédentes;  les  formes  sont  précises, sans  les  incertitu- 
des que  l'on  remarque  à  Hissarlik,  à  Santorin,  même  à  My- 
cènes  ;  l'emploi  de  la  roue  a  été  général.  Une  légère  couverte 
est  souvent  appliquée  sur  toute  la  surface  extérieure  et  même 
parfois  à  l'intérieur;  dans  tous  les  cas,  la  surface  a  un  aspect 
différent  de  celui  que  donnent  les  cassures,  soit  que  l'ouvrier 
ait  plongé  le  récipient  dans  un  bain,  soit  qu'il  ait  employé 
un  système  habile  de  polissage.  Les  figures  mates  se  détachent 
sur  un  fond  plus  clair;  elles  sont  exécutées  avec  précision  et 
souvent  au  compas. 

Les  formes  principales  sont: 

L'amphore. 

Le  cratère  à  pied  élevé. 

Différentes  sortes  de  soupières  profondes. 

Des  coupes  profondes  à  deux  anses. 

Un  récipient  profond  turbiniforme,  avec  un  pied  campa- 
niforme. 

Les  types  primitifs  de  l'œnochoé  et  de  l'olpé. 

Des  gobelets  à  anse  surélevée. 

Des  supports  à  trois  pieds. 

Des  boîtes  rondes. 

Des  gourdes  etc. 

Les  principes  d'ornement  se  ramènent  aux  types  suivants  : 

1 .  Rubans  horizontaux  qui  font  le  tour  du  vase. 

2.  Échiquiers,  losanges; 

3.  Lignes  obliques,  lignes  brisées,  zigzags; 

4.  Croix  aux  extrémités  recourbées. 

5.  Grecque  primitive  formée  de  deux  gammas;  méandres; 
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6.  Cercles;  cercles  concentriques,  suite  de  cercles  réunis 
par  des  tangentes  et  formant  l'ornement  appelé  postes,  croix 
enfermée  dans  un  cercle  ; 

7.  Triangles;  triangles  recoupés,  pyramides ,  denticules, 
chevrons,  chevrons  réunis,  triangles  réunis  par  le  sommet. 

8.  Points:  pastillages;  cercles  de  points. 

9.  Étoiles;  étoile  enfermée  dans  un  cercle. 

10.  Ornement  en  forme  d'S;  ruban  formant  une  suite  d'S. 

Les  vases  sont  décorés  de  zones  régulières,  quelquefois  di- 
visées en  métopes  et  remplies  de  divers  ornements  toujours 
placés  avec  symétrie;  mais  ce  qui  frappe  surtout, c'est  le  goût 
et  le  soin  avec  lequel  sont  combinés  ces  éléments  très-simples. 

Le  progrès  sur  les  céramiques  antérieures  est  considérable, 
non-seulement  pour  la  forme  des  récipients,  mais  pour  le  sys- 
tème décoratif.  L'exécution  est  aussi  beaucoup  plus  habile; 
la  symétrie  évite  la  dureté  ;  les  bandes  sont  ornées  sans  être 
chargées;  la  profusion  n'arrive  pas  à  être  choquante  et  la  va- 
riété des  motifs  concourt  au  bon  effet  de  l'ensemble. 

Bien  que  le  principe  géométrique  domine  tout-à-fait,  on 
trouve  quelquefois,  même  sur  des  exemplaires  qui  appartien- 
nent à  l'époque  la  plus  pure,des  formes  animales, deux  oiseaux 
de  petites  proportions  se  faisant  face  ;  une  suite  d'oiseaux 
marchant,  un  cheval,  un  bouc,  un  oiseau  dans  une  métope, 
un  oiseau  et  un  cerf  tombant  sur  ses  pattes  de  devant;  cette 
dernière  attitude  paraît  avoir  été  préférée  par  les  potiers 
de  ce  temps  qui  la  donnent  aussi  à  la  chèvre  et  au  bouc. 

Si  nous  comparons  ce  style  à  ceux  des  plus  anciennes  cé- 
ramiques, nous  constatons  quelques  ressemblances,  mais  les 
différences  sont  beaucoup  plus  sensibles. 

Les  formes  s'éloignent  de  celles  de  Santorin,  d'Ialysos  et 
de  Mycènes.  Les  principes  sont  du  même  ordre,  mais  le  pro- 
grès a  été  très-grand. 

Presque  tous  ces  vases  peuvent  être  regardés  comme  des 
exemples  anciens,  et  cependant  déjà  précis,  des  types  qui  se- 
ront adoptés  par  l'époque  classique.  On  remarquera  les  vases 
ovoïdes  à  col  élevé;  cette  forme  se  trouve  à  Hissarlik  etàChy- 
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pre.  L'usage  des  anses  très-petites  rappelle  les  appendices  de 
suspension,  aussi  bien  par  les  dimensions  que  par  la  place 
qu'elles  occupent.  Les  vases  du  style  géométrique,  bien  qu'an- 
nonçant déjà  la  période  florissante  de  la  céramique,  gardent 
encore  la  marque  des  très  anciennes  influences  que  nous  de- 
vons signaler,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  suivre  l'histoire. 
L'ornementation  diffère  tout-à-fait  de  celle  de  Santorin  ;  elle 
n'a  de  commun  avec  celle  de  Ialysos  que  les  enroulements  et 
les  postes.  Le  style  géométrique  de  Mycènes  se  compose  des 
mêmes  éléments,  mais  beaucoup  moins  variés.  On  voit  à  My- 
cènes la  croix,  les  chevrons,  les  cercles  et  les  points,  le  cercle 
entourant  une  sorte  de  rosace,  l'étoile,  le  méandre  formé  de 
lignes  courbes.  Les  rapports  sont  évidents;  mais  ces  éléments 
se  sont  développés,  ils  sont  maintenant  plus  nombreux,  mieux 
disposés  et  surtout  beaucoup  plus  agréables  à  l'œil. Il  y  a  donc 
parenté,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  sans  preuve 
positive,  qu'il  y  ait  influence  directe  et  immédiate;  du  reste 
les  principes  que  les  nouveaux  vases  n'admettent  pas  sont  très 
nombreux.  Il  suffira  de  remarquer  que  les  motifs  végétaux 
ont  disparu  et  de  rappeler  la  pieuvre,  la  pourpre,  que  l'on 
rencontre  fréquemment  dans  les  céramiques  précédentes  et  qui 
maintenant  ont  tout-à-fait  disparu. 

Il  est  évident  que  ces  vases  sont  postérieurs  à  ceux  d'His- 
sarlik,de  Santorin, de  Mycènes  et  même  de  Spata;  il  est  aussi 
certain  qu'ils  ne  subissent  pas  l'influence  du  style  asiatique 
tel  qu'il  est  connu  par  l'art  phénicien  du  Xe  siècle,  du  style 
qui  a  produit  l'ornementation  appelée  jusqu'ici,  dans  les  étu- 
des céramiques,  orientale  ou  corinthienne.  Se  fondant  sur  ce 
dernier  fait,  quelques  savants  ont  récemment  exposé,  sur  le 
style  géométrique,  une  théorie  qui  était  faite  pour  séduire 
beaucoup  d'esprits.  D'une  part,  disent-ils,  le  style  géométri- 
que est  antérieur  à  l'influence  orientale  en  Grèce,  d'autre  part 
il  se  retrouve  identique  sur  terre  cuite  et  sur  bronze  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  :  en  Italie,  à  Chiusi,  à  Ceri,  à  Vil- 
lanova,  à  Sesto  Calende;  en  Allemagne,  à  Hallstadt,  en  Hon- 
grie, en  Danemarck,  en    Suède  et  même  en  France.  Ce  style 
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que  nous  voyons  en  Grèce  et  dans  ces  pays  y  a  été  apporté 
d'un  centre  commun;  l'influence  orientale  n'a  rien  à  y  pré- 
tendre; en  effet,dès  qu'elle  paraît  sur  les  œuvres  grecques, elle 
présente  des  caractères  tout  différents.  Il  n'est  donc  pas  asia- 
tique, il  est  aryen,  indo-européen,  pélasgique,et  il  représente, 
par  opposition  à  l'industrie  orientale,  la  plus  ancienne  forme 
d'ornementation  adoptée  par  les  ancêtres  de  notre  race.  Dès 
lors  il  est  facile  d'indiquer  les  grandes  voies  par  lesquelles  il 
a  été  transporté  de  l'Asie  centrale  aussi  bien  dans  la  vallée  du 
Danube  et  la  Scandinavie  que  dans  les  Cyclades  et  en  Italie  ; 
nous  retrouvons  ainsi  le  passé  de  la  plus  vieille  industrie  et 
de  ses  migrations.  Ce  système  a  été  soutenu  principalement 
par  M.  Conze  et  par  le  comte  Jean  Carlo  Conestabile.  M.  Conze 
a  reconnu    depuis  ce  que  cette   théorie  a  de  trop  absolu   (1). 

Dans  cette  théorie  il  faut  distinguer  deux  parties  :  1°  l'exis- 
tence d'un  style  commun  à  des  objets  trouvés  dans  des  pays 
très  différents  et  probablement  d'époques  aussi  différentes;  2° 
l'origine  de  ce  style.  Pour  la  première  partie,  M.  Conze  et  le 
comte  Conestabile  ont  rendu  un  réel  service;  leur  démonstra- 
tion reste  entière;  sur  le  second  point,  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre leurs  conclusions.  Il  est  d'abord  tout-à-fait  certain 
que  l'ornementation  géométrique  pure  n'est  pas  la  première 
que  l'on  constate  aux  origines  dans  les  pays  grecs:  la  déco- 
ration végétale  est  tout  au  moins  aussi  ancienne,  et  quand  M. 
Conze  parle  de  vingt  siècles  avant  notre  ère  pour  la  prédomi- 
nance du  style  linéaire,  nous  pouvons  dire  sans  hésiter  qu'à 
cette  date  et  aux  époques  suivantes,  au  temps  de  la  première 
civilisation  de  Santorin,  de  l'industrie  de  Mycènes  et  de  Spata, 
le  potier  décorait  ses  œuvres  de  feuilles  et  de  plantes.  Ainsi 
la  partie  capitale  de  la  théorie  est  inadmissible. 

Or,si  l'ornementation  linéaire  n'est  pas  la  plus  ancienne  de 
toutes   avant  le   style  oriental,  on    voit   combien  le  reste  du 


(1)  Pour  les  savants  qui  ont  admis  cette  théorie,  voyez  Conze,  Silzungs' 
berichte  der  phil.  hist.  Classe  der  Kaiser l.  Akademie  der  Wissenschaflen,\813, 
p.  223,  note  3;  Helbig,  Annali  1877,  p.  228. 
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système  va  être  difficile  à  soutenir.  En  effet,  voici  en  Grèce 
la  décoration  végétale,  même  les  représentations  d'animaux 
marins;  c'est  au  milieu  de  cette  industrie  qu'il  va  falloir  faire 
intervenir  tout  d'un  coup  le  style  linéaire  des  Aryens;  mais 
le  style  ne  pourrait  recevoir  le  nom  d'aryen  ou  de  pélasgique 
que  s'il  était  établi  qu'il  fut  le  premier  style  que  nous  con- 
naissions pour  la  plus  haute  antiquité  dans  les  pays  grecs, 
où,  à  cette  date  la  population  était  arienne.  Ce  n'est  là  qu'une 
hypothèse;  elle  est  reconnue  fausse;  je  ne  vois  plus  aucune 
manière, de  démontrer  la  vérité  du  système. 

Sans  tomber  dans  le  défaut  dont  nous  signalons  les  consé- 
quences, c'est-à-dire  sans  accepter  trop  facilement  des  hypo- 
thèses, il  est  permis  de  faire  quelques  remarques  :  les  auteurs 
de  la  théorie  qui  regarde  le  style  géométrique  comme  une 
création  de  l'industrie  aryenne,  s'aventurent  beaucoup  en  dé- 
clarant que  ce  style  n'est  ni  oriental  ni  phénicien.  Ils  n'en 
peuvent  rien  savoir  avec  certitude.  Nous  connaissons  la  déco- 
ration orientale  du  Xe  siècle  :  qui  peut  affirmer  qu'il  n'y  en 
ait  pas  eu  une  autre?  L'espace  est  long  du  XXe  et  du  XVI* 
siècle  au  Xe.  Je  crois  qu'il  est  difficile  démarquer  exactement 
dans  la  collection  de  Mycènes  la  part  qu'a  eue  l'Orient  à  l'or- 
nementation de  tant  de  bijoux  de  style  géométrique  ;  impos- 
sible de  dire  que  cette  part  est  nulle;  impossible  de  prouver 
où  elle  commence,  où  elle  s'arrête. 

Les  antiquités  de  la  Babylonie  et  de  la  Chaldée  commencent 
à  peine  à  être  découvertes  et  étudiées.  Nous  avons  longtemps 
été  réduits  aux  cylindres  et  aux  pierres  gravées, qui  suffiraient 
pour  empêcher  les  archéologues  d'affirmer  que  les  premières 
civilisations  de  la  vallée  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  ont  ignoré 
le  style  géométrique.  Ces  pays  ont  eu  de  bonne  heure  des  in- 
dustries très-avancées.  La  statuette  de  bronze  d'une  canéphore 
du  temps  du  roi  Koudourmapouk,au  Louvre,  antérieureau  XVIe 
siècle  et  contemporaine  de  la  18e  dynastie  égyptienne,  en 
est  la  preuve.  Les  merveilles  dont  le  Louvre  vient  de  s'enri- 
chir grâce  à  M.  de  Sarzec,  cette  série  de  statues  d'un  art  si 
original  et  déjà  avancé,   nous  montrent  avant  l'époque  nini- 
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vite  une  civilisation  florissante  qui,  de  toute  évidence,  avait  un 
style  décoratif.  Ce  style  nous  est  encore  peu  connu,  mais  il 
existait  ;  nul  ne  peut  dire  d'avance  tous  les  caractères  qu'il 
présentera  le  jour  où  une  série  complète  de  documents  le  met- 
tra sous  nos  yeux. 

Ici,  comme  en  toute  question,  il  est  des  raisons  de  bon 
sens  dont  il  faut  tenir  compte.  L'industrie  de  l'Asie  était  évi- 
demment florissante  longtemps  avant  celle  de  la  Grèce;  ces 
peuples  avaient  une  marine,  ils  visitaient  la  Grèce;  les  ra- 
ces qui  ont  peuplé  ce  pays  avaient  été  en  rapport  avec  eux  de 
très-bonne  heure  dans  leurs  migrations.  C'est  une  loi  que  le 
peuple  le  plus  avancé  influe  sur  celui  qui  l'est  le  moins;  et, 
sans  pouvoir  donner  de  preuve  d'une  complète  rigueur  scien- 
tifique, il  est  naturel,  en  attendant,  de  ne  pas  nier  qu'une 
part  assez  grande  puisse  être  faite  à  l'influence  des  Phéni- 
ciens et  d'autres  peuples  asiatiques  dans  la  partie  de  la  dé- 
coration de  Mycènes  qui  est  due  à  l'industrie  locale.  Beau- 
coup des  motifs  de  cette  décoration  marquent  simplement 
pour  nous  une  étape  du  style  géométrique. 

Pour  une  époque  relativement  récente,  les  preuves  ont  un 
caractère  qui  oblige  encore  à  plus  de  réflexion  et  de  réserve. 
Sur  les  coupes  du  palais  de  Nimroud  on  trouve  une  orne- 
mentation qui  se  rapproche  sensiblement  du  style  géométri- 
que. On  y  remarque  les  triangles,  les  pyramides, les  chevrons, 
les  cercles,  les  étoiles,  les  croix,  surtout  l'usage  des  zones,  la 
répétition  des  mêmes  motifs,  l'emploi  des  métopes.  Les  che- 
vrons rapprochés  sont  si  fréquents  à  Ninive  qu'ils  ont  été 
considérés  comme  un  des  signes  caractéristiques  des  monu- 
ments du  règne  d'Assour-Nazir-Habal.  Ce  sont  là  de  ces  rap- 
prochements auxquels  tout  archéologue  sera  sensible,  et  la 
vue  même  des  originaux  fournira  encore  une  preuve  de  plus, 
permettant  de  saisir  une  ressemblance  toute  générale  qui  vient 
de  la  parenté  même  des  styles. 

M.  Conze  et  le  comte  Conestabile  signalent  des  rangées  d'oi- 
seaux aquatiques;  des  zones  tout-à-fait  semblables  se  trou- 
vent sur  les  coupes  ninivites  ;  elles  sont  traitées  comme  dans 
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le  style  géométrique,  avec  une  régularité  de  convention  et  une 
entière  monotonie.  Les  oiseaux  aquatiques  se  voient  sur  d'an- 
ciennes coupes  de  travail  égyptien;  le  méandre,  la  grecque 
primitive  ne  sont  pas  rares  en  Egypte.  On  arrive  à  se  deman- 
der s'il  est  un  seul  élément  du  style  géométrique  qui  ne  soit 
pas  connu  par  les  monuments  les  plus  anciens  de  l'Orient: 
nous  sommes  loin,  comme  on  le  voit,  des  Pélasges  et  des 
Aryens. 

Les  poteries  peintes  d'origine  phénicienne  ou  assyrienne 
sont  encore  très-peu  nombreuses;  de  plus  nous  n'avons  pas 
toujours  des  renseignements  précis  qui  nous  permettent  de 
proposer  une  date  pour  de  simples  fragments.  Cependant  qu'on 
examine  au  British  Muséum  les  morceaux  qui  ont  été  rap- 
portés de  Kouyoundjik  et  de  îNimroud,  en  particulier  ceux  qui 
proviennent  des  fouilles  de  1874;  on  y  verra  des  principes 
qui  sont  ceux  mêmes  du  style  géométrique:  des  bandes  cir- 
culaires encadrant  des  zones,  des  cercles,  des  cercles  concen- 
triques, des  volutes,  des  hachures,  des  zigzags,  des  quadril- 
les, des  zones  de  points  entre  deux  lignes,  des  figures  rectan- 
gulaires, enfin  des  oiseaux  passant  en  longue  série. 

Tous  ces  motifs  sont  ceux  des  vases  que  Ton  trouve  en 
Grèce;  le  procédé  pour  appliquer  la  couleur  et  l'aspect  géné- 
ral sont  les  mêmes,  les  teintes  ne  sont  pas  différentes.  Le 
Louvre  possède  quelques  fragments  de  Gaza,  de  Kherbet-Fou- 
quouar  et  de  El  Arak;  ils  sont  décorés  d'après  les  principes 
du  style  géométrique  primitif,  de  rubans  et  de  petites  lignes, 
de  triangles  s'appuyant  sur  des  bandes,  de  lignes  courbes. 
Les  poteries  de  Nimroud  sont  plus  importantes,  l'antiquité 
parait  en  être  plus  certaine.  Il  est  bien  à  souhaiter  que  ces 
exemples  deviennent  plus  nombreux  et  que  nous  sachions 
dans  quelle  mesure  le  style  géométrique  a  été  appliqué  à  la 
décoration  des  vases  dans  les  pays  sémitiques. 

Je  donne  cette  opinion,  peut-être  par  excès  de  réserve, 
seulement  comme  une  vraisemblance  ;  mais  si  on  remarque 
que  quelques-uns  de  ces  vases  paraissent  être  imités  de  mo- 
dèles en  métal,  ce   qu'indique  la  faiblesse  des  pieds  et  des 
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anses  ;  que  la  décoration  qui  les  recouvre  peut  très-bien  être 
prise  de  vases  de  bronze  travaillés  au  repoussé  et  à  la  pointe; 
si  on  ajoute  que  tous  ces  éléments  de  décoration  n'étaient  pas 
inconnus  à  l'Orient,  que  le  commerce  des  Phéniciens  à  une 
date  reculée  est  incontestable,  et  toutes  les  considérations  du 
môme  ordre  que  nous  avons  exposées,  on  sera  porté  à  croire 
qu'il  est  impossible  de  nier  a  priori  l'origine  phénicienne  ou 
du  moins  asiatique  du  style  géométrique  très-particulier  que 
nous  appelons  type  des  îles. 

Si  ce  style  géométrique  est  en  partie  phénicien,  il  peut  s'être 
répandu  partout  où  la  civilisation  antique  a  pénétré ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'imaginer  un  centre  inconnu  de  métal- 
lurgie aryenne  dans  le  Caucase. 

Le  problème  rentre  dans  les  conditions  naturelles  de  tou- 
tes les  questions  de  rapports  entre  les  peuples  de  l'antiquité  : 
les  peuples  les  plus  civilisés  prêtent  aux  autres.  Nous  avons 
l'avantage  de  parler  de  ce  qui  est  certain,  de  l'existence  d'une 
civilisation  incontestable,  d'en  chercher  les  périodes  et  les  in- 
fluences au  lieu  de  prendre  pour  base  une  industrie  dont  nous 
n'avons  pas  de  monuments  incontestables,  dont  l'existence 
est  une  hypothèse  et  dont  le  nom  n'offre  que  des  idées  vagues. 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  le  style  géomé- 
trique auquel  nous  donnons  le  nom  de  type  des  îles  a  pour 
origine  :  1°  le  développement  naturel  de  l'ornementation  géo- 
métrique élémentaire,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  pays  grecs 
depuis  la  civilisation  d'Hissarlik  jusqu'à  celles  de  Mycènes  et 
de  Spata;  2°  l'influence  d'une  ornementation  orientale  anté- 
rieure au  type  assyrien  du  Xe  siècle,  ornementation  que  les 
Phéniciens  portèrent  dans  toute  la  Méditerranée. 

Quant  à  la  part  que  l'Egypte  et  la  Chaldée  ont  eue  dans  la 
création  d'un  certain  nombre  de  motifs  du  style  géométrique 
avant  le  Xe  siècle,  il  est  plus  facile,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances, de  l'entrevoir  que  de  la  préciser  avec  rigueur  (1), 

ALBERT  DUMONT. 

(I)  M.  Helbig,  Annali,  \811,p.2îl,Osscrvazioni  sopra  la  pruvcnienza  del\a 


QUELQUES  REMARQUES 

A  PROPOS  DES  INSCRIPTIONS  CHORAGIQUES  DE  DÉLOS. 


Monsieur  Am.  Hauvette-Besnault  voudra  bien  me  permet- 
tre une  petite  rectification  à  son  intéressant  article  sur  les 
inscriptions   choragiques  récemment  découvertes  à  Délos  (1). 

Après  avoir,  sur  le  témoignage  de  ces  listes,  établi  l'exis- 
tence de  la  fête  des  Aiovusia  dans  l'île  sacrée,il  passe  à  l'exa- 
men des  différents  concours  auxquels  elle  donnait  lieu,  et 
prend  note  d'un  affranchissement  d'esclave  proclamé  pendant 
l'un  de  ces  concours.  Il  énumère  ensuite  les  acteurs,  les  mu- 
siciens et  tous  ceux  en  général  qui,  d'après  les  inscriptions 
publiées,  paraissent  avoir  pris  part  aux  représentations  en 
l'honneur  de  Bacchus  :  les  tragédiens,  les  comédiens,  les  jou- 
eurs de  flûte,  les  citharodes,  les  psaltes,  les  citharistes,  les 
rhapsodes;  M.  Hauvette-Besnault  les  cite  d'après  l'ordre  de 
la  liste  la  plus  ancienne  qui,  comme  il  le  remarque  très-bien, 
paraît  les  énumérer  selon  l'importance  de  leur  rôle. 

decorazione  geometrica,  examine  la  théorie  de  M.  Conze.  II  constate  que  la 
décoration  géométrique  ne  se  retrouve  pas  sur  les  monuments  de  la  plus  an- 
cienne industrie  italienne, ce  qui  devrait  être  si  les  premiers  Aryens  avaient 
apporté  ce  style  dans  leur  migration,  alors  qu'ils  traversèrent  les  Alpes.  Ce 
mode  de  décoration  appartient  au  contraire  à  une  seconde  époque.  Etudiant 
ensuite  plusieurs  fragments  de  poterie, qui  ont  été  découverts  à  Kouyoumd- 
gik  ou  en  Syrie  et  qui  portent  des  signes  géométriques,  il  est  conduit  à  ad- 
mettre l'origine  orientale  de  Ge  style  qui  aurait  été  répondu  dans  le  monde 
ancien  tout  entier  par  le  commerce.  Il  conclut  en  admettant  que  ce  style 
a  été  le  plus  ancien  dont  se  sont  servies  les  civilisations  primitives  de  l'A- 
sie et  de  l'Egypte,  et  il  paraît  croire  qu'il  a  été  commun  aux  origines  aryen- 
nes comme  aux  origines  sémitiques.  M.  Conze,  répondant  à  M.  Helbig,  Og- 
gelti  di  bronzo  trovati  nel  Tirolo  méridionale,  Annati,  1817 ',  ne  croit  plus  qu'il 
soit  opportun  de  chercher  des  origines  ethnographiques  à  ce  style.  Il  recon- 
naît qu'il  ne  faut  pas  avec  Semper  l'attribuer  aux  seuls  aryens  ;  il  fait  des 
réserves  expresses  sur  l'origine  assyrienne  proposée  par  M.  Helbig. 
(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  VII,  p.  103-125. 
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Puis  il  ajoute  :  x  Citons  pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux 
jeux  les  fonctions  désignées  par  le  titre  ô^'j[xocto7uoi6ç  (1.  V, 
VII,  et  VIII.)  Ce  mot  nouveau  (il  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Thésaurus)  ne  se  rattache,  ce  semble,  à  aucune  racine  qui 
puisse  en  faire  deviner  le  sens.  En  l'année  270  (1.  V)  et  en 
l'année  265  (I.  VII)  c'est  une  femme,  KXsoTTXTpx,  qui  porte  ce 
titre  en  261  (1.  VIII);  il  semble  qu'il  y  ait  un  homme  S&p- 
Swv  'Ptoaoïoç,  et  une  femme,   'Apisxiov.  » 

En  effet,  le  mot  est  impossible;  et  je  me  sens  tout  disposé 
à  mettre  à  sa  place  le  titre  plus  simple  davjiazoxotôç.  Il  est 
évident  que  dans  la  Ve  et  dans  la  VIIe  inscription  le  point  du 
G,  le  trait  de  l'A  ont  échappé  au  copiste.  Une  fois  cette  er- 
reur commise,  il  était  tout  naturel  qu'il  vît  le  même  mot 
dans  le  .  . u^aTowoioç  de  la  VIIIe  liste. 

Le  thaumatope  viendrait  ainsi  tout-à-fait  à  sa  place  au  ba8 
de  la  Ve  et  de  la  VIIe  liste:  un  jongleur,  un  prestidigitateur 
ambulant,  un  acrobate,  un  saltimbanque  n'en  a  jamais  oc- 
cupé d'autre  dans  l'art.  Et  c'est  sans  doute  par  une  raison 
toute  spéciale  qui  nous  échappe  que  dans  le  texte  de  la  VIIIe 
inscription  nous  voyons  un  jmù[Mj>&oiçoi6ç  venir  après  les  fai- 
seurs de  tours. 

La  date  des  inscriptions  qui  nous  occupent  nous  mène 
déjà  loin  de  l'époque  où  ces  histrions  n'exposaient  leur 
adresse  que  durant  l'ivresse  d'un  banquet,  au  milieu  delà  dé- 
bauche des  orgies  dionysiaques,  sur  les  places  publiques  (1). 
Athénée  nous  rapporte  que  les  Athéniens  avaient  cédé  à  un 
certain  Potheinos,  joueur  de  marionnettes,  la  scène  du  haut 
de  laquelle  éclatait  autrefois  l'enthousiasme  sacré  des  tragé- 
diens d'Euripide;  à  côté  d'Eschyle,  ils  avaient  donné  place  à 
la  statue  d'un  autre  charlatan  (2). 

(1)  Athénée,  I,  19.  "Ott  'Ap-.aTo'vixov  xôv  Kapûaxtov,  xôv  1AXeÇctv3pou  tou  (3aai- 
Xe'w;  auwpaiptaTïfv/AOïrivaîoi  nokfrrp  ijcowfaavTO  8ià  xrjv  x(yyr\v  xal  àvoptàvxa  Ëtmjaav. 
Ta;  yàp  (savauaouî  Te/vaç  "EXX7]vsç  {iax:pov  îcept  nXet'axou  liaXXov  Èrcoiouvxo  7)  xà{ 
xaxà  7tai3ciav  yevo\i.(va<;  èrcivoiaç. 

(2)  Athénée,  I,  I9.'A6ï]vaîoi  8s  IIoÔEivàS  xw  vsupoa7ïâ<3X7]  xrjv  ax7]vr,v  IScoxav  àtp'  tjç 
eveÔouui'ojv  oc  reep\  Ejpt7Çt,07]v  ,  .  .  xat  E'jpuxXs:o7jv  sv  Toi  ôsaxpco  &via-ri<mv  fisxà  xâiv 
ixspi  AîayûXov. 
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Il  est  vrai  qu  'au  temps  de  Socrate  nous  voyons  déjà  des 
femmes  exceller  dans  cet  art  que  représentent  Kfoowàrpa  et 
'Aptetiov  dans  les  inscriptions  de  Délos  (1).  Xénophon  nous 
montre  une  danseuse  tùv  tôc  8aûf*.aTa  S'jvoc;/iva>v  zoisïv,  qui, 
sous  la  direction  d'un  entrepreneur  Syracusain,  rythmait  en 
dansant  ses  jongleries  merveilleuses  sur  l'accompagnement 
d'une  joueuse  de  flûte:  elle  lançait  jusqu'à  douze  cercles  en 
l'air,  pour  les  rattraper  un  à  un  avec  adresse,  et  sautait  fort 
lestement  sur  la  pointe  d'épées  dressées  sur  un  cercle.  Mais 
Socrate  apprécia  médiocrement  cette  sorte  de  tours,  et  de- 
manda un  spectacle  moins  extraordinaire  mais  plus  recréa- 
tif (2).  Déjà  avant  lui  Anacharsis  n'avait  pu  trouver  un  sou- 
rire devant  toute  une  troupe  de  bouffons  (3). 

Arrivé  à  ce  point,  je  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de  rappe- 
ler un  passage  de  Platon  qui  semble  avoir  été  écrit  en  prévi- 
sion de  la  future  organisation  des  jeux  de  Délos  qui  nous  oc- 
cupent en  ce  moment.  L'Athénien  du  dialogue  suppose  un 
concours  de  tous  les  jeux  existant  dans  la  ville,  dont  le  prix 
serait  décerné  à  celui  qui  procurerait  le  plus  de  plaisir  aux 
spectateurs  ;  il  demande  à  son  interlocuteur  ce  qui  en  advien- 
drait. Eîx.6;  tco'j  tov  [/iv  Tiva  ImcUwivùvou  xaSàwep  "0[/.7]po;  pxvpcp- 
Sîocv,  àHov  Se  jttOapcpSiav,  tov  Se  t'.vo.  TpxytoSîav,  tov  o  au  x.o>- 
(j.cpStav  où  Bauixy.'jTàv  $1  û  tiç  v.cd  8aù(/.aTa  lici^eixvùç  yA~kim<x.  vi- 

X.ÔCV    TjyOtTO.    To'JTCOV    0*7)    TOIO'JTCOV    7.7.1     ItiûtoV     XY<t)Vl<JTÔV    [/.'jpîtoV    s'X- 

66vto)v,  ïyo'j.zv  eÎ7ceïv  ri;  xv  vi/.û  oY/„xî<oç  ;  Clinias  ne  veut  pas 
résoudre  la  question  avant  d'avoir  entendu  les  concurrents. 
Mais  sur  la  remarque  fort  judicieuse  de  l'Athénien,  il  se  voit 
obligé  de  convenir  que  les  tout  petits  enfants  seuls  donne- 
raient le  prix  au  thaumatope,  t«  tcxvu  sfuxpà  txiSîx  xpivoSTi 
tov  tx  6x'j;xxtx  «n&eutvâvra  ;  les  enfants  plus  âgés,  les  femmes 
bien  élevées,  les  jeunes   gens,  la  grande  majorité  du  monde 

(1)  On  sait  d'ailleurs  que  les  xo6i<roiTîjp£ç  étaient  déjà  connus  par  Homère. 
Cfr.  Iliad.  2,  605.  Une  inscription  archaïque,  récemment  découverte  sqr 
l'Acropole,  parle  d'un  vainqueur  en  tours  d'adresse,  ôajjxaai  yiwfqaç. 

(2)  Xénophon,  Conviv.  II,  1. 

(3)  Athénée,  XIV,  613. 
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seraient  pour  la  comédie  ou  pour  la  tragédie  ;    les  vieillards 
pencheraient  peut-être  vers  le  rhapsode  (1). 

Il  n'en  était  plus  ainsi,  paraît-il,  quelques  années  plus 
tard.  Déjà  Platon  lui-même  se  plaint  d'un  certain  pervertis- 
sement  du  goût  dans  la  nouvelle  génération.  La  dynastie  ma- 
cédonienne va  achever  de  le  dépraver:  elle  propage  la  prédi- 
lection pour  les  9ow{/.<XT07i:otol,  les  à.yJpT<xi  OU  yoviTeç,  les  TzkxvQi, 
les  yelwTOTroioi  ou  f/.'ijjt.oi  y£"Xoûov.  Démosthène  ne  manquera  pas 
d'accuser  Philippe  de  vivre  entouré  d'hommes  encore  plus  dé- 
gradés que  les  thaumatopes  (2). 

En  l'année  270,  en  265,  en  261,  le  changement  était  com- 
plet. Les  Grecs  d'alors,  dans  un  concours  comme  celui  qu'a- 
vait imaginé  Platon  pour  les  hesoins  de  son  dialogue,  au- 
raient infailliblement  préféré  l'élu  des  wcfcvu  Gfux.pà  rcai&îa;  les 
Romains  n'avaient  jamais  excellé  dans  le  goût.  Ces  viles 
créatures  occupèrent  dès  lors  dans  l'art  de  plaire,  tant  en 
Grèce  qu'en  Italie,  le  premier  rang.  Du  reste  les  tragédiens 
de  cette  époque  n'en  différaient  pas  beaucoup. 

L'avilissement  était  général.  On  a  de  la  peine  à  surmonter 
son  dégoût  pour  lire  jusqu'au  bout  dans  Athénée  ou  dans  Po- 
lybe  ce  que  ces  auteurs  racontent  des  amusements  et  des 
jeux  ordonnés  par  Lucius  Anicius  (en  grec  Aetkioç  'Avfauoç)  à 
l'occasion  de  sa  victoire  sur  les  Illyriens.  Athénée  fait,  je  suis 
tenté  de  le  croire,  un  jeu  de  mots  pour  stigmatiser  ces  hor- 
reurs, lorsqu'il  dit  que  les  convives  firent  les  gorges  chaudes 
ItH  toÏç  àrixlocç  xauTOCtç  Oéat;  (3). 

ETIENNE  DRAGOUMIS. 


(1)  Plat.  Leg.  3.658. 

(2)  Demosth.  Olynth.  II,  19-  Athénée,  XIV,  614. 

(3)  Ath.  XIV,  615. 


LE  CULTE  DE  PLUTON 

DANS  LA  RELIGION  ÉLEUSINIENNE 


Le  culte  de  Pluton  a  tenu  peu  de  place  dans  la  religion 
athénienne.  A  Eleusis  même  où  l'on  s'attendrait  à  trouver  le 
dieu  à  côté  de  Déméter  et  de  Coré,  le  culte  d'Iacchos,  intro- 
duit postérieurement,  s'est  intimement  associé  à  celui  des 
Deux  Déesses  ;  il  a  pris  un  tel  développement  et  jeté  un  tel 
éclat  qu'il  a  rejeté  dans  l'ombre  et  presque  fait  oublier  le 
dieu  plus  ancien.  On  a  été  trop  loin  cependant  en  disant  que 
le  trait  essentiel  de  la  religion  des  Grandes  Déesses,  à  Eleu- 
sis, c'est  l'exclusion  absolue  de  Pluton  de  tous  les  honneurs 
du  culte.  Une  inscription  tout  récemment  trouvée  par  un 
paysan  près  de  la  chapelle  de  "Ay.  Zayjxpîaç  nous  fait  connaître 
l'existence  d'un  temple  de  Pluton  dans  la  ville  des  mystères. 
Cette  découverte  m'a  engagé  à  rechercher  quelles  traces  le 
culte  du  dieu  a  pu  laisser  dans  la  religion  éleusinienne  et  quel 
en  a  été  le  caractère. 

L'inscription,  encore  inédite,dont  nous  venons  de  parler,est 
brisée  dans  la  partie  inférieure;  elle  est  gravée  oroi^n&ôv  et 
se  compose  de  deux  colonnes,  ayant  chacune  75  lignes.  C'est 
un  compte  des  dépenses  faites  sous  l'archontat  de  Képhiso- 
phon  (329/8)  par  les  épistates  d'Eleusis  et  les  deux  trésoriers 
des  Déesses. 

Ces  dépenses  portent  sur  l'entretien,  la  réparation  ou  la 
construction  des  murailles  et  des  édifices  d'Eleusis,  et  aussi 
des  édifices  d'Athènes  qui  appartenaient  au  culte  éleusinien. 
Les  comptes  sont  faits  par  prytanie;  la  colonne  A  contient 
ceux  de  la  première  prytanie,  et  une  partie  de  la  seconde; 
la  colonne  B  ceux  de  la  sixième  prytanie  en  entier. 
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Voici  le  commencement  de  la  seconde  colonne: 

Col.     B.     L.     1     AÔyOÇ  Ê7U<7TXTgW     'ElsUTlVoOev  /.OÙ  TX[JUÔV  TOÏV   ©£OÏV 

£7:1  tt,ç  IlavSioviSoi;  êxtt)ç  xpuTavEiaç*    to  tc  - 

2  Eptôv   xxpx  txijuxiv   to"ïv    ®£ivoïv(l)    XFPAPIIII  xxi  to  7repiôv 

xxpx  T[a»/.î]ai  toïv  ©eoTv  Nix.o^pi'Xwi    'AXw- 

3  ttektjQev  AAAhHII  xxL  to  (/.EpiaOÈv  eîç  tx  £pyx  xxp '  XTîoS£y.Toiv 

Ê7U<?TXTXl<;    'EXe'JGIVoOev    F  F  H  H  •  (2) 

On  a  inscrit  ensuite,  au  fur  et  à  mesure,  les  dépenses, 
quelle  qu'en  fut  la  nature:  achat  de  matériaux,  transport, 
main-d'œuvre,  salaire  des  ouvriers,  entretien  des  esclaves  pu- 
blics employés  aux  travaux,frais  divers  pour  les  fêtes  qui  tom- 
baient pendant  la  prytanie  et  auxquelles  prenaient  part  les 
épistates  ou  les  ouvriers. 

Je  commence  par  réunir  les  passages  relatifs  à  la  construc- 
tion du  temple  de  Pluton,  auxquels  sont  mêlés  quelques 
travaux  faits  à  l'Eleusinion  d'Athènes. 

Col.    B-    L.    32    SxviSeÇ   TCTeXeuVXI    £tÇ    TXÇ   8u- 

33  pjo/.'.VX.'XlSxç   £7:1  t[o]   TO'J    nX0UT(OV0;  OXTG)  ,    [).ri'/.OÇ     ÈvVEX7tO§£Ç  , 

tcX&toç  y}[Jt.v7rooîou,  xx^oç  xxXxttfTtxïxt , 

34  xxp'  'Hyîo'j  KopivBtou  ,  fi(/.Y)  tyîç  «jxvîSoç  Phhht",    x.e©xXxiov 

PAAhh" — nÎTTYiç  jteûàaia  xevte  X^aJ/Xl  TXÇ 

35  ôpocpkç  tou    'E'Xe'jtivio'j  tou  [ev]  xstei  xxt  tx;  9upx;"  ti{/.y)  too 

3C£paj/.{ou  A  h  h  xapà  rïxptcptXou  gxtjvîtou 

(1)  L'orthographe  est  assez  variâble:@etvoîv  qui  se  trouve  encore  à  ligne  5 
est  une  variante  de  Qîoïv. 

(2)  Les  épistates  sont  pris  exclusivement  parmi  les  citoyens  d'Eleusis; 
celte  ville  avait  une  situation  exceptionnelle;  par  exemple,  il  y  avait  des 
Uponoiot  'EXfjotvefôev  (Bull,  de  Corr.  Hellén.  V,  p.  233).  Les  deux  trésoriers 
au  contraire  étaient  pris  parmi  tous  les  Athéniens;  celui  qui  est  nommé  ici 
était  du  dème  d'Alopéké.  Les  apodectes  étaient  les  trésoriers  chargés  de  ré-, 
partir  les  fonds  publics  entre  les  différents  services  auxquels  ils  avaient  été 
alloués;  d'après  cette  inscription,  la  répartition  semble  avoir  été  faite  par 
prytanie. 
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36  PA —  Mi?ô(DT£ï  tgh  tx;  9upoy.Àiy/.'XîSx;  7C0tyjaavT*    txç    tri 

to  tou   IIàoutovo;  IIaj//pÎAu>i    'Orp'-mt  PA  — 

37  SuXa  et;  (3x0px  txï;    9<jpo;cÀiv-/„Atffiv  7rxpx   Sxv9i7w-0'j    ex.  lhi- 

pxiàiç  AAA. — *Haoi   eîç  tx;  9'jpox.7avx"Xî6- 

38  a;,     xpi9|/.ô;     H  H  I     ~xpx    4>iA(i>vo;     'AX(d7T£)iv$crw    oîxoO(v)toç 

AAAPhlIII. —  'OSoi.  txT;  9'jp[ojc]tvîc}â<jiv  XîOivoi, 

39  Tip.7)  TCxpx  'Hpa/AsîSo'j  AAh — Ton  x-£pyx<7X|A£v<otT0'j;  ôSoùç 

xxl  xo{M<7XVTt  jcal  8[év]ti  /.aï  toï;  Top[vo- 

40  tç  £vx£Tpoc[v]avTi  xxi  TA  .  .    H [uaôàç  -/.ai  lAO^'jêSo^OT)- 

gxvti  AAK — MoX'jêSou  tx[X]xvtov  xxi,   ^<ôv/)[; 

41  [/.ic9ôç  |-hf-HI. — Toi;  àico^éoaav  ri;  TrxpxTTxSxç  tx;  êv  tûi 

tou  IHootcovo;  àv§pâa[tv]  T£Txxpa[iv],  tû- 

42  i  àvSpî  oïxo;  |  tùi  T-?j;  rçj/ipaç  hh,S'joïv  yjjxepatv  APh — Tûi 

îxpi(ô<7XVTt,  toi;  àwol;o0ff[tv]  mç  TCxpxTTxS- 

43  a;  xai   xoviùgiv  xaL    toi;   TCiTTOJCOicoufftv  tx;   ôpo<px;    twff9<i>Teï 

'Ayx9(jivi,  e(v)  SxatA^toviSûv  oÛcouvti  [P  OU  Pj  — 

44  Mi<j9u)T£ï    twi    àX£Î'|a.vTi    tx;    ôpcxpà;  tyji  7CÎTTy)t  Aeztîvv)'.  £[/. 

MeXitêi  oÎxoOvti  AAPK 

L-  49  Mi<j9a>T£ï  Mocyîom  tou  Ta  Ixîxpxvx  ÈpyxffXf/ivon  tx  êirl  (to) 

TOU    nioUT- 

50  a>vo;  tx  [êv]  7rapa<7Tàdiv  P — 'Epyaçîcovi  Ton  evjcauaavTt  AAAA 

Tûl   TX   X'JIAXTIX   7vOt7)CaVTl  XXt  TY/V    XXVOVl- 

51  Sa  'ApTÉfAcovt   Iv    KuSaO'/)vxtwt    owcouvTi  £<p'  <Ikt£    çulx  xÙto- 

(jauTÔi  77apé^£iv  APhK —  Tûi  ypx<|xvTi  tx  xu- 

52  [xxtix   Ae£i9é<i>i  é{*  MêXîtei  ot/touvTi  P — KepàfJtou   Axxcdvtxou 

Çeuf?)   P,  to  C£ûyo;   hhhh  T^xpx  Si;xou  AA  — 

53  Ka>.a[JLîSeç  -xpx   'EpyxTO'j   'I/.xpisco;  tijat]    PhhK — Ai9oao- 

yoii  Tût  to  ômAïjiàv  XtOoXoyYîcxvTi  Atyu7c[T- 

54  îù)t  pc>9oç  P 

L.  55  'A|A(piS£- 

56        XI  TOÏ<;    9,jpO/.'.V/A{'7tV     T£TTap£?    TTXpX     ^llcOVOÇ   £X     TOU     @Y)G£OU 
hhhlll. 
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L-  65  Xoivi)U(>£;  rai;  Qupou;  toO"  ÔTQsoiupoO   jcal  tocïç  8'jpaiç  tûv  ru- 

TaScov  xai  Talc  toO*  vecoxopîou  scai  r«- 

A  A  A  A 
66      Te  6vcox.iYK.Uoir  xoù  xaTç  itzl  toi  8-/5  Tau  pût,  (yraSttôv  MMMM 

7)  [xva  h  h  -apx  'HSoXo'j  êv    Ku§a87)[va.îan]  oÎxouvt(oç)  PAAA 

On  voit  par  ces  passages  qu'il  y  avait  à  Eleusis  un  temple 
de  Pluton.  Les  détails  montrent  que  la  construction  s'ache- 
vait à  cette  époque.  Les  épistates  en  effet,  mentionnent,  dans 
cette  sixième  prytanie,  l'achat  de  planches  en  orme  pour  la 
confection  de  portes  à  claire  voie,  O'jpoxivxXî&s;,  (1.  32  et  36), 
de  bois  pour  les  pxOpx  (1.  37),  de  201  clous  (1.  38),  de  seuils 
en  pierre,  avec  la  façon,  le  transport,  la  pose,  le  forage  et  le 
scellement  (1.  38 — 40),  puis  de  quatre  dcf/.<pt&éat  (1.  57)  et  en- 
fin de  j£oivHuôe$  (1.  65 — 66). 

Les  autres  travaux  énumérés  sont  également  ceux  qui  se 
font  à  la  fin  d'une  construction  :  donner  le  poli  aux  antes 
avec  le  ciseau  (1.  41  ),  sculpter  et  peindre  à  l'encaustique  les 
chapiteaux  de  ces  mêmes  antes  (1.  49 — 50),  dessiner  et  exé- 
cuter les  cymaises  (1.  51 — 52).  On  exécutait  ces  travaux,  seu- 
lement lorsque  la  construction  était  très-avancée  et  qu'il  n'y 
avait  plus  à  craindre  que  les  moulures  fussent  endommagées. 

Quoique  le  temple  de  Pluton  ne  soit  pas  désigné  expressé- 
ment dans  les  lignes  qui  suivent,  je  crois  qu'on  peut  encore 
rapporter  à  cet  édifice  les  dépenses  indiquées.  Les  tuiles  de 
Laconie  et  les  roseaux  (1.  52 — 53)  étaient  employés  pour  la 
couverture  ;  dans  l'inscription  des  murs  d'Athènes,  le  devis 
stipule  que  l'entrepreneur  fera  usage  de  roseaux  noyés  dans  du 
mortier  et  de  tuiles  de  Laconie  (1). —  L.  54.  Le  mot  ôttuItiiov 
est  nouveau;  c'est,  je  pense,  un  diminutif  de  ort$i,  ouverture. 
Le  XiOoXoyo;  est  probablement  l'ouvrier  qui  a  taillé  et  assem- 
blé les  pierres  de  l'encadrement. 

Il  ressort  de  tous  ces  détails  que  la  construction  d'un  tern- 
it) C.  I.  A.  II,  167,  1.  68-69. 
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pie  de  Pluton  à  Eleusis  était  presque  achevée  pendant  la  six- 
ième prytanie.  L'année  est  indiquée  en  tête  de  la  première 
colonne. 

[Aoyo;  ezicTaTùv  'E'Xe'jaivoOev  /.ai.  t]oc;j..cûv  [toTv]  ©eoTv  iizi  Kv)- 
(pt<jOCpÛVTOÇ  àpyovTOÇ 

Cette  année  329/8,  la  4me  de  la  112me  Olympiade,  fait 
partie  de  la  troisième  pentétéris  de  l'administration  de  l'ora- 
teur Lycurgue. 

Le  nom  même  de  Lycurgue  figure  dans  la  première  colonne 
(1.  12—13). 

['Ap^i]ts/.tovi  o  wpoe^aoeVjÀujtoupvou  JceAeutfavrôç,  TrjÇ77poT  ||  a- 
véaç  jugOôç  PAAhh 

II  n'était  ni  l'un  des  deux  trésoriers  des  Déesses,  ni  l'un 
des  épistates,  car  ces  derniers  étaient  pris  parmi  les  citoyens 
du  dème  d'Eleusis.  Il  s'agit  du  reste,  non  du  paiement  d'une 
dépense  accomplie, mais  d'une  avance  faiie  à  l'architecte  pour 
ses  honoraires  de  la  prytanie.  Cette  avance  excédait  les  pou- 
voirs réguliers  des  trésoriers  et  des  épistates.  Il  fallut  l'in- 
tervention de  Lycurgue.  Celui-ci  agit  évidemment  comme 
chargé  de  l'administration  générale  des  finances. 

Dans  sa  longue  administration,  Lycurgue  s'occupa  non- 
seulement  des  finances,  des  constructions,  de  la  marine,  mais 
aussi  du  culte  public.  Membre  de  la  grande  famille  sacerdo- 
tale des  Etéobutades,  connaissant  à  fond  les  choses  religieu- 
ses, il  s'appliqua  à  restaurer  les  cérémonies  qu'on  avait  né- 
gligées et  à  revenir  aux  usages  des  ancêtres.  Suivant  la  cou- 
tume des  Athéniens,  il  consulta  l'oracle  pour  savoir  si  ces 
mesures  étaient  agréables  aux  dieux.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  fragments  d'une  loi  qu'il  proposait  que  M.  Kœhler 
rapporte  à  la  fin  de  l'année  334-3  (01.  111,  2).(1)  Il  y  est 

(1)  C.  I.  A.  II,  162  et  Addenda. 
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question  de  mesures  relatives  au  culte;  les  lignes  qui  étaient 
fort  longues  sont  trop  mutilées  pour  être  restituées. On  recon- 
naît cependant  aux  lignes  25  et  26  la  formule  employée  dans 
les  demandes  adressées  à  l'oracle. 

éxÉOEtfOca  TOV   ©e]0V   Et  lÛOV  X0Ù  <X[/.StVQV  TÛl  §7]|/.Cdt  TÛV    'A9y)V0UO)V  . . . . 

ç  xai  -/.alXîo'j;  [vî]  ewvti  wTTCEp  vov   â'^ef  licépecrôafi  Se.... 

Dans  cette  inscription  où  paraissent  les  noms  de  plusieurs 
divinités,  entre  autres  de  Déméter  et  de  Coré,  était-il  aussi 
question  de  Pluton,  nous  ne  pouvons  l'affirmer.  J'y  vois 
surtout  une  preuve  que  Lycurgue  demandait  au  dieu  de  Del- 
phes l'approbation  des  réformes  religieuses  qu'il  proposait  au 
peuple.  Aussi  peut-on  lui  attribuer  l'établissement  ou  le  ré- 
tablissement d'une  autre  cérémonie  en  l'honneur  de  Pluton, 
conformémeut  à  l'oracle  (1). 

ToucSe  £7ua)'|[aTo]  5  Upo<pivT7]ç  [tt}v  xXîvyiv  crpô]- 

<m  TÛt    n>.0'JTO)v[l]   '/.CCI  T7JV    TpOCT^E&XV    KO<y(/.^<J(Xl] 
"/COCTO.   T7]V    [/.a[vjT£Îav    TOU    ®£0'J 

Les  fragments  ont  été  trouvés  en  plusieurs  endroits  voisins 
de  l'Acropole,  mais  ils  sont  assez  petits  pour  avoir  pu  être 
facilement  transportés  et  employés  dans  les  constructions  tant 
de  fois  remaniées  de  cette  partie  de  la  ville.  L'un  de  ces  frag- 
ments ayant  été  trouvé  au  pied  de  l'Acropole,  du  côté  de  l'A- 
réopage, M.  Kœhler  avait  rattaché  cette  cérémonie  au  seul 
monument  que  Ton  connût  de  Pluton  à  Athènes.  Il  y  avait  à 
l'Aréopage,  près  du  temple  des  Euménides,  trois  statues  de 
Pluton,  d'Hermès  et  de  Gè;  les  accusés  acquittés  par  l'Aréo- 
page leur  offraient  un  sacrifice  (2).  Main  tenant  que  nous  savons 
que  Pluton  avait  un  temple  à  Eleusis,  il  me  semble  que  ces 
inscriptions  doivent  plutôt  provenir  de  l'Éleusinion  d'Athè- 
nes. On  remarquera  en  effet  que  les  personnages  chargés  d'of- 

(1)  Hermès,  VI,  p.  106;  une  seconde  inscription  de  même  nature. 

(2)  Pausan.  I,  XXVIII,  6. 
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frir  au  dieu  un  banquet  sont  désignés  par  le  hiérophante;  la 
cérémonie  doit  donc  être  rattachée  au  culte  éleusinien.  Les 
marbres  ayant  été  trouvés  à  Athènes,  ils  devaient  être  placés 
dans  l'Eleusinion  de  la  ville  qui  appartenait  aux  gentes  d'E- 
leusis. 

Plusieurs  des  Athéniens  nommés  dans  l'inscription  figurant 
dans  des  textes  des  années  326 — 320,  on  peut  admettre  que 
l'oracle  dont  il  est  fait  mention  avait  été  rendu  quelques  an- 
nées avant,  sur  une  demande  des  Athéniens  provoquée  par 
Lycurgue. 

Ainsi,  un  temple  de  Platon  avait  été  construit  à  Eleusis, 
pendant  l'administration  de  Lycurgue  ;  nous  avons  regardé 
comme  vraisemblable  que  c'avait  été  sur  son  initiative,  et  nous 
lui  avons  aussi  attribué  le  rétablissement  d'une  cérémonie  ins- 
tituée vers  la  même  époque  en  l'honneur  du  même  dieu,  à 
l'Eleusinion  d'Athènes. 

Quel  était  le  caractère  de  cette  divinité,  dont  le  culte,  négli- 
gé ou  effacé  jusqu'à  cette  époque,  venait  d'être  restauré?  Nous 
trouvons  encore  quelques  indications  précieuses  dans  les  com- 
ptes de  la  sixième  prytanie.  Avant  de  les  examiner,  il  est  bon 
de  rappeler  que  les  épistates  d'Eleusis  et  les  trésoriers  des 
Déesses, chargés  de  surveiller  et  de  payer  les  dépenses  des  tra- 
vaux, n'avaient  nullement  à  s'occuper  de  la  célébration  du 
cuite  ni  à  pourvoir  à  ce  genre  de  dépenses.  Mais  il  pouvait  ar- 
river qu'ils  eussent  à  faire  exécuter  des  travaux  pour  une  cé- 
rémonie, ou  qu'à  l'occasion  de  fêtes  religieuses  se  rattachant 
aux  divinités  pour  lesquelles  les  travaux  étaient  exécutés,  une 
certaine  somme  fut  allouée  aux  épistates  ou  aux  ouvriers  pour 
offrir  une  victime.  C'est  ainsi  que  dans  les  comptes  de  la 
construction  du  temple  d'Athéné  Polias,  figure  une  somme  de 
quatre  drachmes  et  demie  pour  un  sacrifice  à  la  déesse  :  ilç 
Upà  \xexot.  tûv  ^7j(xi[oup]yôv  evrçi  xodvéai  eîç  Qucîocv  vffi  'A6iQvaîai(l) 

(1)  C.  I.  A.  I,  324. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  VU,  26 
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De  même  dans  l'inscription  d'Eleusis,  au  milieu  de  dépen- 
ses pour  les  salaires  ou  pour  les  matériaux,  se  rencontre  in- 
cidemment le  prix  d'une  victime  payée  aux  esclaves  publics 
employés  aux  travaux, pour  la  fête  des  Clioai.  —  Eiç  Xoxç  Syi- 
[AOfftotç Upeïov  AAr-r-h  (1.  68)  et  les  frais  de  l'initiation  de  deux 
d'entre  eux  aux  petits  mystères — Muvjciç  Suoïv  tùv  Syip-oo-uov 
AAA  (1.  71).  (1) 

Je  cite  les  dépenses  qui  suivent  immédiatement  le  préambule. 

Col.   B.    L.    4    'AfZO   TOUTOU   TX§£    OLVrfklùTy.l'    TOV    (3(0(AOV    TOU  IL\0'JT(O- 

voç  TzipioCkii^ca  Kcd  /.ovixaou  xxî  Xeuxôaat  xaî  t- 

5  OÙ?   (3<DttOl)Ç  TOÏV     ©EIVOÎV.    fUffô<i)T6Î  Suptol     'A'XwTCSX.YÎiji  ot)toOvT(i) 

AAPr-hK —  [A]-/)  [/.octal  ç,  Tpocpv]  àvSpxci  oV/.- 

6  (X£77TX   K0d   TÛl     È'^I'jTXTTII,    6771   TVJÇ     7)|A£pXÇ  TÛl     (XvSpî    III,    X£(pX- 

Xxiov   H  H  H  AP.  (w2) —  'EmffTdtTYit  |xi<76ô;  ty);  rcpo- 

7  Taveîa;  A — Trj'Xo'ûi'Xcoi  tûi  ft£^£ipoTOV7]|X£V(oi  xvTiypx(p£<j8ai  toc- 

vaXi<r/.6{/.£va  1  *  | —  f —  1 1 1 — MicOcoTà  'Ap- 

8  i|avy;çt(i>i  tûi  tocç   7Tpoa[ë]x6pa;  'Accotai;  ttoitîcxvti  û<tt£  aÙTÔv 

ixuTûi  ËoXx  7:ap£^£iv   PA- 

(1)  Les  Xoal  avaient  lieu  le  12  du  mois  Anthestérion  ;  les  petits  mystères 
se  célébraient  dans  le  même  mois,  sans  que  le  jour  exact  en  soit  connu. 
Dans  cette  inscription,  les  deux  fêtes  se  trouvent  placées  vers  la  lin  de  la  si- 
xième prylanie. 

(2)  L'état  employait  les  esclaves  publics  pour  ses  travaux.  Il  se  chargeait 
de  leur  nourriture  qui  est  évaluée  à  une  demi-drachme  par  jour».  Naturel- 
lement, il  fournissait  les  outils  nécessaires  ;  par  exemple,  les  comptes  de  la 
sixième  prytanie   mentionnent  l'achat  de  corbeilles  pour  le  transport  des 

terres  Col.  B.  L.  31 — 32  Kdytvot  TOî[ç]  3r;;j.G!Jioi;  àva/tÔ^at  [ta]  'KXs'jai'vtov  TÔ  Iv 
as-a  ~ap'  'AfAStvfo'J  XuoaOrjvaf'.S'oç]  A  ô<t>  xdçivo?  h  xe^pâ[XaiovJ  A —  L'état  pour- 
voyait aussi  à  leur  entretien;  on  trouve  la  somme  dépensée  pour  l'achat  de 
chapeaux  et  pour  le  ressemelage  des  chaussures  :  Col.  A,  1.  71,  riîXot  toîç  ôtj- 
[Aoaioi;  îiapà  WcnaÀrj;  APII —  U-I-HIIIIC  —  Col.  B,  1.  54,  'Yno'Jr^a.zwv  07](jWotî 
•/.âxxuai?,  TO'j  Çeuyouî  'A-oXXo-fâv;'.  Tvppdni  YVVb  x£-jâ[Xa'.ov]  PAPhhl-.  A  l'occa- 
sion  de  certaines  fêtes,  l'état  leur  donnait  l'argent  pour  l'achat  d'une  vic- 
time et  leur  distribuait  du  vin  ;  ce  qui  est  encore  plus  intéressant,  c'est 
que  la  cité  se  chargeait  dos  frais  de  leur  initiation  aux  mystères  (Voir  les 
passages  de  l'inscription  cités  p.  394) 
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La  première  dépense  de  la  prytanie  est  relative  à  un  travail 
fait  à  l'autel  de  Plu  ton  et  aux  autels  des  Deux  Déesses.  S'a- 
gissait-il simplement  de  les  achever  en  môme  temps  que  se 
terminait  la  construction  du  temple?  c'est  une  explication 
acceptable.  Mais  on  peut  croire  aussi  qu'on  venait  de  les  re- 
mettre en  état,  à  l'approche  d'une  fête  commune  aux  trois 
divinités,  comme  cela  avait  lieu  chaque  année  en  l'honneur 
de  Zeus  Soter  (1).  Dans  ce  cas,  quelle  serait  cette  fête?.  La 
plus  proche  dans  l'inscription  est  celle  des  Haloa.  Il  n'y  a  pas 
à  tenir  compte  de  l'intercalation  d'autres  dépenses:  entretien 
des  esclaves  publics  employés  aux  travaux  (1.  5-6),  salaire 
de  leur  surveillant  (1.  6-7),  salaire  de  Télophilos,  nommé 
pour  dresser  une  copie  des  comptes  pour  le  contrôle  (1.  7). 
Ce  sont  des  dépenses  régulières,  revenant  à  chaque  prytanie 
et  qui  sont  aussi  inscrites  à  la  même  place  dans  les  deux  au- 
tres prytanies  qui  ont  été  conservées. 

La  fête  des  Haloa,  aux  frais  de  laquelle  les  épistates  et  tré- 
soriers n'avaient  pas  à  pourvoir,  est  mentionnée  d'une  ma- 
nière incidente,  parcequ'en  cette  occasion  Arimnestos  eut  à 
faire  une  construction  légère  en  bois  ;  cette  construction  était 
temporaire,  puisque  l'entrepreneur  fournissait  lui-même  les 
matériaux,  ce  qui  avait  lieu  seulement  quand  il  devait  les  re- 
prendre, comme  on  le  voit  dans  la  même  inscription  pour  un 
échafaudage. 

Les  Haloa  sont  une  des  fêtes  les  moins  bien  connues.  Pour 
la  date  de  leur  célébration,  les  savants  sont  loin  d'être  d'ac- 
cord (2).  On  voit  par  ce  texte  qu'elle  tombait  dans  la  sixième 
prytanie,  au  commencement,  c'est-à-dire  dans  le  septième 
mois  de  l'année  attique,  Gamélion.  Si  l'on  suppose  que  le 
paiement  fait  alors  payait  un  travail  exécuté  à  la  fin  de  la 
prytanie  précédente,  ce  serait  alors  le  mois  Poseidéon, comme 
le  dit  Philochoros. 

Suivant  un  scholiaste  de  Lucien,  les  Haloa  étaient  une  fête, 


(1)  Plutarque,  Démosth.  27. 

(2)  Voyez  Aug.  Mommsen,  Heortologie,  p.  320. 
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avec  des  mystères  de  Déméter,  de  Coré  et  de  Dionysos  (1), 
célébrée  au  moment  où  l'on  goûtait  le  vin  de  Tannée.  Un 
scholiaste  inédit  (2)  nous  fait  connaître  des  détails  intéres- 
sants sur  la  partie  qui  avait  lieu  à  Eleusis.  Les  femmes  seu- 
les y  étaient  admises  ;  elles  échangeaient  entre  elles  les  pro- 
pos les  plus  libres  et  portaient  des  emblèmes  licencieux;  puis 
elles  s'asseyaient  à  des  tables  chargées  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  et  de  la  mer,  à  l'exception  de  celles  qu'inter- 
disait une  raison  mystique.  En  ce  jour,  comme  nous  le  sa- 
vons par  le  plaidoyer  contre  Néère,  la  prêtresse  de  Déméter 
et  de  Coré,  avait,  à  l'exclusion  de  l'hiérophante,  le  privilège 
de  présenter  les  offrandes  (3).  Cette  prêtresse  était  prise  dans 
la  famille  des  ^iXXsiSat  ;  elle  initiait  les  mystes  à  Eleusis, 
suivant  le  témoignage  de  Suidas  (4).  Il  faut  entendre  sans 
doute  l'initiation  qui  avait  lieu  aux  Haloa,  et  non  celle  des 
mystères  qui  appartenait  aux  Eumolpides  et  aux  Réryces.  Il 
s'agit,  je  crois,  de  cette  prêtresse  dans  un  passage  de  l'ins- 
cription. 

Col.    A.    1.    17-18.    Ml<76cDT£?  T7}Ç  TOpjÇ     TÛV   )û9(OV   Y.CÙ    t9)Ç   àytO- 

v^ç  xat  T/iç  Oscso);  eîç  to  àvàXTi^pia  to  /.arà  rr^r  olxlar  ztjç  'EJ\\ev- 
cïri  zrjç  iepsiaç,  'Ayàôam   'Alcoxe^Giv)  otxoQvn,  tov  liGov  h  h  h  I  - 

Dans  le  texte  du  scholiaste,  il  est  question,  après  Déméter 
et  Coré,  de  Dionysos;  mais  il  est  possible  que  celui-ci  ait 
pris,  à  une  époque  postérieure,  la  place  de  Pluton  dans  les 
Haloa  d'Eleusis, 

De  la  partie  des  comptes  que  nous  venons  de  citer  résulte 
un  fait  certain  :  l'association  de  Pluton  avec  Déméter  et  Coré, 
que  la  dépense  ait  été  faite  pour  achever  leurs  trois  autels 
réunis  dans  une  même  enceinte,  ou  pour  les  remettre  en  bon 
état,  à  l'occasion  d'une   fête  commune.  J'ai  supposé  que  c'é- 

(1)  'EopTr;  'A0ïfv7)«t  [/.uaTTfpia  7C£pcfyou<ra  Arf^ipo;  xai  Kdpr(ç  xat  A'.ovjcou. 

(2)  Publié  par  Rhode,  Rhein.  Muséum,  t.  26,  p.  558. 

(3)  Contra  Neaeram,  116- 

(4)  In  v.  *iXXeî8ai. 
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tait  celle  des  Haloa,  mais  ce  sera  seulement  une  hypothèse, 
tant  qu'un  témoignage  formel  n'aura  pas  attesté  que  Pluton 
avait  une  part  dans  les  mystères  de  cette  fête. 

Une  donnée  plus  positive  sur  le  caractère  de  cette  divinité 
et  sur  son  association  avec  les  Deux  Déesses  est  fournie  par 
un  autre  passage  des  comptes  de  la  sixième  prytanie. 

L.  46  'Ewap^yj  \r,y;r~y.  y.y.i  K6pv)i  xal  ELXo'jtwvi  f  —  'Etti- 
n-xxcuç  l~i  À-yjvaia  etç  Àiovuaia  Buaai  AA  — 

Les  lexiques  ne  donnent  pas  exactement  la  différence  des 
substantifs  xnxpyjr,  et  i-xpyr,  ni  des  verbes  xwcfcp^eaOat  et  ê-àp- 
yzcQxi.  Il  importe  de  la  fixer  avec  précision. 

'A^ap^  est  une  offrande  faite  à  la  divinité  pour  la  remer- 
cier d'un  bien  obtenu  par  sa  protection  ;  on  lui  en  consacre 
les  prémices  soit  en  nature,  soit  en  objets  achetés  avec  le  pro- 
duit de  la  vente.  Par  exemple,  les  Athéniens  au  cinquième 
siècle  décidèrent  de  consacrer  aux  déesses  d'Eleusis  les  pré- 
mices du  blé  et  de  l'orge  (1). 

'E-apyji  est  une  offrande  faite  pour  un  bien  à  obtenir;  elle 
est  adressée  à  la  divinité  dont  on  désire  se  concilier  la  faveur 
pour  cet  objet.  L'  i-xoyfri  en  l'honneur  de  Déméter,  Coré  et 
Pluton,  offerte  au  mois  de  Janvier,  a  pour  but  d'obtenir  par 
leur  protection  une  bonne  récolte.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  une  inscription  de  l'île  ionienne  de  Mvconos  où  le  culte 
des  divinités  chthoniennes  n'avait  pas  été  modifié,  comme  à 
Eleusis,  par  l'introduction  de  lacchos.  Dans  le  calendrier  des 
sacrifices  à  offrir,  au  dixième  jour  du  mois  de  Lénaion,  qui 
correspond  au  Gamélion  attique,est  prescrit  un  sacrifice  pour 
les  récoltes  à  Déméter,  Coré  et  Zeus  Eubouleus,  un  des  noms 
du  dieu  chthonien. 

'Yirèp   -/.ap-ou   Ay)|i,7)Tpi  uv    Êvxuf/.ova  TipcoxOTO/COv*,  i  &op7)t  */«y-T:pov 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  227. 
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reXêov,    Aie  Bo-Aïi;   (prob.    pour  EùêoiAeï)   yoïpov Eî;   Sk 

tvjv    lopTvjv    Ô'jetw    M'jx.ovtà.^cov  v)  (âouXo|/.év7)  Jtaî  tûv  oîxousôv  éjjl 
Mux.6vcoi  osât  £7rt  ArjaYiTpa  TSTéXeffTai.  (1) 

Le  sacrifice  des  Lenaea  est  rapproché  du   précédent  dans  le 
calendrier  de  Myconos  comme  dans  l'inscription  d'Eleusis. 

Auti)d£>tXT£i  Aiqvugùh  Ativeï  £tt)«7iov  ôwèp  /ca.oTûv  Au  XOovion  r^i 
XQovÎyji  SspTO.  piiXava  £TY)Gta'  çévcin  où  Oéjxiç*  SaivuaQuv  aÙTOû. 

Zeus  Chthonios  et  Gè  Clithonia  sont  une  forme  plus  an- 
cienne des  divinités  auxquelles  était  offert  le  sacrifice  du  10 
du  môme  mois.  Aux  Lenaea  d'Athènes,  le  dieu  principal  était 
Dionysos;  mais  la  fête  était,  comme  celle  des  mystères,  sous 
la  surveillance  de  l'archonte-roi;  un  sacrifice  était  fuit,  au 
nom  de  l'état,  par  les  épimélètes  des  mystères;  ce  qui  mar- 
que des  relations  étroites  avec  le  culte  d'Eleusis.  En  voyant, 
dans  le  calendrier  de  Myconos  que  le  même  jour,  des  offran- 
des étaient  consacrées  à  Dionysos  et  aux  dieux  chthoniens,  il 
est  permis  de  supposer  qu'à  Athènes  aussi,  du  moins  à  l'ori- 
gine, Pluton  ou  le  dieu  chthonien  avait  sa  part  dans  la  fête 
des  Lensea. 

En  résumé,  le  dieu  dont  le  temple  s'achevait,  sous  l'admi- 
nistration de  Lycurgue,  était  un  dieu  chthonien,  celui  que  les 
Grecs  adoraient,  sous  plusieurs  noms,  comme  régnant  dans 
les  profondeurs  de  la  terre.  Mais,  à  Eleusis,  il  n'avait  pas  le 
caractère  farouche  et  destructeur  d'Hadès.  Son  étroite  asso- 
ciation avec  Déméter  et  Coré,  le  but  de  l'offrande  qui  lui  est 
faite  en  même  temps  qu'aux  déesses  protectrices  de  l'agricul- 
ture, montrent  que  les  Athéniens  le  considéraient  comme  le 
dieu  qui  veille  sur  la  semence  jetée  dans  le  sol  et  fait  sortir 
les  moissons  des  entrailles  de  la  terre  qui  sont  son  domaine. 
Hésiode  conseillait  au  laboureur  d'adresser  des  vœux  à  Zeus 

(1)  Koumanoudis,  'A8r(v.  t.  II,  p.  237,  1.  16  etsuiv. 
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Chthonios  et  à  Déméter  ityu&ca  Se  Au  xôovftp  \r,ui-:zci  0'  kft^ 
(fpY«  v.  465).  De  là,  le  nom  de  Pluton,  le  dieu  qui  donne  la 
richesse,  et  Preller  a  l'ait  remarquer  avec  raison  que  les  poè- 
tes dramatiques  d'Athènes  l'ont  interprété  plus  d'une  fois 
dans  ce  sens  (1). 

Il  est  peu  vraisemblable  que  Lycurgue  ait  établi  un  culte 
nouveau;  conformément  au  véritable  esprit  de  la  cité  athé- 
nienne, très-conservatrice  en  matière  de  religion,  il  s'appliqua 
à  restaurer  les  anciennes  cérémonies  négligées  ou  abandon- 
nées, à  honorer  les  dieux.  /taxa  tx  wirpia.  Il  est  donc  naturel 
de  chercher  si  dans  les  monuments  plus  anciens  du  culte 
d'Eleusis,  il  est  resté  quelque  trace  du  dieu  chthonien. 

Je  crois  la  trouver  dans  une  inscription  du  cinquième  siè- 
cle, que  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin.  Vers  445,  le  peuple 
athénien,  sur  Tordre  de  l'oracle  de  Delphes,  décida  de  rétablir 
les  coutumes  des  ancêtres  et  de  consacrer  aux  Déesses  d'Eleu- 
sis les  prémices  de  l'orge  et  du  blé.  I  ne  partie  du  produit 
devait  être  emplovée  à  des  sacrifices. 

0unv  .....  TpÎTTOiotv  §à  (iouapvov  Ypuorojcepwv  toiv  ©soTv  l/.a- 
[xspai  à]77o  t&v  xpiQûv  xai  tùv  ttocûv  /.al  tûi  Tpt7rTO>i;j.oiH  /.al  tgh 
©sùi  /.al  t^i  ©ecu  /.al  toi  Eù^o-j'aol»'.  Upéiov  s/.xaTon  téXs'.ov  xcl\ 
t9)i   'A9r(vaîai  (So^v  yp'jco/jpcov  (2). 

Dans  une  inscription  plus  ancienne  d'Eleusis,  contenant 
une  liste  de  sacrifices  à  offrir,  figurent  Hermès  Enagonios, 
Artémis,  les  Charités,  Iacchos,  ce  dernier  rapproché  des  Deux 
Déesses  et  recevant,  comme  elles,  une  rpÎTroa  (âouap^oç.  Dans 
l'inscription  des  prémices,  la  liste  est  beaucoup  plus  res- 
treinte; Iacchos  en  est  absent;  il  n'y  a  de  place  que  pour  les 
divinités  protectrices  de  l'agriculture  (3). 


(1)  Preller,  Griech.  Mythologie,  p.  658. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  227, 1.  36-40. 

(3)  Athéna  seule  n'appartient  pas  au  groupe  d'Eleusis.  Si  elle  ligure  dans 
cette  liste,  c'est  sans  duuLe  comme  patronne  de  la  ville  qui  consacrait  les 
prémices,  et  aussi  parcequ'elle-mèine  devait  recevoir  celles  de  la  récolte  des 
olives. 
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Naturellement,  Déméter  et  Coré  tiennent  le  premier  rang; 
à  côté  d'elles,  Triptolème,  que  la  tradition  athénienne  leur  as- 
socie constamment. 

Qu'est-ce  qu'Euboulos?  Le  même  évidemment  qu'Eubou- 
leus  dont  parle  Pausanias.  Suivant  certaines  légendes,  c'était 
un  frère  de  Triptolème;  suivant  d'autres,  c'était  le  porcher 
dont  le  troupeau  avait  été  englouti  dans  la  terre,  lors  de  l'en- 
lèvement de  Coré  (1).  Dans  ce  héros,  il  est  facile  de  reconnaî- 
tre un  ancien  dieu  chthonien,  dont  le  nom  n'a  pas  même  été 
modifié.  Hésychius  définit  EùëorAeùç-  6  IIXo'jtwv  (in  verb.)  et 
cette  glose  est  confirmée  par  les  inscriptions  des  îles  ionien- 
nes que  nous  citons  plus  loin.  Pausanias  ne  dit  pas  où  était 
adoré  cet  Eubouleus;  comme  il  en  parle  à  propos  de  l'Éleusi- 
nion  d'Athènes,  il  est  permis  de  supposer  que  c'était  dans  le 
sanctuaire  situé  au  pied  de  l'Acropole;  et  peut-être  est-ce  lui 
auquel  Lycurgue,  d'après  l'oracle,  fit  offrir  annuellement  un 
banquet,  en  lui  rendant  son  véritable  nom  dePluton. 

Encore  plus  visible  est  le  culte  antique  dans  les  deux  di- 
vinités appelées  simplement  le  Dieu  et  la  Déesse,  comme  si 
l'on  n'osait  prononcer  leurs  noms  mystérieux.  Cependant 
cette  désignation,  unique  jusqu'ici  dans  les  prescriptions  re- 
latives au  culte,  devait  être  précise,  puisqu'il  s'agissait  de 
leur  offrir  un  sacrifice.  Ces  deux  divinités,  masculine  et  fémi- 
nine, associées,  auxquelles  on  immolait  une  victime  achetée 
avec  le  produit  des  prémices  du  blé  et  de  l'orge,  ne  sont-elles 
pas  les  mêmes  que  le  Zeus  Chthonios  et  la  Gè  Chthonia  de 
Myconos  que  l'on  invoquait  pour  les  fruits  de  la  terre,  le  12 
du  mois  Lénaion?  Il  est  possible  que  le  souvenir  de  ce  culte 
se  soit  conservé  dans  la  famille  des  Eumolpides.  Lorsque 
Ptolémée  Soter  fit  demander  à  Sinope  la  statue  de  Pluton  qui 
était  placée  dans  un  temple  très-ancien,  à  côté  de  celle  de 
Proserpine,  les  auteurs  qui  ont  rapporté  cette  anecdote  attri- 
buent un  rôle  très-important  à  l'Athénien   Timotheos.  Tacite 


(1)  Pausan.  I,  XIV,  2  —  Schol.  inédit  de  Lucien,  Rhein  Muséum,  t.  25,  p. 
349;  Clemens  Alexandr.  Ilpoxp.  II,  17. 
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l'appelle  Timotheum  Atheniensem,  e  gente  Eumolpidarum,  quem, 
ut  antistitem  cœrimoniarum,  Eleusine  eœciverat  (1).  Plutarque 
lui  donne  le  titre  d'  s^yoTTi?  qui  est  le  véritable(2).  Nous  voy- 
ons en  effet,  par  un  passage  de  l'inscription  que  les  Eumol- 
pides  avaient  leurs  exégètes. 

Col.    A.  1.    41.    'E;ri*'r,TaT;    E-Jao^TciSùv    ei;    Çeoyi!    pKHfmjpfotç 

AAhhhh. 

Ils  formaient  vraisemblablement  un  collège  chargé  de  gar- 
der les  livres  sacrés  de  la  famille  et  les  anciennes  traditions. 
C'est  là  que  Timotheos  avait  sans  doute  puisé  les  renseigne- 
ments qu'il  donna  au  roi  d'Egypte  sur  Pluton  et  Proserpine. 

Dans  ce  couple  de  dieux  chthoniens,  je  crois  reconnaître  la 
religion  primitive  d'Eleusis,  telle  qu'elle  était  avant  l'intro- 
duction du  personnage  de  Iacchos.  C'était  une  religion  essen- 
tiellement agricole,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  dernier 
spectacle  de  l'époptie,  qui  résumait  tout  l'enseignement  des 
mystères,  était  un  épi  moissonné  que  l'on  présentait  en  silence 
aux  initiés  (3). 

Je  voudrais,  à  l'appui  de  cette  opinion,  présenter  quelques 
hypothèses  et  indiquer  quelques  rapprochements  qui  pourront 
mettre  sur  la  voie  pour  découvrir  l'origine  de  la  religion  éleu- 
sinienne. 

Nous  pouvons  constater  qu'elle  existait  non-seulement  en 
Attique,  mais  aussi  dans  plusieurs  des  îles  de  l'Archipel  peu- 
plées par  la  race  ionienne.  Dans  ces  pays,  elle  n'avait  pas  été 
modifiée,  comme  à  Eleusis,  par  le  développement  du  culte  de 
Iacchos;  elle  a  mieux  conservé  son  caractère,  et  nous  trouvons 


(1)  Hist.  IV,  83. 

(2)  De  Iside  et  Osiride  p.  361  F. 

(3)  'A8r;vaTo*.  [xuojvtî;  'EXîu^vta  xat  £7uioîtxvôv:s;  toT;  £7COrtTsûo'jat  xô  tu.eya  x«l 
OaufjLaatôv  xat  XcXs'.o'raTOv  hzQTttu&àv  exe!  uuanfatoy,  Iv  giwtïtj  Tc8epia^.c'vov  aTa/uv. — 
<ï>iXoao;pou[i.  V,  1. 
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toujours,   avec  Déméter  et  Coré,  le   dieu   chthonien   appelé 
Platon  ou  Zeus  Euhouleus- 

Nous  l'avons  montré  précédemment  pour  Myconos;  des 
inscriptions  l'attestent  également  pour  Paroset  pour  Amorgos. 

Ay;u.y)t1oi,  Kopvji,  Au  EùêcpAs?  AvijT.oStx.r,  Sîuovoç  à.vi§'t]x.tv-  Dé- 
dicace trouvée  à  Amorgos  (1) 

Epaawc7CV]    npocccovoç  "Hpv)    AtÔ^tûi    8eff[/.ocpdp<iH  xai  Kop-yii  xai 
Au  Eùëo'AsT  /.ai  BaêoT.  Dédicace  de  Paros  (2). 

En  Asie  Mineure,  le  culte  de  Pluton  associé  à  Déméter  et 
à  Coré  ou  à  l'une  des  deux  seulement,  existait  dans  plusieurs 
villes.  A  Cnide,  M.  Newton  a  découvert  un  temple  d'où  pro- 
vient une  dédicace  ainsi  conçue  Sàorparcoç  Aayxpxou  Axaocxpt, 
Koupai,   nXo'Jxwvi   'E7Tt[xxya),     Ep^a  (3)- 

Près  de  la  ville  de  Nysa,  Strabon  signale  un  temple  et  un 
bois  sacré  de  Pluton  et  de  Coré,  ainsi  que  la  panégyris  qui  se 
réunissait  chaque  année  à  Acharaca  (4).  Une  inscription  trou- 
vée dans  les  environs  semble  prouver  que  c'était  un  culte  in- 
digène '0  §r,ao;  6  SoloÉcov  Koprit  aal  IÏXoutùm  Qsoîç  xocTpwoi;  àve- 
9y)-/.£v  (5).  Dans  une  autre  ville  de  la  même  région,  à  Aphro- 
disias,  une  inscription  mentionne  un  prêtre  de  Pluton  et  de 
Coré  (6). 

Il  est  curieux  de  retrouver  le  culte  des  dieux  chthoniens 
dans  l'extrémité  orientale  de  l'Argolide  où  s'était  fixée  une 
population  apparentée  aux  Cariens  (7).  Les  habitants  d'Her- 
mione  et  d'Asiné  adoraient  une  divinité  appelée  XOovwc  et, 
même  à  l'époque  historique,  les  Dryopes  d'Asiné,  chassés  de 
leur  patrie  et  établis  dans  la  Messénie,  s'unissaient  aux  Her- 
mionéens  pour  célébrer  la  fête  des  Chthoneia  (8).  Cette  divi- 
nité,unique  à  l'origine  ou  plutôt  and rogyne,  comme  plusieurs 

(1)  R.  Weil.  Mittheil.  archxol.  Instit.  Athen,  I,  p.  334. 

(2)  'AOrJva-.ov,  t.  V,  p.   15. 

(3)  Newton,  Halicarnassus,  Gnidus,  t.  II,  p.  714. 

(4)  Slrab.  XIV,  I,  44. 

(5)  "Opipos,  1873,  p.  379. 

'6)  Mousilov  Tr(;  Eùayyî/,'./.f(;  tr/oÀr,;,   1880,  p.   1SU- 

(7)  Strab.  VIII,  VI,  15  —  Fragm.  Hist.  gr.  t.  II,  Anstot.  (t.  97. 

(8)  C.  I.  G.  1194. 
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des  divinités  venues  de  l'Asie,  se  décomposa  pour  former  une 
triade,  Déméter,  Clyménos  et  Coré  (1);  mais  elle  conserva 
toujours  son  caractère  tellurique,  profondément  marqué  dans 
les  rites  que  Pausanias  nous  a  fait  connaître  (II,  35). De  même 
que  dans  la  Carie  et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  le  dieu  chtho- 
nien  conserva  sa  place,  tandisqu'à  Eleusis  elle  fut  usurpée 
par  le  lacchos  des  Orphiques;  malgré  cette  différence,  tous 
ces  cultes  me  semblent  avoir  une  origine  commune. 

Je  résume  les  idées  que  je  viens  d'exposer  sur  l'origine  et 
l'histoire  du  culte  de  Pluton  dans  la  religion  éleusinienne. 

1 .  Dans  une  première  période,  où  nous  ne  pouvons  procé- 
der que  par  le  rapprochement  de  faits  empruntés  à  des  temps 
postérieurs  et  pour  laquelle  on  arrive  à  des  hypothèses  plutôt 
qu'à  des  démonstrations,  j'ai  cru  reconnaître  un  culte  com- 
mun aux  tribus  ioniennes,  peut-être  emprunté  aux  anciennes 
populations  de  la  Carie  et  aux  tribus  désignées  par  les  noms  un 
peu  vagues  de  LéP>ges,  Pélasges,  etc.  C'est  le  culte  d'une  divi- 
nité chthonienne,  peut-être  sans  nom,  peut-être  mâle  et  fe- 
melle, comme  beaucoup  des  divinités  de  l'Asie  Mineure;  elle 
est  considérée  sous  un  double  aspect,  tantôt  stérile  et  meur- 
trière, tantôt  protectrice  des  semences  confiées  à  la  terre  et 
productrice  des  moissons.  Par  une  évolution,  fréquente  dans 
les  religions  helléniques, cette  divinité  se  décomposa  peu-à-peu 
et  forma  une  triade  formée  d'un  dieu,  d'une  déesse-mère  et 
d'une  déesse-fille;  les  noms  et  le  rang  de  chacun  varièrent 
suivant  les  pays,  mais  partout,  ils  restèrent  étroitement  as- 
sociés, sans  doute  en  souvenir  de  leur  unité  primitive. Ce  fut, 
à  mon  avis,  sous  cette  forme  que  la  religion  des  divinités 
chthoniennes  s'établit  à  Eleusis. 

2.  Il  serait  difficile  d'affirmer  si  la  triade  était  déjà  consti- 
tuée, lorsque  le  culte  arriva  à  Eleusis,  ou  si  le  dédoublement 
de  l'élément  féminin  dans  les  deux  personnages  de  Déméter 

(1)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  ih9  b. 
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et  de  Coré  est  postérieur.  Quoiqu'il  en  soit,  le  rôle  des  deux 
déesses  devint  prédominant;  les  rapports  de  la  mère  et  de  la 
fille  prirent  une  importance  de  plus  en  plus  grande;  autour 
d'elles  se  groupèrent  les  légendes  et  les  traditions  locales,  qui 
s'efforcèrent  de  donner  au  culte  un  caractère  indigène  et  na- 
tional. Le  rôle  du  dieu  s'effaçait  et  l'introduction  du  person- 
nage de  Iacchos,  complètement  étranger  au  mythe  originaire, 
acheva  de  le  faire  oublier.  Il  subsista  cependant  quelques  traces 
des  rites  anciens  dont  un  décret  du  cinquième  siècle  atteste  la 
persistance;  c'est  d'abord  le  caractère  essentiellement  agricole 
des  divinités  d'Eleusis  auxquelles  sont  consacrées  les  prémi- 
ces des  récoites;  c'est  ensuite  le  sacrifice  offert  en  cette  cir- 
constance au  Dieu  et  à  la  Déesse,  où  se  conserve,  sous  une 
forme  bien  effacée,  le  souvenir  de  la  dyade  du  dieu  et  de  la 
déesse  telluriques,  et  enfin  le  héros  Euboulos  ou  Eubouleus 
dans  lequel  s'est  transformé  en  s'amoindrissant  le  dieu  pri- 
mitivement tout-puissant. 

3.  Dans  le  dernier  tiers  du  quatrième  siècle  et  sous  l'inspi- 
ration de  Lycurgue,  s'accomplit  une  restauration  qui  n'est  pas 
un  retour  complet  aux  croyances  primitives,  mais  qui  fait  re- 
paraître, sous  son  nom  et  avec  ses  honneurs,  le  dieu  chtho- 
nien.  A  Eleusis  même,  un  temple  est  élevé  à  Pluton,  consi- 
déré comme  le  gardien  et  le  protecteur  des  semences  qui  ger- 
ment dans  le  sein  de  la  terre,  il  est  de  nouveau,  étroitement 
associé  à  Déméter  et  à  Coré  ;  il  est  invoqué  avec  elles  pour 
donner  d'heureuses  moissons.  Dans  l'Eleusinion  d'Athènes,  et 
avec  la  sanction  de  l'oracle  de  Delphes,  des  personnages  dé- 
signés par  le  hiérophante  offrent  un  banquet  à  Pluton  couché 
sur  un  lit  de  parade,  dette  dernière  cérémonie  semble  s'être 
continuée  jusqu'à  l'époque  romaine;  mais  le  dieu  chthonien, 
effacé  par  les  Deux  Déesses  et  par  Iacchos,  ne  put  jamais  re- 
couvrer à  Eleusis  l'importance  qu'il  possédait  à  l'origine  et 
et  qu'il  avait  mieux  conservée  dans  quelques-unes  des  Cycla- 
des,  à  Hermione  et  dans  la  Carie. 

P.  FOUCART. 
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AU   CONSEIL    ET   AU   PEUPLE   D'ASTYPALTEA. 


AYTOKPATnPKAISAPOEOYTPAlANOY 
YIOIOEOYN  EPOYAYinNOZTPAlANOS 
SEBAITOIAPXI  EPEYZMEMITOZAHM 

.ZOYIlAIYnATOSTOBAITYnAA 

5    .  .  .  .  YSIKAITHBOYAHKAITHAHMnXAIP. 

PATOYnPEZBEYTOYYMnNnE.  .  . 

NTOSKAI  EKTOYtHOISMAT.  . 

OnnSHSOHTEAlAAEZAMEN 

PnANAPXHNETTAINEIAIA 

10  n  IT  H  N  E  A  EY0  E  P  I  A  N  Y 


AùroxpocTcop  Kafaap    Beou  Tpaïavoo 
ulôç,  6sou  Nspoua  uîoivàç,  Tpatavo;  'ASptavôç 
SeêasTOç  dtp^tepeùç  {/.éyicrTo;   ^r\^[of.pjiv.r,<; 
êj^oucrîaç  G-rcaTo;  xo   (3  '  'A<TTU7ca>.[ai£(i>v 
5      àp^ojuat  /.ai  tyî  (3o'j)à)  x»al  tô  Sr,[/.(i>  yaîpeiv 

TCaJpà.  toi»  Trpecês'jxoO  ùjjlôv  Ile...  (nom) 

.  TrapsXôoJvTOç  xal  Èx,  too  ^7)<p£<7|/.aT[oç.  •  ,  •  .  • 

ô-(oç  fia§r,xe  <W&££au.£v[o\ 

eao'j  tt]v  TrstTjptpotv  ap^v  £~aiv£<ja<;  Ô|_£ 
10      ........  o>;  tt)v  e'XeuSepîav  û[p.tv 


IU 


Cette  lettre  de  l'empereur  Hadrien  est  grave'e  à  la  suite  de 
la  lettre  d'Auguste  aux  Cnidiens  que  nous  avons  publiée  pré* 
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cédemment  (1).  On  ne  s'explique  pas  comment  ces  deux  tex- 
tes ont  été  réunis  sur  le  même  marbre- 
Ross  qui  a  publié  cette  inscription,  n'avait  pu  restituer 
les  dernières  lignes  avec  la  copie  qui  lui  avait  été  communi- 
quée. La  pierre  est  brisée  à  gauche  dans  le  bas.  Notre  trans- 
cription, bien  qu'incomplète,  suffit  pour  montrer  le  sujet  de 
la  lettre.  L'empereur  remercie  les  Astypaléens  qui  lui  avaient 
envoyé  une  ambassade  pour  le  féliciter  de  son  avènement  à 
l'empire,  et  probablement  il  confirme  la  liberté  dont  l'île 
jouissait. 


NOYTTAPOIKOYYIO. 

....NEPOYAYinNOZ 

...IANOSSEBAZ... 

5  ZMETISTOSA 

YSIASTOirYTT 
TPIAOIAZTYFTAA 
YSIKAITHBOYAH 
IPEINKAITHNTTPI 
10  AnEAEïAMIINAIH 

EYSATEMEETTIBAINONTA 
rAPlAZKAITAETTESTAAML 
KENTTETPnNIOSHPA 
YXEITE  FTPOEKAA 

51  KEIASTHSETTIAYKO 

[AÙTOxpdcTwp  Kaïcap,  Osou] 
TpaïaJvoÛ  IlapOf/.ou  uîà[ç, 
Osoù]  Nepoua  ulcovàç, 
Tpaïavo;  'ASpJiavôç  Ssêacrôç 
5  àp^iepeù]?  ptiyiGTOç  S[rr 

[xapyi/cvi;  içojusîa;  to  iy'  C:r[aTOç 

tô  y'  Trocrrip  7:a]TpîSoç  'A(7TUTCa.X[ai£<i)v  xoXç 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  VII,  p.  62. 

(2)  Ross,  Jnscr.  gr.  ined.  n°  313. 
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àpyoJuGi  xai  Tfl  (3o'jXfj  [scat  tg>  Sr^ao 
yalîpEiv  xaî  ty]v  wp[6<s€eîc« 
10      û[/.àiv]  àTre^sçâariV  oV  rj[v 

....  £'j<7aT£  (?)  ;xe  êTCiëaivovra 

éx  Kx  pîaç  x.at  Ta  iweora^jjiféva 

à  à-£oco]x.£v  IleTpamo;    Hpa.  ..... 

eùrJuveïTC  7:po  e'  xaX. 

15      'Attô  AaoSi]y.£Îaç  tt,ç  êwl  Aux.o[u. 
Cette  lettre,  datée  de  la  treizième  puissance  tribunitienne 
de  Hadrien,  et  écrite  à  Laodicée  du  Lycus,  nous  fournit  une 
indication  importante  pour  l'histoiro  des  voyages  de  cet  em- 
pereur. 

Il  était  déjà  prouvé  qu'en  128/129  (1)  Hadrien  n'avait  pas 
prolongé  son  second  séjour  à  Athènes,  mais  s'était  embarqué 
à  Eleusis  pour  entreprendre  un  voyage  en  Asie  Mineure.  En 
effet  nous  avons,  dans  un  texte  épigraphique,  la  preuve  de 
son  passage  à  Ephèse  à  la  môme  date  (2)  : 

[Aùxojy.pocTojp  Kafcap  9[eou  Tpaïavoju  IlapOixoîi    ulôç,  6so'j  N[e- 

poua,  ulwvô;]  Tpaïavôç  \A§pta[vô];  Seêarjjro;,  àpjyispeùç  f*iyiG[TOç], 
07i(Aap^i[x^]ç  ÉEo'jrr[îa;  to  t]y',  ô-octo;  to  y',  7:aT7)[p  zaTjpîSoç, 
'E<p[g(jtcov  t[oïç    àp^ouGi,  [xaî   tç  po]uX^  yaipgiv.  A.  "Epa<>TOç   xai 

7:o^£tT7iç  ûaùv  eîvaî  <p[r,çiv]  xai [  .   .   •  ê]{jt.ol   §È   [Sic] 

"oSy]  5u[vI6tj]  to  ij-îv  -pùTOv  eîç  'PoSov  àiro  T7}ç  'E[<pÉ<r]ou  x[ojxi]^6- 
[/.e[vo;]),  vuv  Sk  aTrô   'EXeuffïvoç  wpoç  6{/.aç  à<piy.[v]ouf/.£V(i>. 

D'Éphèse  l'empereur  se  rendit  à  Laodicée  du  Lycus,  sans 
doute  en  suivant  la  vallée  du  Méandre  et  en  s'arrêtant  au 
moins  à  Tralles.  Plusieurs  monuments,  qu'il  faudrait  rap- 
porter à  la  môme  date,  attestent  son  passage  en  cette  ville  (3). 

M.  DUBOIS. 


(!)  La  treizième  puissance  tribunitienne  de  Hadrien  marque  la  période 
qui  s'étend  du  10  Décembre  128  au  9  Décembre  129. 

(2)  Wood,  Discoveries  at  Ephesus,  Inscriptions  from  the  Odeum,  n°  1.  Je 
cite  le  texte  plus  correct  donné  par  M.  Diirr,  die  Reisen  des  Kaisers  Hadrian, 
Nachtrag. 

(1)  Cf.  Diirr,  ibid,,  p.  107. 


408 


Notre  correspondant  de  Smyrne,  M-  Aristote  Fontrier, 
nous  communique  la  copie  et  l'estampage  d'une  inscription 
latine,  trouvée  sur  la  pente  du  Mont  Pagus. 

T  •  I  V  L  I  VS  -T-  F-  V  O  LT  I  N  I  A 
PATERNVS-EVOCATVS 
AVG^MILITAVIT 
AN-IN-CAL-XVII-INCAL-VII 
VIXIT-AN-XXXXIII 
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I. 


Je  réunis  dans  cet  article  plusieurs  textes  inédits,  relatifs  à 
l'Amphictionie  de  Delphes.  Les  uns  (nos  I  et  V)  que  j'ai  co- 
piés, il  y  a  déjà  quelques  années,  étaient  gravés  sur  deux 
pierres  tombées  du  mur  pélasgique,  que  j'avais  dégagées  dans 
un  sondage  à  l'angle  Sud-Est.  Je  n'ai  pas  retrouvé  ces  deux 
pierres  en  1881;  elles  ont  disparu  ou  sont  enfouies  dans  une 
cabane  construite  depuis  en  cet  endroit.  Les  autres  décrets, 
encore  en  place  dans  le  mur  pélasgique,  ont  été  découverts 
par  M.  Haussoullier,  Membre  de  l'Ecole  française,  dans  les 
fouilles  qu'il  a  faites  en  1881.  La  réunion  et  la  comparaison 
de  ces  monuments  font  connaître  des  faits  intéressants  pour 
l'histoire  de  l'Amphictionie  à  la  fin  du  troisième  siècle  et 
dans  la  première  moitié  du  second  siècle  avant  notre  ère. 

Sur  un  bloc  de  pierre  tombé  du  mur  pélasgique,  à  l'an- 
gle S.  E. 

EPIEYAoKoYAPXoNTosrYAAIASoPnPINHSIEPoM NO 

YNTnNAITnAnisirAY 
TPIXAPoAY<DPoNo£PoAYXAPMoYTEI£APXoYAEA<P  .  .  AHHN 

o£HPAKAE...Y<DnKEnN 
AnPooEoYPEI£inNo£BoinTnNoHBAITEAoYMolPIXoY<t>A 

NTIAE.  ..IEHNEPHPAST.. 
AOHNAinNASnPoAnPoYSlKYnNinNEYOYAAMoYEPElÀH 

SHKPATHSTEAESIA 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  27 
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5    KNIAIo£KAIAAEZEINIAH£ct>|AnNIAoYHAElo£ENAITnAIAI 

olKHNEMHNYSAN 
lEPAXPHMATATnioEniKAlKPINANTE^EPITnNIEPoMNHM 

oNHNcDANEPAErolHSAN 
TAXPHMATAKAIENEBAAoNEI^ToKIBnTloNKATAAIKoNMY 

PinN^TATHPnNIHNHNA 
S.AEAAEAoXQAITolSlEPoMNHMo^INAoYNAISnKPATEIK 

AlAAEZEINlAHIPPo.  .  KlAN 
KAIA£<DAAEIANKAIEPITIMANKAIAYTo|£KAIEKroNo|£KA 

oAKAITolSAAAol^AlAoNTAI 
10    PPoAlKlAIEPElAHOAINoNTAIEYEPrETHKoTESToNOEoNA 

ZIAAYToY 

1  'E-l  EùSo/.o'j  ap^ovro; ,  TCiAaîaç  ôxcopiv/i; ,  Upof/.[v7]|JLo]vouvT(i>v 

Atxoi'Xûv  rao[aou, 

2  Tpi^à,IIo'X'jcppovo<;,  lIolM^dcp|AQ'j,  Tet'77.p^o,j,Asl'p[oJv]  'Ayîco- 

voç,    'Hpax>.e[îoo]'j,  $o)x£cov 

3  AcopoBéo'j,  llstijîojvoç,  Botcoxûv  0r,Gayy£AO'j,Moip%o,j  "^avria, 

E[ùêo]t£(ov   'E7r7ipàcT[ou, 

4  A.  ô  Y)  V  OU  G)  V    'A<7(i)-Q&(OpO'J,  S  l/.'JCOV  tOJV   E'jÔ'J§7.|J.O'J-    È7C£107)  S(t>- 

xpxTTiç  Telerrîa 

5  KviSio;  3tai    'Als^ivîS'/i;  «ÏH^coviSou    'Hlsto;  év  AiTwXîai  oîxûv 

é|Ar,vo<7av 

6  lepoc  yp7)f./,aTa.  tûi  ©sût  xai  x-pîvocvTeç  éwi  tûv  lepo[/.v7)[j.6v(ov  cpa- 

vapà.  É-oôicav 

7  toc  ^prjjxara  z,a.t  èvéêa'Xov  uç  to  xiêÛTiov  x,aTâSwov  {/.upîwv  <ttoc- 

Tr(pcov  Zr,vo)va 

8  a['j]Xea?,  SeSo/Bou  toïç  UpoavTj^outv  SoOvoci  2iox.pocT£t  xoù  'Ale- 

£etvî§Y)i  7:po[St]x.îa.v 

9  /.ai   àT'px'Xeiav   /.ai   ImTi[Jcocv    xat    ocÙtoïç  xal  éxyovoi;  xaOà.  x,ocî 

toTç  ôcXaoi;  SiSovtou  [al 
10   rooSi/CÎai,  £7r£tS"/î  çpouvovTou  eùepYÊTyixoTsç  tov  0eov  àçia  oo'jtou. 

Le  décret  des  Amphictions  fut  rendu  en  l'honneur  de  deux 
Grecs,  l'un  de  Cnide,  l'autre  de  l'Élide;  ce  dernier  avait 
quitté  sa  patrie  pour  se  fixer  en  Étolie.  Ces  deux   personna- 
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ges  avaient  dénoncé  un  certain  Zenon  comme  détenant  de  l'ar- 
gent qui  appartenait  à  Apollon  Pythien.  De  même  qu'à  Athè- 
nes et  dans  la  plupart  des  états  grecs,  les  poursuites  n'étaient 
pas  faites  par  le  pouvoir  public;  c'étaient  les  particuliers  qui 
étaient  les  accusateurs.  Le  tribunal  compétent  était  naturelle- 
ment le  conseil  amphictionique,  spécialement  chargé  de  veiller 
sur  le  temple  et  les  richesses  du  dieu.  Devant  les  liiéromné- 
mons, les  deux  accusateurs  firent  la  preuve  des  faits  qu'ils 
imputaient  à  Zenon,  et  celui-ci  fut  condamné  à  une  amende 
de  10000  statères,  qui  devait  être  versée  dans  la  caisse  du 
temple  (1). 

En  récompense,  tous  deux  reçurent  des  liiéromnémons, 
pour  eux-mêmes  et  leurs  descendants,  les  privilèges  suivants  : 
7cpoo\>u:x  ,  àffçd&eia  ,  Itcitijix.  Les  deux  premiers  figurent  pres- 
que constamment  dans  les  décrets  honorifiques  des  Amphic- 
tions  ;  ils  désignent  le  privilège  de  voir  ses  affaires  inscrites 
les  premières  au  rôle;  la  sûreté  pour  la  personne  et  pour  les 
biens  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix.  Le  trois- 
ième, ÊTUTifzx,  est  plus  rare  et  ne  s'était  encore  rencontré  que 
dans  deux  décrets  (2).  Nous  en  donnons  deux  exemples  nou- 
veaux. Le  sens  n'en  est  pas  fixé.  En  rapprochant  cette  ex- 
pression d'un  décret  des  Delphiens  décernant  à  deux  Béotiens 
de  Tanagre  i-irv^kv  xotOdfacep  tqï;  A£A<pot;(3),  il  semble  que  le 
personnage  à  qui  ce  privilège  était  accordé  acquérait  par  là 
tous  les  droits,  au  moins  civils,  dont  jouissaient  les  citoyens. 
Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  quatre  cas  où  1'  e^mjAo.  est 
décernée,  les  personnages  sont  appelés   bienfaiteurs  du  dieu. 

La  dénonciation  de  Socratès  et  d'Alexeinidès  paraît  avoir  été 
provoquée  par  une  décision  des  Amphictions  engageant  ceux 
qui  auraient  connaissance  d'argent  soustrait  au  dieu, à  dénon- 
cer et  à  poursuivre  les  coupables  devant  les   liiéromnémons. 

(1)  D'ordinaire  la  moitié  de  l'amende  revenait  au  dénonciateur;  il  sem- 
ble ici  que  les  deux  personnages  ont  fait  au  dieu  abandon  de  leur  part. 

(2)  Le  Bas,  Grèce  du  Nord,  n°  833. — Wescher,  Mémoires  présentés  à  VA- 
cadémie  des  Inscriptions,  leie  série,  t.  VIII,  p.  139. 

(3)  Le  Bas,  Grèce  du  Nord,  nû  881. 
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De  semblables  enquêtes  étaient  fréquentes  dans  les  cités  grec- 
ques. Nous  voyons,  par  exemple,  que  dans  la  trêve  entre  Athè- 
nes et  Sparte,  un  article  spécial  prescrivait  de  rechercher  l'ar- 
gent soustrait  audieudeDelphes(l).Uneenquêtedumêmegenre 
fut  ordonnée  à  Athènes,  au  4rae  siècle,  sur  la  proposition  d'Aris- 
tophon(2).  Un  décret  athénien  de  369  nous  a  conservé  le  sou- 
venir de  la  récompense  accordée  à  un  certain  Pythodoros  pour 
avoir  aidé  les  Amphictions  de  Délos  à  faire  rentrer  l'argent 
dû  à  Apollon  (3). 

Nous  ne  connaissons  pas  avec  assez  de  détails  l'histoire  de 
Delphes  au  3me  siècle,  pour  savoir  si  le  temple  avait  eu,  en 
cette  circonstance,  à  souffrir  de  vols  sacrilèges.  On  peut  néan- 
moins le  supposer,  en  rapprochant  de  ce  texte  un  autre  dé- 
cret des  hiéromnémons,  antérieur  de  quelques  mois,  et  qui 
nous  fait  connaître  une  affaire  du  même  genre.  Le  trésor  des 
Phocidiens  avait  été  dépouillé  par  des  voleurs  sacrilèges  et 
l'argent  soustrait  au  dieu  avait  été  recouvré  par  le  zèle  pieux 
de  trois  personnages,  auxquels  le  conseil  décerna  les  privilè- 
ges réservés  aux  bienfaiteurs  du  dieu  (4). 

Je  reproduis  en  entier  ce  document  qui,  dans  la  forme  et 
dans  les  expressions ,  aussi  bien  que  pour  le  fonds ,  présente 
une  grande  analogie  avec  le  nôtre. 

'Eiizi  'Ap^iocSa  àp^ovTo;  ev    AeVpoïç,   rcuXaiaç   Yipivyiç,    Upof/.VY)- 

[XOVOUVTCOV 

AÎtcoaùv  rauuou  ,  Tpt^oc ,  IIoAucppovo;  ,  Teicocp^ou  ,   IïoAu^à- 

p[/.oo  ,    <£>  a)  %  é  <o  v 
A(i>po6Éou ,     nsiaiwvo; ,    Aslcpûv     'Ava^avSpîSa,     Ntx,oSâ[Ji.ou, 

Bokotûv   0Y)êa[yy£Aou], 
Moipfyou,    'A6v)va.îcov  «ÊaXsujtO'j,  Eùêoiécov   'Ettyipxgtou,  Si- 

xu(ovî(i)v  SwffMtXéouç* 

(1)  HiçA  twv  /pr]jxàtajv  tou  ®îqu  ^([xAsaOai  ô'^w?  tou?    âotxouvTaj   ÈÇ£upr{aojJ.£V 
Thucyd.  IV,  118. 

(2)  Demosth.,  Conir.  Timocrat.,  11. 

(3)  Homolle,  BUll.  de  Corr.  Hellén.  t.  III,  p.  473. 

(4)  Wescher,  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  Inscriptions,  lru  série,  t. 
VIII,  p.  139. 


DÉCRETS  DES  AMPHIGTIONS  DE  DELPHES  413 

5   £oo£e  toi;  UpOf/.V7)U.ociv  etcsiSt]  Sorupoç    Ni/,o;xâ)(ou     'Axapvàv 
ex.  Tupêetou 
Kod  TsÎTavSpo;  Mi/./.îva  Aîtoaô;  êv  Bottou   xai  «Êaivîuv    KaA- 

[a]i/.A£OUÇ 

Meyapeù;   ypr^.v.xx    tûi  @£on   Ijxàvuaav,  à  7)<rav  Ix    tou    Upou 

à7roA[(i)XoTa] 
àrcô  tou  àvaGéjxiXTO;  tûv  $w/.£(ov  /.aï   eEriÀsy^av  touç   UpoçuAV)- 

y-OTa; 
xat  Ta  te  àTTOAtoAOTa  ex.  tou  Upou  àvécroTav  /.ai  Ta  aAla  à  aù- 

TOt   £  .  .  .  . 

10  To^av  oi  Î£po<7uV/;<javT£;   ispà    êyévovTO  tui  ©£ût,  §£§6y9at  toTç 

Upo{Av[^(AO(yi] 
SaTupon  jcaî  Teiaâv&pûH  /.ai  «Paivîwvi  Souvai  :rpodi/.îav  /.aï  àacpà- 

Asiav 
/.aï  £ziTi{/.àv  /.aO'  à  /.ai  toïç  aAAoi;  ai  TCpo$ixtau  £vtï,  /.aï  aÙTOÏç 
/.aï  exyovoiç  ,  £77£i5t]  <païvovTat  tqv  ©sov  eùepYemxOTeç. 


La  comparaison  des  deux  décrets  conduit  aussi  à  quelques 
conclusions  sur  la  composition  du  conseil  amphictionique. 

Le  décret  daté  par  le  nom  d'Archiadas  est  de  la  session  du 
printemps;  celui  d'Eudocos  est  de  la  session  suivante  ,  tenue 
en  automne. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  les  Amphictions ,  à 
l'époque  macédonienne,  siégaient  alternativement  aux  Ther- 
mopyles  et  à  Delphes,  ou  seulement  à  Delphes,  ou  bien  en- 
core successivement  aux  Thermopyles  et  à  Delphes,  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  (1)  La  question  est  résolue  au  moins  sur 
un  point:  pendant  le  temps  de  la  prépondérance  étolienne, 
les  Amphictions  siégèrent  à  Delphes  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne. Avant  d'y  venir,s'étaient-ils  déjà  réunis  aux  Thermo- 
pyles, ou,  en  partant,  devaient-ils  s'y  rendre,  nous  l'ignorons 
encore. 

Le  nombre  des  hiéromnémons  est  le  même  dans  les  deux 

(1)  H.  Biirgel,  Die  pylwisch-delphische  Amphictyonie,  p.  99.  et  suiv. 
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décrets:  5  Étoliens,  2  Delphiens,  2  Phocidiens,  2  Béotiens  (1), 
1  Eubéen,  1  Athénien,  1  Sicyonien;  l'ordre  n'est  pas  exacte- 
ment le  même  :  à  l'assemblée  du  printemps,  les  Phocidiens 
sont  placés  avant  les  Delphiens  et  l'Athénien  avant  l'Eubéen. 
Ces  deux  derniers  représentent  les  deux  voix  des  Ioniens,  le 
Sicyonien  la  voix  des  Doriens  du  Péloponnèse (2). 

Les  hiéromnémons  étoliens,  phocidiens,  béotiens,  eubéen 
n'ont  pas  changé;  au  contraire  ceux  de  Delphes,  d'Athènes  et 
de  Sicyone  sont  nouveaux. 

Voici  l'explication  de  ce  fait  :  entre  l'assemblée  du  prin- 
temps qui  se  tenait  probablement  au  mois  B-jctoc,  et  celle  de 
l'automne  qui  se  tenait  certainement  au  mois  Bouy-â-noç ,  une 
nouvelle  année  avait  commencé  pour  ces  trois  peuples.  Le  fait 
n'est  pas  douteux  pour  Athènes  et  pour  Delphes  où  l'année  com- 
mençait en  même  temps ,  vers  le  solstice  d'été.  Le  calendrier 
de  Sicyone  n'est  pas  connu  ,  mais  l'année  devait  commencer 
entre  le  8rae  mois  delphique  et  le  2me  de  l'année  suivante. 

La  contre-épreuve  montre  que,  pour  les  peuples  dont  les 
hiéromnémons  sont  les  mêmes,  l'année  commençait  après  le 
mois  Bugioç  qui  était  le  2,ne  de  Delphes.  En  effet,  le  premier 
mois  des  Étoliens  correspondait  au  troisième  delphique;  le 
premier  des  Phocidiens  au  quatrième;  chez  les  Béotiens,  le 
point  de  départ  de  l'année  était  la  nouvelle  lune  du  solstice 
d'hiver;  le  calendrier  eubéen  n'est  pas  fixé.  Les  députés  de 
ces  quatre  peuples  étaient  donc  renouvelés  seulement  après  la 
session  d'automne;  par  suite  ils  prirent  part  à  l'assemblée  du 
printemps  sous  l'archontat  d'Archiadas  et  à  celle  de  l'autom- 
ne qui  suivit,  sous  Tarchontat  d'Eudocos. 

Il  en  résulte:  1°  que  chaque  peuple  nommait  ses  hiéromné- 
mons en  se  réglant  sur  son  année  civile; 

2°  que  les  hiéromnémons  étaient  nommés  pour  une  année, 
c'est-à-dire  pour  deux  sessions  consécutives; 

(1)  4>avite  n'est  pas  le  nom  d'un  troisième  hiéromnémon  béotien,  mais  le 
nom  du  père  de  Mo^pt/o?. 

r  (2)  Pour  les  Doriens  du  Péloponnèse,  ou  trouve  à  la  même  époque  un 
Épidaurien  (Le  Bas,  n°  833)  un  Lacédémonien  (n°  841). 
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3°  qu'ils  étaient  renouvelés  annuellement. 

Reste  à  fixer  la  date  de  l'inscription,  au  moins  d'une  ma- 
nière approximative.  L'archonte  éponyme  de  Delphes,  Eu&o- 
xoç,  est  nouveau  ;  nous  voyons  qu'il  eut  pour  prédécesseur 
immédiat  'Ap^ix&a;.  SrpxTwv,  (1)  sous  lequel  les  Delphiens 
donnèrent  la  proxénie  aux  deux  personnages  récompensés  par 
les  hiéromnémons,  fut  l'un  des  successeurs  très-rapprochés 
d'Eudocos.  Il  en  est  peut-être  de  même  pour  Eùxatîç,  par  le 
nom  duquel  sont  datés  les  deux  actes  de  proxénie  gravés  au-des- 
sous des  précédents.  La  liste  des  archontes  de  Delphes  a  été 
établie  sans  lacune  pour  les  années  194 — 168,  et  après  cette 
date,  les  Etoliens,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  n'eu- 
rent plus  de  voix  dans  l'assemblée  amphictionique.  Aucun 
des  quatre  archontes  dont  il  a  été  question  ne  figurant  dans  la 
liste  des  éponymes  datés, ils  appartiennent  à  une  époque  anté- 
rieure, c'est-à-dire  à  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle. 

Au-dessous  du  décret  des  hiéromnémons  sont  gravés  qua- 
tre décrets  de  proxénie;  il  suffit  d'en  donner  la  transcription. 

©sot 

AeAipot  è'Sour/.y.v    So>xpxTet  TeXecîa  KviSûoi  aùrût  xat   éxvôvoiç 
rpo^svîav,  7cpo|/.avT£iav 

roposopiflcv,    TrpooY/.îxv,    ûC5uX{av,    àreÀE'.av    t;xvt<ov    y.où    TaAAa 
osa  '/.où  xoïç  ciXkoiç  irpoçévotç 

■/.xi  eùepYÉTaiç.  "Ap^ovro;  Htsxtcovoç,  [JovAeu6vT<i)v  Avcwvoç , 
'Ay.uvâvSpou,  Ti[ioy£veuç. 

6sol 

AeACpol    è'Sw/.av     'AaêIlsivîoV,!    «ïhAcoviSoj     'Hleîw.    ocjtûi    xaî 
èxyovotç  Tïpoçevîav,   TrpopiavTsîav, 

wpoeopîav,    7cpooixî«v,    àatAtav,    à.TÉÀsiav   tîxvtcùv   xai    TXAAa 
ôca  xat  toTç  xaachç  Tcpoçévotç 

(i)  Décret  des  hiéromnémons  sous  l'archontat  de  Straton  (Le  Bas.  n°  833). 
—  Un  éponyme  postérieur  du  même  nom  Stpàrcov  'laTaîa  (Inscr.  inéd.  de 
Delphes,  n°  435)  est  distingué  du  précédent  par  l'addition  du  nom  de  son 
père. 
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koù  sùepyÉTai;.  "Ap^ovroç  ^Tpxxwvoç  ,  (3o'jA£u6vto>v  Aucovo; , 
'Ap.'jv!xvSpo'j,  Tip.ovéveuç. 

©soi 
AeAcpoî  ÈVW/.av  TAY)iTOAé(/.û)î   'Hpay.À£$0'j  [Aî]oAa  aùxon  xai  £*- 
yovoiç  7:poÇ£vîa.v,  T^poaavTSÎav, 

7rpoe[(îp]iav  ,  7çpoSwtîav  ,  àrjuAÎav  ,  OeapoSoxîav  ,  à.T£A£iy.v   rcàv-« 
to)v  xal  TaAAa  osa  /.ai  toïç 

aAAoïç   Trpo^évoiç   xat   eùepyèraK;-    "Ap^ovTOÇ    Evy.AÉQu;,    (3oy^ 

A£<j6vT(OV    KA£'J[AXVT10<;, 

'Aôx^ëou,   'Hpa/.XetSa. 

®eoi 

AêaçoI  e^GHcav  ripcoToXàcn    (vide  de  six  lettres)    MaAÎet  ê£ 
'E^îvou  aùxûv  yuxX  êy»yôvoiç  xpoçevîocv,  77po[j.otvT£i- 

av,  repoeSpiav,  TpoSixaav,  àfÉÀsiav  TtàvTOdv  xal  tÔcaaoc  oaa  xoù 
TOÏÇ  aAAotç  7rpoE£- 

voiç  xat  EÛepyÉTaiç.    "Ap^ovro;  EùxAeouç,    (3ouA£uqvt(dv     Hpa- 
y.A£iSa,    'A0à(/.6ou,  KÀE[u]|/.àv'uoç. 

Les  deux  premiers  décrets  sont  relatifs  aux  deux  personna- 
ges récompensés  par  les  Amphictions.  Les  Delphiens  leur  con- 
fèrent la  proxénie  avec  ses  privilèges. 

Les  deux  décrets  suivants  n'ont  aucun  rapport  avec  cette  af- 
faire. L'ethnique  Aîoaeù;  du  troisième  ne  désigne  pas  un  cito- 
yen d'une  ville  grecque  d'Éolie,  car  il  serait  suivi  du  nom  de 
cette  ville,  mais  un  habitant  d'une  ville  de  ce  nom  qui  faisait 
partie  de  la  confédération  des  Magnètes  (Mittheil.  Archœol. 
Instit.  Athen,  t.  VII,  p.  71). 

On  voit  par  le  quatrième  que  la  ville  d'Échinos,  vers  la  fin 
du  troisième  siècle,  appartenait  aux  Maliens.  Il  en  était  de 
même  en  178  (Voyez  n°  VI). 

II 

Copie  et  estampage  communiqués  par  M.  Haussoullier. 

O       E       O       I 

EPlKAAAIAAPXONTO£PYAAIA£OPnPINH*IEPOMNHMOINO 

[YN 
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TnNAITnAnNAYKOYAAEEONOSANÀPOSOENIAAANTAN 
APOYTEISAPXOYEZAKESTOYAEINYAOYAAMOKPATEOSAZ 

[IOXOY 
5   AMYNANAPOYAPirTOMAXOYOPOArOPAAYKEASriTYAOY 
AEA<DHN N I  KlAÛPESTABOinTaNAAK I NOOYPTni  0  K  A  EO 

[V* 

XIOYAIAYMAPXOYEAOZETOISIEPOMNAMOSINEPMIAIXAP 

[IZE 
NOYOlKOYNTIENAEAOOISASOAAEIANKAIPPOAlKlANE! 

[NAI 
KAlATEAEIANTnNTEAAAnNPANTaNKAITANXOPAriAN 

10   ANTOIAEA^OIArONTlAYTniKAIEKrONOISEPEIXPEIAS 
PAPEXOMENOSAIATEAEITOISIEPOMNAMOSINENTEPY 
AAlAlKAIENAEAOOISANErKAHTnSEIAETISKAAY 
TOYSAAI K  H I H  PPASSH ITI PAPATOAOTMATOYÎI EPOM 
NAMONASTOYSENAPXOYSONTASAEITANEPIMEAEIAN 

15   YPEPAYTnNPOEISOAlKAIMHEPITPEPEINKAlKATAAIKA 
IONTASKAIPPA££ONTA£KYPIOY£EIMENKATATnNPPA 
SSONTHNAYTOYS 

@£0i 

'Eri  KaTOâa  àpyovTo;,  ruXaîaç  ôi7(dpiVY)ç,  l£po|j-vri[xovouv- 
To>v  AÎtgAûv  Auxou,    'AXeçwvo;,    'AvSpoTOsviSa,    'AvTav- 
ôpo'j,  TsiTxp^O'j,    'EEaxÉcrro'j,  Aeivu^ou,  Aa|/.oxpaTEo;,  'A^toyou, 
5    'A(/.uvxv§pou,  'Api<7TO[7-7.yo'j,  'OpOayopa,  Aux-Éa,  SwtuIo'j, 
AeXcpûv  Nixîa,  'Opéara,  Boiwtûv    'AXxtvoou,  rixtoio/cleoui;, 
Xîou,  AiS'jtjt.y.pyo'j'  ê'SoEe  toT;  Upofj.vâ.ij'.O'jiv   'EptAÎai  Xapi^É- 
vou  oÎxouvti  êv  AsXcpoï;  àccpxlEiav  xai  7cpo§ixiav  £ivai 
•/.ai  otTÉXEiav  tûv  t£  àWuv  ttxvtcov  xai  txv  yopayiav 

10   àv  toi  AsXcpoi  àyovTi  aoTÛi  xai  éxyovoiç  ,  £7:£i  ^psiocç 
7rap£jr6;x£voç  SiaTE^Eï  toïç  Î£po|i.và|7.07iv  â'v  te  I1i>- 
Xaiai  xai  ev  As^cpoTç  âveyK^ifiTWÇ"  a  Se  fiç  xa  aû- 
toÙ;  âSix'/jt  tÎ  wpàffffYii  ti  TToepà  to  ^6y|J.a,  touç  Upo{/.- 
vi|Aovaç  touç   È^âp^ou;  ovtocç  âeî  Tav   ÊTUf/iXEiav 

15   ûîtèp  aÙTÛv  TJOEïaOai.  xai  [at)  ETwiTpÉTwEiv  xai  xaTaàixx- 
^ovTa;  xai   xpscijcovTaç   xupîou;  eî^ev    jcarà  tcov    zpa- 

<J(JQVTCOV    aÙTOUÇ- 
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Le  personnage  récompensé  par  les  hiéromnémons  était  un 
étranger,  dont  la  patrie  n'est  pas  indiquée,  domiclié  à  Del- 
phes, où  il  était  métèque.  Il  avait  mérité  la  bienveillance  des 
hiéromnémons  par  les  services  qu'il  leur  avait  rendus  h  xt 
ll'j>vaiai  Jtai  Év  AsXcpoïç  (1.   11 — 12). 

Cette  mention  s'était  déjà  rencontrée  dans  un  décret  analo- 
gue en  faveur  d'un  Lamien  ,  serviteur,  67nrjp£Tiriç,  du  conseil. 
Le  texte  de  cette  inscription  a  donné  lieu  à  des  variantes  et  à 
des  restitutions  qu'il  est  intéressant  de  comparer(l). 

Copie  de  Fauvel,  tirée  de  ses  papiers  par  M.  Wescher. 

ENHYAAIAKAI  EN  AEA<!>OI£ 
Leake  ENHYAAIAKAIENAEA0OISKA 

Le  Bas  ENPYAAI .  KAIENAEAOOISKA 

Leake  év  IIvAat:*  xocî  év  Assois  x.a 

Bœckh  év  E[u>.ai[ç]  xcd  év  As^fpol;  xv.-. 

Wescher (2)  év  rbXabc  [t]5U  év  Aslcpoï;  x.a ... 

Bûrgel(3)  év  ILAaîa  /.al  ev  Ae^cpoT;  xa[l  ev  IIu).ai<; 

Les  trois  dernières  restitutions  ne  sont  pas  fondées,  et  la 
lecture  de  Leake  est  la  seule  exacte,  comme  le  montre  notre 
décret  où  ce  passage  est  certain.  Mais  quel  en  est  le  sens? 
Leake  paraît  avoir  pris  Iï-Aai*  comme  un  équivalent  de  TL6- 
\ol\c,.  Le  plus  simple  serait  en  effet  de  voir  dans  cet  endroit  la 
mention  de  la  double  assemblée  des  Thermopyles  et  de  Del- 
phes; mais  aucun  exemple  n'autorise  à  donner  ce  sens  au 
mot  -Tr'J'Xoua.  Dans  les  inscriptions  contemporaines ,  il  désigne 
l'assemblée  des  hiéromnémons,  ^j'Xaîaç  7ipiv9)ç,  ôirupwiç,  et 
aussi  l'endroit  dans  lequel  elle  se  tient,  c'est-à-dire  l'espace 
qui  s'étend  à  l'Ouest  du  village  de  Castri;  là  campaient  aussi 

(1)  C  I.  G.  18636;  Leake,  Travels  in  North.  Greece,  t.  II,  p.  637,  n°  6; 
Le  Bas,  836.  — Cf.  Biirgel,  Amphictyonie,  p.  106—107. 

(2)  Wescher,  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  Inscriptions  ,  lère  série, 
t.  VIII,  p.  146—147. 

(3)  Biirgel,  Amphictyonie,  p.  106—107. 
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les  pèlerins  qui  venaient  pour  la  fête  des  jeux  Pythiens  et  les 
marchands  qu'attirait  cette  solennité.  Plus  tard,  au  temps  de 
Plutarque,  des  constructions  s'y  étaient  élevées  et  ce  fau- 
bourg de  Delphes  portait  le  nom  de  Pyla3a.  La  police  de  la 
foule  agglomérée  à  L'occasion  des  jeux  Pythiens  appartenait 
aux  Amphictions;  nous  voyons  en  effet  un  décret  des  hiéro- 
mnémons  attribuer  à  un  bienfaiteur  du  dieu  uxavàv  -pwTxv  h 
ILAacîxi(l).  Il  est  donc  assez  naturel  de  supposer  que  l'un  de 
leurs  serviteurs  (tel  semble  en  effet  être  l'office  d'Hermias)  a 
pu  faire  preuve  de  son  zèle  év  IhAxix.  Les  mots  êv  AeVpoï; 
désignent  la  ville  même  de  Delphes.  Sans  parler  de  la  partie 
musicale  des  Pythia  qui  se  célébrait  dans  le  théâtre  de  la 
ville,  les  Amphictions  avaient  à  veiller  sur  les  offrandes  qui 
remplissaient  l'enceinte  sacrée  et  surtout  sur  le  temple  même 
d'Apollon.  Là  encore,  il  y  avait  place  pour  les  services 
d'Hermias. 

Les  privilèges  attribués  à  Hei'mias  et  à  ses  descendants 
sont  ceux  qui  figurent  dans  la  plupart  des  décrets  du  même 
genre  à<j<px>.eia,  rcpo&Ktta,  xtHeicc.  Cette  immunité  s'appliquait 
aux  charges  qui  portaient  sur  les  étrangers  fixés  à  Delphes  (2); 
le  décret  désigne  en  particulier  l'exemption  des  chorégies,  en 
indiquant  expressément  que  ce  sont  celles  des  Delphiens;  les 
hiéromnémons  avaient  donc  le  droit  de  conférer  l'immunité 
des  charges  qui  pesaient  sur  les  habitants  mêmes  de  la  ville. 

La  jouissance  de  ces  privilèges  est  placée  sous  la  protection 
du  conseilles  hiéromnémons  en  fonctions  devront  veiller  à 
ce  que  nul  ne  fasse  tort  à  Hermias  et  à  ses  descendants  ou  ne 
leur  fasse  payer  quelqu'une  des  contributions  dont  le  décret 
l'exempte;  ils  auront  le  droit  de  condamner  sans  appel  celui 
qui  violerait  ces  prescriptions  et  de  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  le  recouvrement  de  l'amende  prononcée  contre 
les  coupables. 

La  date  de  l'archontatde  KxXkiz;  n'est  pas  connue;  pour  les 

(1)  Le  Bas,  841. 

(2)  Voyez  le  décret  trouvé  par  M.Haussoullier  (Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  V, 
p.  404). 
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raisons  indiquées  à  l'occasion  du  décret  précédent,  il  doit  être 
placé  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle.  Sous  un 
archonte,  antérieur  ou  postérieur  à  Callias,  mais  de  la  même 
période,  les  Delphiens  conférèrent  à  ce  même  Hermias  le 
droit  de  posséder  terre  et  maison,  droit  que  les  étrangers  do- 
miciliés, à  Delphes  comme  à  Athènes,  ne  pouvaient  obtenir 
que  par  une  faveur  spéciale  (1). 

III 

Copie  et  estampage  de  M.  Haussoullier.  —  Le  commencement 
des  lignes,  qui  était  seul  dégagé  en  1861,  a  été  publié 
dans  les  Inscriptions  inédites  de  Delphes,  n°  455. 

EPIHPYoSAPXoNToiPYAAIAIonnPINHIIEPoMNHMoNoY 

NTHN 
AITnAnN<t>Y£KoYAAMoTEAEYS<t>AAAYIIAAIKAIAPXoYAAI 

MAXoY 
ArEMAXoYPoAEMAPXoYTEIZIAKYtEAoYKA0IIIAANTirEN 

EYZ 
AEA<DnNPoAYnNoIAIoAnPoYolNoPIAoYEKXlDYEAoOHA 

AY 
5   TAPPoMKIAKAIAI0AAEIAKAITANXoPAriANA0EISOAI 
TANTo|AEA<Do|AroNTIANTAroPAN 

'Eict   "Hpuoç   àpjrovTOç,    xulatoc;   Ô7ùa>piv7}ç,    Î£po|a.vYi[y.ovouvTO)v 
Aîtcoàûv  $ù<jxou,  Aa;xox£A£uç,  ^alaucîa,  Ai/.oua.p^oo,  A<xï- 

[7.âXOU, 

'Ay£|j.i^ou  ,  Tlo'kvj.y.pyo'j  ,  Taaîa,  Kv^ikou  ,  Koccpiaîa  ,    'Avti- 

y£V£UÇ, 

AEÀ'pûv  rioA'Jwvo;,  AioSwpou ,  OîvotuSou  ,     Ex.^îou  ,  èôoOvj  à 
aù- 
5      xà  wpo&iyaa.  xoti   à<7Cpâ.À£ia.  xat  tôcv  ^opayiôcv   à<p£ï(j8ai 
Tàv  toi  Aea^oi  àyovTi  'AvTayopav. 

(I)   AîX-jo\  Èowxav  'Ep[i.;a;  XapiÇs'voj  aùxùk  xai  èxyo'voiç  yaj  xa\  [olxi'aç]   èyxTTjaiv, 
Haussoullier,  Bull,  de  Corr.  Hellén.  t.  V,  p.  402,  n°  9. 
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La  date  de  l'archonte  THp-j<;  n'est  pas  fixée,  non  plus  que 
celle  de  Rallia;;  tous  deux  appartiennent,  je  crois,  à  la  fin 
du  troisième  siècle.  D'après  la  forme  de  l'acte,  celui-là  paraît 
avoir  été  gravé  peu  de  temps  après  le  précédent;  d'autre 
part ,  c'est  peut-être  le  môme  personnage  qui  figure  dans  un 
autre  décret  de  l'année  191/3  (n°  IV). 

Nous  n'avons  pas  une  copie  complète  du  décret,  mais  un 
abrégé,  d'une  rédaction  assez  embarrassée,  et  constatant  sim- 
plement qu'Antagoras  a  reçu,  dans  les  mêmes  conditions  et 
avec  les  mêmes  garanties  qu'Hermias,  la  Tfpo&wîa,  l 'àacpxleia 
et  l'immunité  des  chorégies. 

Dans  la  liste  des  hiéromnémons,  il  y  a  vraisemblablement 
une  faute  du  rédacteur  ou  du  graveur,car  les  Delphiens  n'ont 
jamais  eu  quatre  hiéromnémons. 

IV 

Copie  et  estampage  de  M.  Haussoullier. — Le  commencement 
seul  des  lignes  dans  les  Inscriptions  inédites  de  Delphes, 
n°  454. 

EPIPElOAroPAAPXoNToiPYAAIASonnPINHSIEPoMNHMo 

NoYNTHN 
AITnAnNTEAESnNoSBITToYAEoNToMENoYSBoYKPIoSA 

PnPAKoYoMA 
PoYXHPIAAEA0riNAYinNoIiAKYNo|oY<i>nKEnNNIKAPX 

OYTIMAIIKPATOY 
BolHTnNoINAAoYZENocDANoYirPAMMATEYoNToSMEAA 

NOloYAITHAoY 
5   EAoZETolIIEPoMNHMoslAXAlinNAKAIToNYoNANTAropA 

NYPHPETAZEI 
MENTolZlEPoMNHMollNKAIEINAlAYTolZTHNAYTHNPPo 

AIKIANKAIAKD 
AEIANHNPEPKAITniKHPYKlTnNAM4>lKTYoNnNKAIATEA 

ElANAYTolS 
EINAlKAIEKroNolI 
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ElAETlIKAPAPATAYTAPPAIIHTAlAYToYIYPoAIKoYSEIM 
10    ENToiIIEPoMNAMoSINToYirPAZANTAIToYIAEIEPoMNA 
Mo 
ToYIENAPXoYZoNTAZAEITANEPIMEAEIANYPEPAYTnNPo 

iEI 
KAlKATAAIKAloNTASKAIPPAIIoNTAZKYPIoYIEIMEN 

'Etù  IlaBxyopo.  xpyovro;,  ïïukcd<x.ç  ô-copivr,;,  t£po|j-vr(|xovouvTtov 
AîtwXûv  TeIstovo;,  Bittou,  Aeovtoijlévou;,  Boux-pio;,  Apw- 

7T9UIOU,     "OfJLdC- 

po'j,  X'/;pîa,  AeXcpûv  A'jtcovoç,  Za/jjvôiou,  ^uxéwv  Nty.xp- 

^_0'j,  Tt[AX<7w.pxTO,j[;, 
Boiwtûv  OîvxSo'j  ,  Sevo'pxvo'ji;  ,  ypa|j.txocT£'jQVTo;  MeXavôîou 

AÎtgAoo1 
5      Ê'&o^e    toi;    upo[jyrljj.OGi    A^yadcova.   xai   tov     Gôv    Avrayopav 

O-T/pÉTaç  ep- 
p,£v  toïî  Upop.v7)[/.o<nv  xoà  eîvou  aùroTç  tyjv  aÙTYjv  report*  îav  xal 

à<î(p[à- 
\eiav  Yivxep  x,où  tùi  Jtyjpuxt  tûv    Ajx'pt/.T'jôvwv  x.a.1    à.TÉ"X£iav 

aÙT0ï[; 
tivxi  xai  c>ty6vot;. 

Eî  oi  ci;  x.a  ::apx  Taura  TCpxcffïjTai,  xÙtoÙ;  ùtooixo'jç  eî[x[ev 
10      ev  toT;  Î£po|xvx[xo(7iv  to'j;     7rpx£xvTx;,   tou;   §£  Upo(/.vxf/.o[vx; 
tou;  Évxp^oo;  ovtx;  a£i  txv   Èiu[/.£>.Eiav  ÙTrèp  aùfcov  7COt£ï[<r8ai 
xoù  x.aTx8ixx(![ovTx;  xat  TrpxçorovTaç  xupîouç  elu.ev. 

La  date  de  l'archontat  de  IkiBxyopx;  a  été  fixée  par  M. 
Aug.  Mommsen  à  l'année  194/3;  cette  attribution  est  confir- 
mée par  ce  détail,  que  cette  année  est  la  troisième  de  l'Olym- 
piade, pendant  laquelle  se  célébraient  les  jeux  Pythiens  et 
qu'un  acte  d'affranchissement  porte  précisément  la  mention  : 
STpaxaylovTo;  Ar/.xtxpyoo  ,  p.r,vo;  IIavxu.ou  ,  Iv  Ae^.çoïç  §£  xpyov- 
toç  Il£t6ayopa,  |i.r,vo;  Bo'j-/jxtîoo,  IIuGîoi;.  (1) 

Nous  connaissions  déjà  un  décret  rendu  par  les  hiéromné- 

(i)  Inscr.  inéd.  de  Delphes,  n°  410. 
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mons  dans  la  même  session;  ce  texte  nouveau  fournit  quel- 
ques corrections  pour  les  noms  propres  des  Etoliens  Bouxpioç, 
Apco^xxo'j ,  'Op.xpou  ,  publiés  inexactement  dans  les  copies  de 
Le  Bas  et  des  autres  (1).  Le  décret  des  hiéromnémons  donne 
le  titre  de  serviteurs  des  hiéromnémons  (ùwrjpéTaç  eïpev  toTç 
Upo(m)f&o<nv )  à  'Âyaifov  et  à  son  fils  'AvTxyopx;.  Les  offices  de 
ce  genre  paraissent  avoir  été  viagers  et  avoir  passé  aux  mem- 
bres d'une  môme  famille.  Précisément,  dans  un  décret  de  la 
même  année,  il  est  question  des  architectes  du  temple;  nous 
y  voyons  rappelés,  comme  se  succédant,  le  père  et  le  fils, 
puis  les  deux  frères (2). 

Il  en  était  de  même  pour  le  héraut  sacré  des  Amphictions; 
il  n'y  a  pas  moins  de  trois  décrets  en  l'honneur  du  héraut 
Kalliclès,  Athénien  domicilié  en  Étolie,  et  deux  en  l'honneur 
de  son  fils  Kalleidès(3). 

Tous  ces  serviteurs  du  conseil ,  que  leur  position  fût  plus 
ou  moins  élevée,  héraut  sacré,  architecte  du  temple  ou  simple 
û-ripÉT'/iç,  étaient  placés  sous  la  protection  des  Amphictions  et 
investis  de  privilèges  qui  passaient  à  leurs  descendants.  Le 
plus  important  était  sans  doute  l'immunité,  car  les  dernières 
lignes  la  placent  spécialement  sous  la  sauvegarde  des  hiéro- 
mnémons en  charge. 


Sur  un  bloc  détaché  du  mur  pélasgique  à  l'angle  S.  E.  Je 
l'avais  copié  et  estampé  en  1868,  comme  les  inscriptions 
données   plus   haut    (n°  I). 

KPIOIOMAPOYAEA<t>nN 

A ZENOct>ANOYI<t>nKEnN 

ArPAMMATEYONTOIMEAANOlOYAIT.A 
POAA TEA.S.EOIHAEOSKA 

(1)  Le  Bas,  Grèce  du  Nord,  840. 

(2)  Le  Bas,  840. 

(3)  Le  Bas,  834,  835,  837,  838,  839. 
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5  NEAKAI KAEOMAXOYKAINIKOAA 

AlO.KAIPOAYriNnTOS 

E..NKAIArEAIAnnNO. 

KAIANTINOMOZTEIII 

E.  .HNANTEZIEPnNXPHMATnNTOYSKAT. 
10    .  .NTASTOYINOMOYSTOYZAMOlKTYONnNKAITAAOrM 
AT. 

NTASTONOEONrPAyAMEN.IAlKANIEPANEKPINA 

N 

.AIE.  HA.  .  .ANKAIKATEAIKAIA TAKATATHNA.  .  K  . 

SANTHN  EAOZETOIIIEPOMNHMOSINEINAI 

.POAIKIANKAIAS0AAEIANKAIEPITIMANKAIAYTOIIKAIE 
KrONOIS 

15    NKAiPOAEMOYKAIEIPHNHZKAITAAAAOSA 

.AIT..ZEYEPrETOYZITONOEONKAITOYIAM0IKTYONAZ 

EANAETIZA.  .K.  .  HITINAAYTHNYPOAIKONEINAIEN 

M<DI. 

INKATATONNOMONEPEIAH<t>AINONTAIEYEPrETHK 

OT.. 
.  .  .OEONAZIOAOmSAEAOIOAlAEKAlKHPYKElONAYTO 
IS 
20    ...EPIBAAEINTHNS*PAriAATHNKAINHNTnNAM0IKTYO 
NHN 

['Ewî  IleiOayopa.  ap^ovTo;,  tcuXouôc;  ô^rwpivvîç,  i£po;xv/i[xovouv- 
[tqv  AÎtcoIûv  TeXeTtovoç,  Bîttou,  Asovro^évouç,] 
[ApuTCdbcou,  Xiopîa,  Boujxpio;,   'Op.ocpou,  AsX<pûv    [Aufftovo; , 

Zaxuv- 
[(Ko'j,  BotcoTÛv  Oîvx]5[ou],  Ssvoipxvouç,  ^ojxswv  [Nix.a.p^ou, 
[Ti;xaTixp7.T0u;],  ypafjL^aTeuovxo;  MsXavôîou  AtToA[oij- 

[É7:£iSr)   'A7r]oH[oS ]  Te){e]<7.  soç  'HXeoç  xa. 

5 vea  xal Klzoy.iyou  acal  NwoSa- 

(xoç aio[i]  xod  IIo'X'jyvcDTOç 

,  .  .    'Ayeaç  'Ayîcovo; 

x.ai  'AvTÎvopi.0?  Tei(ii[>tpà- 

TOuç ]  ê[{A](pyivo6VT£;  iepùv  ^p-/];j.XTo>v  touç  -xarfa 
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10      Tuccjvraç  to'j:  vof/.ouç  xoù;   'ApupiXTuévov  /.ai  tx  dOYuaTla 
à§i/.Y;<7a]vTa:  tôv  @sov.  ypa^c£{i6v[o]i  Si/.av  lepocv,  expivocv 
x]al  É[Ç]yiA[eY^]av  /.ai  xaTeSîxaofa[v  ttxvt*  y.a.Ta  tcov  i[Si]x[7)- 
gxvtov  i'^ocs  toïc  Upou.vr)u.oaiv  elvow 
TCjpooixtav  -/.ai  «,<r<paA.eiow  /.ai  EiWTifA«v  /.ai  auTOlç  /.ai  s/.yovoiç, 

15      /.ai  àsu^iajv  /.ai  7CoXé(/.ou  "/.ai  etflTjvrjç  /.ai  TxXXa  ocx 
x.]ai  t[oï]ç  eùepveToGct  tov  0eôv  xai  tou;   Afiupixruovaç' 
sàv    os  tiç    à[§i]/c[r,ar/]i    riva    aÙToiv.  O-601/.ov    sïvai    sv    [to?ç 

A];xcpi[/.- 
t'joc]iv  xarà  tov  vojaov.  s— eio?)  cpaivovxat  eùepveTYjJCOTfeç 
côv]  0£ov  àEioloyo);-  oeo  6  aôai  Se  /.ai  JtTjpûxeiov  aùrotç 

*2Û      /.ai]  ÉTTiêaXsïv  tyjv  (jœpayîSa  ttjv  /.aivr,v  tûv  'Au.'x>i/.tu6vo)v. 

La  pierre  a  beaucoup  souffert,  surtout  dans  la  partie  supé- 
rieure. Les  premières  lignes  ont  disparu.  Je  les  ai  restituées 
d'après  l'intitulé  de  l'inscription  précédente.  En  effet  les 
noms  des  hiéromnémons  conservés  sont  les  mêmes,  ainsi  que 
l'Etolien  Mélanthios,  secrétaire  du  conseil;  cette  charge  n'est 
mentionnée  jusqu'ici  que  dans  les  deux  décrets  datant  de 
Peithagoras ,  et  dans  un  décret  de  l'archontat  de  Damosthè- 
nès(l)  où  elle  est  aussi  confiée  à  un  Etolien.  Néanmoins,  il 
est  bon  de  faire  remarquer  que  la  restitution  de  l'intitulé 
n'est  pas  absolument  certaine.  J'ai  constaté  plus  haut  (p.  414) 
que  les  hiéromnémons  delphiens  et  phocidiens  changeaient 
après  la  session  du  printemps;  le  nom  d'aucun  d'eux  n'étant 
conservé,  il  serait  possible  à  la  rigueur  que  le  décret  eût  été 
rendu  à  la  session  du  printemps  qui  précéda  l'archontat  de 
Peithagoras,  c'est-à-dire  en  Mars  194  au  lieu  du  mois 
d'AoûU94. 

Les  noms  des  personnages  récompensés  par  les  hiéromné- 
mons sont  presque  tous  illisibles;  ils  étaient  au  moins  huit  ou 
dix  et  avaient  agi  de  concert  pour  faire  rendre  au  dieu  de 
l'argent  qui  lui  appartenait.  L'affaire  est  analogue  à  celle 
dont  il  est  parlé  dans  les  deux  décrets   reproduits  précédem- 

(1)  Wescher,  Mémoire,  p.  138. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VU.  28 
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ment,  mais  il  y  a  quelques  différences.  Dans  les  deux  pre- 
miers, il  s'agissait  de  vols  sacrilèges  commis  au  détriment 
du  sanctuaire;  ici,  il  est  question  de  gens  qui  avaient  fait 
tort  au  dieu  en  détournant  ou  en  retenant  des  sommes  qui 
lui  appartenaient. Dans  les  deux  cas, c'étaient  des  particuliers 
qui  se  chargeaient  des  poursuites.  La  procédure  fut  la  suivante: 
d'abord  une  cpxsiç  contenant  les  noms  des  détenteurs  de  l'ar- 
gent sacré  et  le  montant  de  la  somme  détenue;  puis  ils  inten- 
tèrent un  procès  sacré  (Sîxav  Upàv)  en  se  portant  comme  ac- 
cusateurs; l'acte  devait  être  consigné  par  écrit;  devant  le 
tribunal  des  hiéromnémons,  ils  firent  la  preuve  de  tous  les 
faits  imputés  et  obtinrent  une  condamnation  sur  tous  les 
points. 

Ce  service  leur  valut  d'être  considérés  comme  les  bienfai- 
teurs du  dieu  et  des  Amphictions;  chacun  d'eux  reçut  en  ré- 
compense, pour  lui-même  et  pour  ses  descendants,  les  privi- 
lèges dont  j'ai  parlé  au  sujet  du  premier  décret  (p.  411). 

Le  xvipuxeiov,  comme  le  mot  l'indique, était  d'ordinaire  remis 
aux  hérauts  comme  marque  de  leurs  fonctions  et  protection 
de  leur  inviolabilité.  C'était  un  caducée  portant  le  sceau  des 
Amphictions.  11  est  déjà  question  de  la  remise  d'un  xiripuxeiov 
à  un  bienfaiteur  du  dieu  dans  un  autre  décret  £7;i<î<ppayi<ïa<ï6ai 
S'  aùràn  xYiptr/.siov  £7;iy£ypa|A|A£vov  Upov  tou  'A-6aacovoç  tou  flu- 
etoo(l). 

A  droite,  sur  la  même  pierre,  est  un  décret  des  Delphiens 
conférant  la  proxénie  à  un  grand  nombre  d'étrangers  de  di- 
vers pays;  les  noms  sont  presque  tous  illisibles  et  les  li- 
gnes de  la  fin  ne  contiennent  que  la  formule  banale  des  pri- 
vilèges avec  la  date  "Ap^ovroç  'AptcTÎwvo;,  ^o'jaêuovtwv  Ax|/.[<o- 
voç],  "AvSpcovoç,  Msvxv&pou. 

Au-dessous  du  décret  des   hiéromnémons  est  un  autre  dé- 
cret de  proxénie  qui  est  bien  conservé. 
Qsolç 
Ae]A<poî   e§o>xav   Koaawvi  Kôaàcovoç  'Haêîcoi  auTwi  xai  sxyovoiç 

(1)  Le  Bas,  833. 
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xjpoEêvîav  ,  Trpojjt.avTaav  ,  TrpoeSpîav  ,  -poSiy.îav  ,  àcuÀiav  ,  octé- 
Aeiav  ttxvtwv  xai  txàào.  osa.  jttti  TOÏç  xàXoiç  ::poÇ£voiç  y.y.[  eù- 
spyÉTai;.  "Ap^ovroç  KaXXutAÉoç,  (ïo'jAS'jovTGiv  Afiç^piûvSa. 

Sévcovfoç,    'Ajp.'piCTpXTO'J. 

VI 

Lors  des  fouilles  que  j'ai  faites  à  Delphes  en  1861  avec  M. 
Wescher,  je  n'avais  pu  copier  que  le  commencement  des 
cinq  premières  lignes,  où  se  lisait  le  nom  du  roi  Persée 
(Inscr.  inéd.  de  Delphes,  n°  459).  Le  reste  de  l'inscription 
était  caché  par  un  mur  de  la  propriété  de  Franco. Plus  heu- 
reux, M.  Haussoullier  a  pu  dégager  toute  cette  partie  du 
mur  pélasgique  et  mettre  au  jour  le  texte  tout  entier  qui 
est  d'une  importance  considérable  pour  l'histoire  de  l'Am- 
phictionie. 

APXONTOZENAEAOOISnPAZIAHYOlOlIEAOZE 
TOISIEPOMNHMONOlIAEAcDnNZENOKPATEl 
HPAOXOYMEAI  IIIflN  I  EYArrEAOYOESIAAHN  IH 
HOAOXniAAEZinnOYnOAYZENniOPAIlHnOY 
5   AAPlIAIOlIHAPABASIAEnSHEPSEniAPr'AAni 
nOAEMAlOYBEPOIAiniSIMnNIAHAnOAAHNIAOY 
BEPOIAiniBOinTnNO<t)EAHMniO0EAHMOYOHBAIOY 

EPMiAiniAOYnpnniniAXAinN<t>oinTnNZE 

NO<DAEIAriAOIAAPIZAiniKPATHZIMAXniKAEANAPOY 
10  OHBAiniMArNHTnNXAPlKAEINlKnNOirENOinKDPAZI 
SOENOYZAHMHTPIEYSINAOAOnnNIYArPniAATYlAAOY 
AlNIANnNAOXAmiArHTAKAAAinOAITHNIKIAlAAEZAN 
APOYKAAYAnNiniHPAKAEaTnNOAINEANlKlAAZnSOEN 

EIMA 
AIEnNAIOAnPniKPITOBOYAOYAAMIEIEYBOEnNAnOAA 

O0ANEI 
15   AlONYIlOYXAAKlAEIAOHNAinNEPMArOPAlAYIISTPATO 

YAO 
KPnNEKATEPnNT"fPOANAPainPOANAPOY0OAAI  N  I  K  AN 

APHIBIT 
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TOYTPIXONEIAnPIEnNTnNENMHTPOnOAEIANAZANAPn 

ITE 
AEIAPXOYAnEIPlKniHEPPAIBnNAPOAAOAnPniAlKAH 

nio 

AnPOY<DAAANNAini         TAEIEPAIXnPAIYnAPXElNTOTO 

N 
20  TAISIEPAIZBOOlZKAlinnOlZKATAAEAEIMMENONAnOT 

AZO 
AOYTAZEniTOASTYPONArOYSAZAlAOAOIArEIEniTON 

HAI 

HAAI AAN  KAI ENTOAAKHN I  KONAHOTOYAAKnN  I  K  O  Y  EN 

SKAr 

ANENTANNAnANTANENIEPAHETEIAI OAO 

SA 

rEIAEZinnOAPOMOYAZENISAEHITOA  "A 

25  TAISIEPAIZBOOlZKAlinnOISEZTnnOT 

rrOTArEINTAlAinTIKAOPEMMATA 

TANHOTITAIKEPAMEIAIOYIANTO 

EAAANlKOYHPniOYElAETIIEniZEN 

EZOYZIANu. 

30  OEAONTIANArPA 

tAlAETOAOTMATOYI 

APXONTAZTHNAEAOnN 

ENTHIIEPHI 


"Ap^ovTOç  êv  AsA<poï;  npa^îoc,  riu9îotç,  â'SoEc 
toi;  Lepo[/.v7)[/.6votç  A£A<pàiv  SevoxpatTSi 
ripaôyo'j,  MsAtaatcovi  E'j3cyy£A0'j,  0  ea aalwv   'Itt- 
TCOAoycin    A~kiC,L~-Q'j ,  IIoXuçévgh  0par>Î77— ou 
5      Aa.pf7a.ioic,  Trapà  (3aGiA£G>;  Ilepcéwç,    'ApriAon 
IIoAejAatO'j  Bepoiouau,  Sij/icovîo^    A— oaXojvîSo'j 
Bspoiaîwi,  BotuTùv   'O^sati^wi   'OçeÀyj|/,ou   ©TjêatO'j  ,  (sic) 
'Epfua:  ZwtAou   'QpcoTuui,    'A^aiûv  $9to>TÙv  Se- 
vo<pâ(v)£i  'AyîSo;  Aapicouan,  KpaTTjatjxà^wt  KA£7.vSpou 
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10      @Y]êai<Dt,  MayvrjTcov  XapwAà  Nixcovoç,  Vision  <ï>pa<7i- 
côévou;  A'/ifATixpisiictv,  Aoaotcov  Euàvptût  AaTuiàdou, 
Aîvixvcov  Aoyaycoi  AyvjTa  KaXlt-o aîty) ,  Nixîai  AXeçxv- 
&pou  KaAvScovîcoi.   'HpaxleuTÙv  $atvéiz  Nt/.îSa,  ScogÔévei, 

Ma- 
Ai£(ov   AioScopcoi   KpiToêouAO'j  Aajuéï,   Eùêoéoiv    Atcoa'Xo- 

CpXV£l 

15      Atovusîou   XaXxtoeï,     AQv;vatcov    'Ep[j.ayopai   AiK>i<7TpxTOu , 
Ao- 
x.pcov    éxaTÉpcov    ripoâ.v§p(iH   IlpoxvSpo'j   4>6Xat,    Nix,âv§pon 

tov  Tpiv^ova  ,  Acoptécov  tcov  £v  Mt)x  poizo'ks.i    AvaEâvSpcot, 
Te- 

Isrrocpy ou   AxEipixon,  Ilsppatêcov   A— oXXoocôpcoi   'Actîcayitcio- 

Scôpo'j  «Êa'Xavvaicot'  Ta;  Upàç  ycôpaç  ôiràp^etv  totcgv 
20      TaT;  iepaTç  fâootç  scat  tTTTwOtç  xaTaXelsia^évov  à-ô  Ta;  6- 

Sou  Ta;  etù  to  "Aax'jpov  àvouffaç,  ai  à  6oo;  aysi  i— i  tÔv  Ilai- 

TaTa&av  x,ai  sv  to  Aay.covix.ov   à-ro  tou   Aax.covix.oO 

av  ev  Tav  và/7:av  Tav  £v   'iEpowreTeîai  [etç  ôpOov,  cô;  â]6oo;  à- 

yei  à  e£  L-7:oSp6;j.O'j  AZENIZA  i~l  to  A .A 

25      Talc  iepaïç  [36oi;  x.at  ï~ ttoiç  ecttco  tôt  .  •  . 

7ïOTay£tv  Ta  tSicoTix,à  6p£|x;xaTa  -.-.••. 

Tav  7U0Tt  tôci  KEpajxdai  oùcrav  to  .  •  • 

'EAlavtx.oD  Tipcôiou'   et  bi  ti;  ItI 

.  .  i  sçoucrîav  epaev  tcoi 

30      ÔéXovti"  àvaypâ- 

<j/at  Sk  to  Soy^a  tou; 

àpyovTa;  tcov  AeIçcov 

EV   TÛl    l£pC0l. 

L'inscription  est  datée  par  l'archontat  de  Praxias  et  la  cé- 
lébration des  jeux  Pythiens.  Ceux-ci  avaient  lieu  dans  le  mois 
Bo-jxâTio;  qui  est  le  second  de  l'année  delphique(l)  et  dans  la 
troisième  année  de   l'Olympiade.  M.  Aug.   Mommsen  a  donc 

(1)  C.  I.  A.  II,  551. 
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eu  raison  d'assigner  à  l'archontat  de  Praxias  l'année  178/7 
qui  est  la  troisième  de  la  150,ne  Olympiade(l).  En  même 
temps  se  trouvent  résolues  les  discussions  relatives  à  l'avène- 
ment du  roi  Persée(2).  Le  décret  des  hiéromnémons,  dans  le- 
quel celui-ci  est  nommé,  étant  d'Août-Sept.  178,  on  voit  que 
la  date  de  la  mort  de  son  père  Philippe  a  été  donnée  exacte- 
ment par  Tite-Live  (3). 

Les  hiéromnémons  décident  qu'une  partie  du  territoire  sa- 
cré sera  réservé  pour  les  bœufs  et  les  chevaux  appartenant 
au  dieu  (4). 

Le  territoire  sacré,  Upà  ^côpa,  avait  été  consacré  au  dieu 
après  la  destruction  de  Cirrha  et  probablement  agrandi  par 
des  consécrations  successives.  Les  limites  avaient  été  fixées 
en  dernier  lieu  par  les  hiéromnémons  d'après  la  décision  de 
M'.  Acilius  et  du  sénat  romain  (5).  De  tout  temps,  les  hiéro- 
mnémons avaient  eu  l'obligation  de  le  parcourir  tous  les 
quatre  ans  et  de  veiller  à  l'observation  des  conditions  pres- 
crites dans  l'acte  de  consécration  (6).  La  portion  du  territoire 
à  réserver  pour  les  animaux  sacrés  est  déterminée  par  diffé- 
rents points.  Un  seul  est  connu,  l'hippodrome,  qui  était  dans 
la  plaine  de  Cirrha  ;  une  partie  du  domaine  réservé  se  trou- 
vait donc  dans  la  plaine. 


(1)  Aug.  Mommsen,  Delpkische  archonten,  p.  42. 

(2)  Voyez  Droysen,  Helleiiismus,  t.  III,  p.  371. 

(3)  Eodem  anno  (179)  Philippus  rex  Macedonuin,  senio  et  mœrore  con- 
sumptus  post  mortem  illii,  decessit  (XL,  54). —  Perseus  C.  Fulvio,  L.  Man- 
lio  consulibus  regnum  accepit,  a  senatu  rex  est  appellatus  M.  Junio,  A. 
Manlio  consulibus  ;  regnavit  undecim  annos  (XLV,  9) — (Philippe)  irsXeuTa  8s 
oeux^pco  è'tei  T7js  pv'  WupiiaSo;  (  Porphyr.  Fragm.  hist.  gr.  éd.  Didot,  t.  III, 
p.  702) — Cujus  obitus  incidit  in  centesima?  et  quinquagesiraae  Olympiadis 
annum  alterum  (Euseb.  Ibid.,  p.  704). 

(4)  Il  est  question  des  troupeaux  de  gros  et  de  petit  bétail  appartenant  au 
dieu  dans  une  inscription  amphictionique  npdsooov  'AtcoXXwvi  Ix  twv  àysXwv 
xoù  Opefifxâ-ctuv  à^ozaxaaT^vat  8sî.  (Wescher,  Mémoire,  p.  56,  1.  58). 

(5)  'E^l  xrtv  u:tô  twv  t£po[i.v7]p.dvojv  y£V0[Ji£V7]V  xpi'aiv  xatà  ttjv  Mavfou  'A/.stXi'ou  xal 
t/)ç  a-jy/X^Trou  yvtop.r)v .  .  .  (  Wescher,  Mémoire,  p.  36,  1.  6). 

(6)  C.  I.  A.  II,  545. 


DÉCRETS  DES  AMPHICTIONS  DE  DELPHES  431 

Le  décret  lui-môme  a  beaucoup  moins  d'intérêt  que  la  liste 
des  hiéromnémons.  Elle  montre  que  leur  nombre  et  la  com- 
position du  conseil  avaient  complètement  changé.  Dans  les 
trois  décrets  de  l'archontat  de  Peith agoras,  les  plus  rappro- 
chés que  nous  possédions,  il  y  a  13  hiéromnémons  sur  les- 
quels 7  sont  Étoliens  ;  les  Béotiens,  les  Delphiens,  les  Phoci- 
diens  figurent  seuls  avec  eux. 

Dans  celui-ci,  il  y  a  24  hiéromnémons,  et  pas  un  seul  n'est 
désigné  comme  représentant  les  Étoliens. 

Donc  entre  194  et  178,  les  Étoliens  ont  été  exclus  du  con- 
seil, que,  dans  la  période  précédente,  ils  composaient  pres- 
que uniquement. 

Le  seul  fait  qui  explique  cette  exclusion  est  la  défaite  des 
Étoliens,  alliés  d'Antiochus,  en  190. Le  général  romain,  M'. 
Acilius,  les  avait  traités  fort  durement  et  les  avait  réduits  à 
la  soumission.  Parmi  les  conditions  qui  leur  furent  imposées, 
il  n'est  point  fait  mention  du  conseil  amphictionique,  mais 
nous  savons  par  des  inscriptions  que  M'.  Acilius  s'était  oc- 
cupé des  affaires  de  l'Amphictionie;  il  avait  fait  fixer  de  nou- 
veau par  le&  hiéromnémons  les  limites  du  territoire  sacré, appar- 
tenant à  Apollon  Pythien(l). Il  n'est  passurprenant  qu'il  ait  aussi 
songé  à  réorganiser  le  conseil  et  qu'il  en  ait  exclu  les  Etoliens. 

Pour  savoir  comment  le  conseil  fut  composé  pendant  cette 
période,  nous  avons,  outre  le  décret  de  Praxias,  deux  autres 
inscriptions  dont  la  date  précise  n'est  pas  encore  fixée,  mais 
qui  sont,  sans  aucun  doute,  postérieures  à  M'.  Acilius.  Dans 
l'une,  la  liste  des  peuples  auxquels  appartiennent  les  suffra- 
ges est  complHe(2);  dans  la  seconde,  quelques-uns  des  noms 
ont  disparu  dans  une  lacune,  mais  ont  été  restitués  avec  une 
grande  probabilité  (3). 

Le  tableau  ci-dessous  met  en  regard  ces  trois  listes  des 
peuples  ayant  droit  de  suffrage,  dans  l'ordre  où  ils  sont  pla- 
cés dans  les  inscriptions. 

(1)  Wescher,  Mémoire,  p.  36. 

(2)  Wescher,  Mémoire,  p.  56,  1.  45  et  suiv. 

(3)  C  I.  A.  II,  551,  1.  40  et  suiv. 
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Décret  de  Praxias 

Wesche 

r,  Mémoire, 

C.  I.  A.  Il 

178 

P- 

56. 

a6  551. 

2 

AeX?o\ 

2 

AcXool 

2 

©EaaaXot 

2 

fckaaaXoi 

o 

©eaaaXol 

2 

'Ayatol  <p9twTai 

0 

t.  a  p  à  (3  a  a  i  A  s  o>  ; 

11. 

p  a  i  (o  ;      2 

<ï>a>xEtî 

1 

MaXteîç 

0 

BoiWTOl 

1 

i  AtopiEtç  0'.  EX 

1 

AdXoTlEÇ 

2 

'A/atoi  <PO'.(I)Tat 

'  MrjTpoTcrfXewç 

2 

AsXœo't 

2 

MàyvTjTes 

1 

i  AcopiEîç  ol  Ix 

2 

«ï>a)X£îç 

1 

Ao'Xotce; 

1   Il£A07COVV7faOU 

2 

Bocwiol 

2 

AÎviôcve; 

1 

'A0T)V0tïOt 

2 

MayvrjT£ç 

2 

'Hp  axXetÛT  a  : 

1 

EÙ6oi£ÏÇ, 

[2] 

Aivtàvs; 

1 

MaXieîç 

2 

Bouutoe 

Lacune  de  qua- 

1 

Eù6o£îç 

0 

'Ayaicù  <&Oià)Tat 

tre  ou  cinq  li- 

1 

'AOrjvaïot 

1 

MecXteîç 

gnes  (1). 

2 

Aoxpot  ixàxepot 

1 

Oltaïoi 

1   AtopiEîç  oi  Èy 

1» 

Awpicïç  o'.  iv 

1 

Ao'Xo-e; 

MrjTportdXsws 

i 

MTjTporofXet 

1 

IlcppaiCot 

1    IlEppai6of 

1 

Il£ppat6oi 

2 

q 

M«yv7)T£î 

Atviaveç 

1    AtopiEÎ;  Ot  EX 
IlîXoJiovvriao'j 

1 

Aoxpoi 'Yjtoxvrjfifôiot  1  Eù6o£ïç 

1 

Aoxpoi  'EvrJpioi 

Dans  les  trois  listes,  le  chiffre  des  suffrages  est  de  24; 
c'est  le  chiffre  ancien  et  régulier  de  l'Amphictionie.  L'ordre 
dans  leqnel  sont  rangés  les  peuples  varie  d'une  liste  à  l'autre; 
mais  il  ne  semble  pas  que  ce  détail  ait  une  signification  ap- 
préciable. 

Au  contraire,  les  différences  suivantes  entre  la  liste  de  Pra- 
xias et  les  deux  autres  ont  une  grande  importance. 

1.  Le  roi  de  Macédoine  a  deux  suffrages;  les  Phocidiens 
n'en  ont  pas. 

2.  A  la  place  des  Doriens  du  Péloponnèse  et  des  OEtéens, 
nous  trouvons  les  Héracléotes  avec  deux  suffrages. 


C'est  la   première  fois   qu'un    document   épigraphique  fait 
connaître  un  roi  de  Macédoine  en  possession  de  deux  voix  au 

(1)  Les  quatre  suffrages  qui  manquent  sont  ceux  des  Athéniens,  des  (Eté- 
ens  et  des  Locriens  Ilypocnémidiens  et  Hespériens. 
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conseil  amphictionique.  On  remarquera  que  ces  deux  voix 
n'appartenaient  pas  aux  Macédoniens  (1),  comme  aurait  pu  le 
faire  croire  une  expression  inexacte  de  Pausanias,  mais  per- 
sonnellement au  roi  de  Macédoine,  qui  désignait  deux  de  ses 
sujets  pour  le  représenter  (2).  D'autre  part,  on  sait  que  les 
Phocidiens  avaient  été  privés  de  leurs  deux  suffrages  après  la 
Guerre  Sacrée,  et  qu'ils  leur  furent  rendus  après  l'invasion 
gauloise  en  278.  Dans  un  décret  des  hiéromnémons  qui  n'est 
pas  très-postérieur  à  cette  date,  (C.  I.  A.  II,  551)  les  Phoci- 
diens ont  deux  voix;  dans  quelques  autres  décrets,  du  temps 
de  la  prépondérance  étolienne,  ils  figurent  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement, tantôt  avec  une  voix,  tantôt  avec  deux.  Les  Pho- 
cidiens continuèrent  à  former  une  confédération  autonome 
jusque  dans  les  années  les  plus  voisines  de  l'archontat  de 
Praxias,  et  pour  cette  année  même,  le  stratège  phocidien  est 
nommé  dans  trois  actes  d'affranchissement (3). La  substitution 
du  roi  de  Macédoine  aux  Phocidiens  n'eut  donc  pas  pour 
cause  un  événement  récent,  mais  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne constitution  du  conseil,  tel  qu'il  existait  avant  l'usur- 
pation des  Étoliens,  c'est-à-dire  celui  que  les  Amphictions 
avaient  constitué  après  la  Guerre  Sacrée  en  346.  De  cette  ma- 
nière, le  roi  de  Macédoine  avait  repris  les  deux  voix  des  Pho- 
cidiens, qui  furent  alors  attribuées  à  Philippe. 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  restauration  de  l'amphi- 
ctionie,  telle  qu'elle  était  en  346,  l'explication,  au  moins  par- 
tielle, de  la  seconde  différence:  l'attribution  de  deux  voix  aux 
habitants  d'Héraclée  qui  ne  figurent  dans  aucun  des  catalo- 
gues connus. 

L'une  de  ces  deux  voix  est  celle  des  OEtéens.  Une  intéres- 
sante inscription  récemment  découverte  par  M.  Beaudouin  a 

(1)  Ta?  <\n]-foijç  ocjtwv  Maxsoo'aiv  ëôoaav  01  'Ajaw.tjovsç  X,  3;   cf.  X,  8. 

(2)  L'un  des  deux,  Harpalus,  fut  le  chef  d'une  ambassade  que  Persée  en- 
voya à  Rome  en  172.  Exasperavit  animos  ferocia  Harpali  qui  pr inceps  lega- 
tionis  erat  (  Tite-Live,  XLII,  14). 

(3)  Inscr.  inéd.  de  Delphes  312,  368,  383. 
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jeté  quelque  jour  sur  l'organisation  de  cette  confédération  peu 
connue,  dans  les  années  qui  suivirent  la  défaite  de  Persée(l). 
Héraclée  faisait  alors  partie  de  la  confédération;  car  cette 
ville  fournit  trois  fois  l'un  des  trois  ^oulap/oi  et  l'un  des  trois 
Up56uTai  de  la  ligue.  Avait-elle  réussi,  dans  les  années  anté- 
rieures, à  s'en  séparer  ou  à  imposer  sa  prépondérance  aux 
autres  villes  des  OEtéens,  on  peut  le  supposer  plutôt  que  le 
prouver. 

La  seconde  voix  des  Héracléotes  est  celle  des  Doriens  du 
Péloponnèse.  Pendant  la  période  historique  jusqu'à  la  fin  de 
la  Guerre  Sacrée,  celle-ci  paraît  avoir  appartenu  exclusive- 
ment aux  Lacédémoniens,  comme  l'une  des  deux  voix  des 
Ioniens  fut  toujours  réservée  aux  Athéniens.  Pausanias  dit 
positivement  que  les  Lacédémoniens  furent  exclus  de  l'Am- 
phictionie  en  même  temps  que  les  Phocidiens  <ï><oxécov  o*è  tô 
è'Bvo;  /.ai  lx  too  Aupixoii  Aax£^ai|x6vioi  u.tx%ay6vTiç  è-aucravro  A|j.- 
cpuTuovîa;  (X,  vin,  2).  Les  Doriens  conservèrent  leurs  deux 
voix  :  l'une  resta  aux  Doriens  de  la  Métropole,  la  seconde, 
qu'avaient  possédée  jusque-là  les  Lacédémoniens,  leur  fut  en- 
levée et  attribuée  à  Héraclée  de  Trachinie, ville  fondée  dans  la 
Grèce  du  Nord  par  les  Doriens.  Pendant  la  période  de  la  pré- 
pondérance étolienne,  les  Doriens  du  Péloponnèse  eurent  par- 
fois une  voix  dans  le  conseil,  mais  elle  appartint  successive- 
ment ou  alternativement  aux  différentes  villes  doriennes  de 
cette  région.  Après  la  chute  des  Etoliens,  on  revint  à  la  cons- 
titution de  346,  et  ce  fut  comme  colonie  dorienne  que  les 
Héracléotes  eurent  l'une  des  deux  voix  des  Doriens.  Avec 
celle  des  OEtéens  qu'ils  représentaient,  la  ville  d'Héraclée  eut 
alors  deux  suffrages. 

Un  troisième  fait  est  à  signaler. 

Si  la  nation  des  Etoliens  avait  été  exclue  de  l'Amphictio- 
nie,  les   citoyens   Etoliens,  pris   individuellement,  pouvaient 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  V,  p.  145.  L'inscription  est  datée  par  le  nom 
de  statèges  phocidiens  qui  correspondent  à  des  archontes  delphiens  posté- 
rieurs à  Tannée  168. 
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être  désignés  comme  hiéromnémons  par  des  peuples  qui  a- 
vaient  des  voix  dans  le  conseil.  C'est  ainsi  que  les  /Enianes 
et  les  Locriens  se  firent  représenter,  non  par  des  citoyens  de 
leur  nation,  mais  par  des  Étoliens,  et  ceux  qu'ils  choisirent 
comptaient  parmi  les  personnages  les  plus  considérables  de 
l'Étolie. 

Ao^ayôç  'Ayrira  KaXkiTzo'kixot.ç.  Kallipolis  ou  Kallion  était 
dans  l'Étolie  Épictète.  Cette  ville  appartenait  encore  à  la  ligue 
étolienne,  puisque  le  stratège  était  précisément  cette  année 
même  Ao^ayo;  KaAAiro^ÎTa;  (1).  Il  était  entré  en  charge  trois 
mois  après  la  nomination  de  l'archonte  qui  avait  précédé  Pra- 
xias  et  il  devait  encore  exercer  ses  fonctions  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  l'archontat  de  celui-ci. 

Nuta;  'AAsEâvSpo'j  KaA-jSwvioç  n'est  pas  connu,  mais  Caly- 
don  fit  en  tout  temps  partie  de  l'Étolie  et  le  père  du  hiéro- 
mnémon  est  probablement  le  même  qu'Alexandre  de  Calydon, 
trois  fois  stratège  de  la  ligue. 

npoavSpo;  ripoâvSpo'j  $6ax.  Le  génitif  3>oAa  est  l'ethnique 
d'une  ville  inconnue.  Elle  faisait  partie  de  la  ligue  étolienne, 
lors  du  décret  de  Praxias;  car  postérieurement  à  cette  date, 
elle  fournit  encore  à  la  lieue  deux  stratèges.  L'un  est  Arché- 
damos,  qui  fut  revêtu  de  cette  charge  pour  la  quatrième  fois 
en  175  ;  l'autre  est  Proandros,  stratège  en  170  et  qui  peut  être 
identifié  avec  le  hiéromnémon. 

Noiav&poç  Bîttou  Tpi^oveoç.  Trichonium  était  une  ville  de 
l'ancienne  Étolie.  Nicandros  de  Trichonium,  souvent  nommé 
par  Polybe,  joua  un  rôle  considérable  dans  les  affaires  de  la 
ligue.  Deux  fois  stratège  en  189  et  184,  il  avait  d'abord  été 
l'ennemi  ardent  de  la  Macédoine,  mais  en  reconnaissance 
d'un  service  que  lui  avait  rendu  Philippe,  il  était  devenu  son 
partisan,  et,  après  la  défaite  de  Persée,  il  fut  déporté  à  Rome 
où  il  mourut. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,sur  les  quatre  Étoliens  qui  re- 
présentèrent en  178  les  iEnianes  et  les  Locriens,deux,  Locha- 

(1)  Inscr.  inéd.  de  Delphes,  n°  252. 
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gos  et  Nicandros,  furent  transportés  à  Rome  comme  partisans 
de  Persée;  un  troisième,  Proandros,  est  signalé  par  Polybe 
comme  ennemi  des  Romains  (XXVIII,  iv,  3).  Il  est  vraisem- 
blable que  le  roi  de  Macédoine  essaya  de  se  servir  du  conseil 
amphictionique  pour  étendre  son  influence  dans  la  Grèce  du 
Nord  et  qu'outre  ses  deux  représentants  directs  dans  le  con- 
seil, il  avait  réussi  à  faire  nommer  hiéromnémons  plusieurs 
de  ses  partisans, 


Si  l'on  admet  l'hypothèse  que  j'ai  proposée  pour  expliquer 
la  liste  du  conseil  pendant  l'archontat  de  Praxias,  on  pourra 
fixer  de  la  manière  suivante  l'histoire  des  modifications  in- 
troduites dans  la  composition  de  l'Amphictionie. 

1.  A  l'époque  historique  jusqu'en  346,  l'assemblée  compta 
douze  peuples  ayant  chacun  deux  suffrages.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  pour  les  neuf  suivants  : 


1  Thessaliens 

2  Phocidiens 

3  Doriens 


4  Ioniens 


5  Béotiens 

6  Achéens- Phthiotes 


du  Péloponnèse  _  ,r 

i    ,    */,         i     7  Magnetes 

de  la  Métropole 


ft   .       .         Hypocnemidiens 
8  Locnens  „       ,  • 

Hesperiens 


d'Athènes 
d'Eubée 


9  iEnianes 


Pour  les  six  voix  qui  complètent  le  chiffre  de  24,  elles 
étaient  partagées  entre  les  Dolopes,  les  Perrhèbes,  les  Maliens 
et  les  OEtéens.  Les  recherches  des  savants  n'ont  pu  jusqu'ici 
déterminer  quels  étaient  les  deux  peuples  qui  ne  disposaient 
à  eux  deux  que  d'un  double  suffrage  (1). 

2.  Après  346,  les  deux  voix  des  Phocidiens  furent  trans- 


it) Voyez  Bùrgel,  Amphictyonie,  p.  61 — 70. 
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portées  au  roi  de  Macédoine;  l'une  des  deux  voix  des  Doriens 
passa  des  Lacédémoniens  à  d'autres  cités  doriennes  du  Pélo- 
ponnèse—  ou  à  Héraclée  de  Trachinie.  A  la  même  date,  deux 
suffrages  furent  attribués  aux  Delphiens(l),  en  réduisant  à 
une  seule  voix  deux  peuples  qui  en  avaient  deux  précédem- 
ment ,  soit  les  Maliens  et  les  OEtéens ,  soit  les  Dolopes  et  les 
Perrhèbes.  Aucun  document  contemporain  n'a  été  découvert 
jusqu'ici. 

3.  Période  étolienne.  Le  commencement  ne  peut  en  être 
fixé,  et  les  hypothèses  de  M.  M.  Bûcher  et  Biirgel  ne  s'ap- 
puient sur  aucun  texte  (2). Il  est  probable  qu'il  n'y  eut  pas  de 
changement,  au  moins  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre;  au  plus 
tôt  les  Etoliens  entrèrent-ils  dans  l'Amphictionie  sous  ses 
successeurs  ;  peut-être  même  seulement  après  l'invasion  gau- 
loise en  278.  Dans  le  premier  décret  en  faveur  des  artistes 
dionysiaques,  qui  est  certainement  postérieur  à  cette  date, 
il  y  a  seulement  deux  hiéromnémons  etoliens,  2  Thessaliens, 
2  Béotiens  et  2  Phocidiens.  Pendant  cette  période,  à  laquelle 
appartiennent  le  plus  grand  nombre  des  décrets  connus,  il 
est  difficile  de  reconnaître  aucune  règle.  Jamais  le  nombre 
des  hiéromnémons  n'atteint  le  chiffre  consacré  de  24.  Des 
peuples  qui  faisaient  partie  du  conseil,  les  Delphiens  seuls 
envoient  régulièrement  deux  hiéromnémons;  assez  souvent  il 
y  a  aussi  2  Béotiens,  un  ou  deux  Phocidiens  et  un  Eubéen, 
parfois  un  Athénien  et  un  Dorien  du  Péloponnèse,  2  Locriens; 
les  autres  peuples  ne  sont  plus  représentés.  Les  Etoliens  qui 
n'avaient  que  deux  suffrages  après  278  envoyèrent  dans  la 
suite   (>,  7,  9,  11  et  jusqu'à    14  hiéromnémons.  La  progres- 

(1)  Il  est  à  remarquer  que  les  Delphiens  ne  sont  pas  nommés  dans  la  liste 
des  Amphictions  donnée  par  Eschine  (rapt  mxpxnp^.  116). 

Il  est  vrai  que  la  liste  n'est  pas  complète  et  l'omission  de  leur  nom  n'est 
pas  une  preuve  décisive;  néanmoins  elle  a  quelque  valeur.  Au  temps  de 
Théopompe  dont  la  liste  est  citée  par  plusieurs  grammairiens,  ils  faisaient 
déjà  partie  du  conseil. 

(2)  Bûcher,  Quœst.  amph.  spec.  p.  18 — 21;  Biirgel,  Pylsisch-Delphische 
Amphictyonie,  p.  87  et  sv. 


438  DÉCRETS  DES  AMPHICTIONS  DE  DELPHES 

sion  de  leur  nombre  ne  correspond  pas  à  un  ordre  chronolo- 
gique, car  il  y  eut  7  Étoliens  seulement  en  l'année  194/3,  et 
beaucoup  plus  dans  les  années  antérieures.  Il  est  possible  que 
leur  nombre  ait  varié  suivant  l'extension  de  leur  domination 
et  l'entrée  dans  la  ligue  de  peuples  qui  avaient  des  voix  au 
conseil;  cette  explication  donnée  par  M.  Bùrgel  n'est  pas  in- 
vraisemblable, mais,  pour  la  démontrer,  il  faudrait  pouvoir 
fixer  la  date  de  chacun  des  décrets  et  la  mettre  en  relation 
avec  les  progrès  de  la  ligue  étolienne,  ce  qui  n'est  pas  possi- 
ble dans  l'état  de  nos  connaissances. 

4.  L'état  de  choses  précédent  cessa,  comme  nous  l'avons 
vu,  entre  193  et  178,  très-probablement  en  190,  après  la  dé- 
faite des  Étoliens.  Les  Romains  ne  voulurent  pas  laisser  entre 
leurs  mains  le  conseil  amphictionique  dont  ils  avaient  fait 
un  instrument  de  domination.  Mais,  suivant  leur  coutume, 
ils  ne  créèrent  rien  de  nouveau;  ils  restaurèrent  l'Amphictio- 
nie,  telle  qu'elle  était  avant  les  usurpations  des  Etoliens.  Le 
roi  de  Macédoine  qui  avait  été  l'allié  des  Romains  contre  An- 
tiochus  et  les  Etoliens  rentra  en  possession  des  deux  voix  des 
Phocidiens,  et  les  Lacédémoniens  furent  remplacés  par  une 
autre  cité  dorienne,  comme  en  346.  Il  est  évident  que  la  dé- 
faite de  Persée  en  168  amena  un  nouveau  changement  dans 
la  composition  du  conseil,  et  les  Romains,  remontant  plus 
haut  que  la  première  fois,  rétablirent  le  conseil,  tel  qu'il  exis- 
tait avant  la  Guerre  Sacrée. 

5.  A  partir  de  168,  l'Amphictionie  fut  donc  telle  qu'elle 
avait  existé  jusqu'en  346.  La  seule  différence  est  qu'on  laissa 
aux  Delphiens  leurs  deux  suffrages.  Les  Romains,  qui  favo- 
risèrent cette  ville  et  qui  lui  avaient  donné  l'autonomie  et 
l'immunité  (1),  ne  rendirent  pas  aux  deux  petits  peuples  le 
second  suffrage  dont  ils  avaient  été  dépouillés  au  profit  des 
Delphiens.  Cette  réorganisation  du  conseil  me  paraît  avoir  été 
l'œuvre  de  Paul-Emile,  lorsqu'il  vint  à  Delphes  en  167. 

A  cette  période  appartiennent  les  deux  listes  données  plus 

(1)  Le  Bas,  Grèce  du  Nord,  852. 
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haut  et  dont  la  date  a  été  fixée  de  manières  différentes.  On 
voit  qu'elles  sont  postérieures  à  167.  Il  est  plus  difficile  de 
marquer  la  limite  inférieure.  Le  premier  décret,  par  lequel 
le  conseil  fixe  les  limites  du  territoire  sacré,  en  se  référant  à 
une  décision  antérieure  des  hiéromnémons  (1),  probablement 
celle  qu'avait  provoquée  M'  Aeilius,  me  paraît  avoir  été  rendu 
lorsque  Paul-Emile  reconstitua  l'Amphictionie  ou  dans  les 
années  qui  suivirent  immédiatement.  Le  second  décret,  rela- 
tif aux  artistes  dionysiaques,  est  encore  plus  récent.  M-  Kœh- 
ler  le  place  entre  137  et  125  (2).  Je  le  crois  plutôt  antérieur 
à  la  conquête  romaine.  La  formule  finale  slvai  Se  xaCTa  toTç  êv 
'Aôr,vai;  Tevvvraiç,  êxv  ar;  ti  'Pcojaocîoi;  ôzsvavTiov  '/]<.  convient 
mieux  au  temps  où  la  Grèce  était  déjà  sous  le  protectorat  des 
Romains,  mais  non  sous  leur  domination.  Nous  ignorons  si 
les  Romains  modifièrent  encore  la  composition  du  conseil 
après  la  réduction  de  l'Âchaïe  en  province  ou  si  l'état  de  cho- 
ses établi  après  la  défaite  de  Persée  subsista  jusqu'aux  réfor- 
mes d'Auguste- 

9.  L'empereur  changea  complètement  la  composition  de 
l'Amphictionie.  Nous  ne  possédons  aucune  liste  de  hiéromné- 
mons sous  l'empire.  Mais  les  inscriptions  où  il  est  fait  men- 
tion d'Amphictions  ne  contredisent  pas  le  témoignage  de  Pau* 
sanias  (X,  8,  3  )  et  prouveraient  plutôt  que  l'œuvre  d'Auguste 
fut  respectée  par  ses  successeurs. 

P.  FOUCART, 


(1)  Wescher,  Mémoire,  p.  57,  1.  7. 

(2)  C  I.  A.  il,  p.  329. 
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APPARTENANT  A  DES  VASES  DE  MYPJNA. 


PI.  IV  et  V.  ) 


Les  fouilles  de  Myrina(l)  ont  fourni  peu  d'objets  de  bronze 
importants.  Les  planches  IV  et  V  reproduisent  les  spécimens 
les  plus  intéressants  de  cette  catégorie.  Tous  deux  appartien- 
nent à  de  grands  vases  de  bronze,  assez  endommagés,  qui 
contenaient  des  ossements  incinérés.  Les  musées  possèdent 
beaucoup  d'ornements  semblables,  anses  et  appliques,  alors 
que  les  vases  eux-mêmes,  dont  le  métal  était  plus  mince,  se 
sont  rarement  conservés  intacts.  «  Leur  solidité  et  leur  épais- 
seur, dit  Caylus,  (2)  les  ont  mis  plus  en  état  de  résister,  et 
ces  parties  détachées  fournissent  tous  les  jours  quelques  ba- 
gatelles dont  on  peut  profiter  » . 

I.  Le  premier  vase  était  déposé  dans  une  fosse  étroite, 
quadrangulaire  (0m,  90  de  long  sur  0m,  60  de  large),  et  sim- 
plement recouverte  de  terre.  Il  mesure  0'n,  095  de  hauteur  et 
0,  27  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  large  de  la  panse. 
Il  a  la  forme  d'un  KàSo;  ou  KaSîax.o; ,  vase  à  large  ouverture 
qui  va  se  rétrécissant  vers  le  bas  et  qui  se  termine  en  pointe, 
comme  certaines  amphores  qu'on  plantait  dans  le  sable  ou 
qu'on  munissait  d'un  support  spécial.  Ce  procédé  était  usité 
pour  un  assez  grand  nombre  de  vases,  même  pour  les  cratè- 
res, dont  la  base  reposait  parfois  dans  un  pied  détaché  et  in- 

(1)  V.  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VI,  p.  197,  338,  557  ;  VII,  p.  8t. 

(2)  Antiquités  grecques  et  romaines,  t.  V,  pi.  XLVII. 
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dépendant  du  reste  du  vase,  comme  on  le  voit  dans  quelques 
inscriptions  :  xpaTYJpe$  Tupprivixoi  ùicoarotTa  l^ovreç,  xpaTr.p  crTpoy- 
yuXo;  ôw6(TTaTav  eycov(l).  Une  peinture  à  figures  rouges  montre 
deux  jeunes  esclaves  puisant  du  vin  dans  un  vase  dont  la  base 
pointue  est  engagée  dans  son  support  rond  qui  n'est  autre 
que  1'  ô~6GTaTov(2).  Notre  KiSo;  de  Myrina  est  muni  d'un 
pied  semblable  qui  permet  de  le  maintenir  debout;  la  cavité 
intérieure  du  support  a  même  été  garnie  de  plomb  pour  le 
rendre  plus  massif  et  assurer  l'équilibre  du  vase.  Cet  xj-nônxct- 
tov  est  d'un  travail  très  soigné,  analogue  à  celui  des  anses 
qui  sont  reproduites  sur  la  plancbe  IV, mais  il  est  malheureu- 
sement plus  endommagé.  Le  KxSoç  a  trois  anses;  les  deux 
poignées  simples  se  font  pendant  l'une  à  l'autre;  la  troisième, 
ornée  d'un  Éros  ailé,  se  place  sur  la  panse  à  distance  égale 
des  deux  autres.  Ces  trois  anses  étaient  complètement  séparées 
du  corps  du  vase  au  moment  de  la  découverte.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  voir  dans  ce  fait  une  mutilation  voulue;  on  sait 
combien  la  soudure  est,  en  général,  peu  solide  dans  les  piè- 
ces antiques.  On  pense  qu'on  employait  surtout  une  simple 
soudure  de  plomb  ou  un  alliage  de  plomb  et  d'étain  ;  mais  il 
arrive  que  le  plomb  oxydé  tombe  rapidement  en  poussière  et 
que  les  différentes  parties  de  l'objet  se  séparent  d'elles- 
mêmes  (3). 

Bien  que  ce  vase  funéraire  ne  contînt  pas  autre  chose 
qu'un  petit  pot  d'argile  très- commun,  mêlé  aux  ossements 
incinérés,  on  peut  penser  que  le  défunt  appartenait  à  la 
classe  aisée,  car  la  décoration  du  vase  qui  contenait  ses  cen- 
dres est  riche  et  soignée.  Les  poignées  simples  sont  ornées, 
ainsi  que  1'  ôwoèraTov,  de  guillochages  et  de  ciselures  qui  at- 
testent un  travail  réellement  artistique.  Chaque  anse  est  divi- 
sée en  nervures  parallèles  et  s'épanouit  aux  deux  extrémités 
en    un    large   calice  qui  s'applique  sur  la  panse  du  vase;  ce 

(1)  Homolle,  Bull,  de  Corr.  Hellén.  VI,  p.  116,  note  8. 

(2)  Panofka,  Cabinet  Pourtalés,  pi.  XXXIV,  2;  Daremberg  et  Saglio,  Dict. 
des  Antiq.,  p.  778,  fig.  922. 

(3)  V.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  Cœlatvra,  Dict.  des  Antiq.,  p.  794. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  29 
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calice  lui-même  est  orné  à  la  base  d'une  rangée  de  perles 
formant  annelet  et  les  pétales  sont  figurés  par  des  feuilles 
d'eau  concentriques.  La  même  décoration  est  reproduite  à 
une  extrémité  de  la  grande  anse;  l'autre  se  termine  par  une 
petite  statuette  d'Éros  ailé  dont  les  pieds  s'appuient  sur  la 
base  du  KàSoç  et  dont  les  ailes  largement  déployées  dissimu- 
lent l'attache  véritable  qui  s'appuie  sur  le  corps  du  vase. 
Sur  toutes  les  parties  travaillées  des  anses  et  du  support ,  on 
distingue  nettement  les  traces  d'une  dorure  qui  n'a  pas  com- 
plètement disparu.  Cette  dernière  particularité  atteste  la  ri- 
chesse du  travail  et  permet  de  ranger  ce  vase  parmi  les  ob- 
jets que  les  Grecs  appelaient  xaxà^pucra,  e7:î^p'jca  ,  7C£pt^pu<ra. 
En  examinant  de  près  la  figure  de  l'Eros,  on  se  convaincra 
aussi  de  l'attention  que  l'ouvrier  a  mise  à  parfaire  les  pièces 
ornées  du  vase.  Les  ailes  sont  fouillées  et  guillochées  avec  un 
soin  minutieux;  chaque  nervure,  chaque  strie  des  plumes  est 
indiquée.  Une  bandelette,  descendant  de  l'épaule  droite,  est 
passée  diagonalement  sur  la  poitrine.  Le  visage,  encadré 
dans  une  chevelure  longue  et  bouclée,  ne  manque  pas  de 
grâce.  Le  bras  droit  élevé  au-dessus  de  la  tête  et  le  bras 
gauche  avancé  donnent  à  penser  que  l'Éros  tenait  quelque  ob- 
jet, peut-être  une  aiguière, et  qu'il  faisait  le  geste  de  verser  de 
l'eau  (1).  Ce  sujet  pouvait  avoir  rapport  à  la  forme  même  du 
vase ,  qui  sans  doute  n'a  pas  été  fabriqué  pour  une  destina- 
tion funéraire  et  qui  rentre  dans  la  catégorie  des  vases  où  l'on 
conservait  des  liquides.  En  somme,  l'aspect  d'ensemble  est 
élégant  et  n'est  pas  d'un  art  sans  mérite  ,  bien  qu'on  puisse 
trouver  quelque  défectuosité  dans  la  facture  des  pieds ,  dans 
la  rondeur  et  la  mollesse  du  corps,  dans  l'attache  carrée  et 
disgracieuse  des  ailes.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  attri- 
buer ce  bronze  à  une  autre  époque  que  celle  qui  est  commune 
aux  terres-cuites  de  Myrina, c'est-à-dire  une  époque  voisine  de 
l'Empire  Romain. 

(1)  De  la  main  gauche  il  pouvait  tenir  unepatère.  comme  la  v6u]  oîvo/souaa 
dans  le  bas-relief  de  la  villa  Albani  (Clarac,  Mus.de  Sculpt.,  pi.  122,40; 
Froehner,  Notice  de  la  Sculpture  antique  du  Musée  du  Louvre ,  t.  1er,  n°  13), 
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Parmi  les  divers  monuments  analogues  qui  ont  été  publiés(l), 
nous  signalerons  particulièrement  une  très -belle  anse  de 
bronze  trouvée,  dit-on,  à  Athènes  et  acquise  par  le  Musée  de 
Vienne (2).  La  décoration  ressemble  à  celle  de  la  nôtre;  la 
figure  en  relief  représente  une  Sirène  qui  arrange  ses  cheveux 
de  la  main  droite  en  se  regardant  dans  un  miroir  qu'elle 
tient  dans  la  main  gauche. 

II.  Le  second  vase  a  été  trouvé  dans  un  tombeau  cons- 
truit en  pierres  taillées  qui  mesurait  0m,  52  en  longueur 
et  en  largeur  et  0m,  65  de  hauteur,  et  que  recouvrait  une 
seule  plaque  de  tuf.  Le  vase  était  couché  sur  le  flanc  et  l'ori- 
fice en  était  bouché  avec  un  petit  plat  de  terre  cuite  rouge, 
sans  ornements.  11  mesure  0m,09de  haut  et  0ra,22  de  circonfé- 
rence à  l'endroit  le  plus  large  de  la  panse.  Il  a  la  même  forme 
que  le  premier  et  appartient  à  la  même  catégorie  des  KiSoi  à 
base  pointue.  L'intérieur  était  rempli  de  terre  et  d'ossements 
incinérés.  A  droite  ,  on  a  recueilli  dans  le  tombeau  cinq  pe- 
tites bouteilles  en  terre  communes;  à  gauche,  des  débris  de 
feuilles  de  bronze,  très-minces  et  dorées,  et  environ  200  pe- 
tits grains  de  terre  cuite  dorés  ,  provenant  de  quelque  cou- 
ronne funéraire  qu'on  avait  déposée  avec  le  mort.  Sous  le 
vase,  on  a  trouvé,  séparées  de  la  panse,  l'applique  de  bronze 
que  reproduit  la  planche  V  et  deux  anses  de  bronze  simples. 
Nous  avons  expliqué  plus  haut  pourquoi  ces  pièces  se  trou- 
vent le  plus  souvent  détachées. 

Moins  grand  et  moins  richement  orné  que  le  précédent,  ce 
second  KiSoç  offre  cependant  une  décoration  intéressante. 
L'applique  de  bronze,  représentant  un  éphèbe  nu,  ailé,  ap- 
puyé sur  un  dauphin  ,  joue  ici  le  rôle  de  l'Eros  ailé  qui  dé- 
core l'autre  vase:  elle  s'adapte    exactement  à  la  courbure  de 

(1)  Caylu-;  ,  Recueil  d'Antiquités  ,  t.  v ,  pi.  47  ;  Bronzi  d'Ercolano ,  t.  II,  p. 
142  ;  Gazette  des  Beaux  Arts ,  1878  ,  t.  XVIII ,  p.  489.  Le  Louvre  en  possède 
de  très  intéressants  qui  sont  presque  tous  inédits.  (  Longpérier,  Notice  des 
bronzes  antiques,  n°s  207,  309,  310,  311,  312,  317,  319,  362,  414,  591,  605 
etc). 

(2)  Gazette  archéologique,  1876,  pi.  35,  p.  143. 
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la  panse,  à  égale  distance  des  deux  anses.  Cette  plaque  de 
bronze  est  fort  mince;  elle  présente  le  travail  ordinaire  des 
pièces  repoussées  au  marteau  et  découpées  à  l'emporte-pièce(l). 
Le  groupe  est  supporté  par  une  bande  étroite,  ornée  de  guil- 
lochages  en  forme  de  postes.  La  plaque  a  souffert  d'une  très 
forte  oxydation  qui  a  produit  sur  toute  la  surface  une  sorte 
de  granulation.  Les  détails  sont  moins  travaillés  et  moins  fi- 
nis que  dans  l'autre  vase:  c'est  évidemment  un  objet  de 
moindre  prix.  Mais  le  style  du  groupe  a  une  allure  plus  libre 
et  plus  hardie.  Les  ailes  déployées  s'attachent  d'une  façon 
plus  naturelle  aux  épaules  du  personnage  nu;  l'anatomie  du 
corps  est  étudiée  de  plus  près.  Il  y  a  pourtant  une  certaine 
lourdeur  dans  le  dessin,  principalement  des  bras  et  des  jam- 
bes, et  le  mérite  de  l'exécution  est  assurément  inférieur  à  ce- 
lui de  la  composition. 

Les  groupes  où  le  dauphin  est  associé  à  un  éphèbe  sont 
parmi  les  motifs  favoris  de  l'art  antique,  et  s'expliquent  par 
de  nombreuses  légendes,  répandues  dans  les  villes  du  littoral, 
qui  attribuaient  au  dauphin  une  sollicitude  particulière  pour 
les  hommes, et  en  particulier  pour  les  jeunes  gens  (2).  Les  mo- 
numents de  cette  classe  ont  été  énumérés  plusieurs  fois  (3);  ils 
paraissent  dériver  tous  de  statues  ou  de  peintures  dont  les 
anciens  ont  fait  mention  (-4).  L'éphèbe  est  tantôt  ailé,  comme 
sur  les  monnaies  de  Paestum  et  de  Carthœa,  tantôt  sans  ai- 
les, comme  sur  celles  de  Tarente  et  de  Corinthe.Les  poses  va- 
riées qu'on  lui  attribue  dans  ces    images   répondent  aux  dif- 


(1)  V.  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des  Antiquités,  s.  v.  Cxlatura,  p.  778  et 
suiv. 

(2)  Plut.  Sept.  Sap.  Conv.  19;  de  Solert.  Anim.  36;  Lucien,  Dial.  Marit. 
8;  Athénée,  XIII,  606;  Pline,  H.  N.  IX,  24;  Aristote,  Hist.  Anim.  IX,  35; 
Gell.  Noct.  AU.  VIII,  8. 

(3)  Stephani,  Compte-rendu  de  la  Comm.  impur,  de  St  Pétersbourg,  1864, p. 
214;  de  Witte,  Gaz.  Archéol.  1879,  p.  218;  Tr.  de  Domenicis,  Repertorio  Nu- 
mismalico,  Naples,  1826,  t.  I,  p.  216  et  t.  II,  p.  5;  Biederraann,  Le  dauphin 
dans  la  poésie  et  dans  les  monuments,  Halle,  1882. 

(4)  Hérodote,  I,  24;  Elien,  de  Nat.  Anim.  VI,  15;  Pausanias,  II,  1,  3; 
Philostrate.  Imagg.  I,  18,  4;  II,  16,  1  ;  Aristide,  I,p.  46  Dind. 
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férents  épisodes  de  la  légende  que  l'art  plastique  avait  figu- 
rés; quelquefois  ces  variétés  se  rencontrent  dans  la  série  nu- 
mismatique d'une  même  ville.  Ainsi,  sur  les  médailles  impé- 
riales de  Corinthe,  l'éphèbe  Mélicerte  est  à  cheval  sur  le 
dauphin(l),  debout,  ou  étendu  sur  son  dos  (2).  Celles  de  Paes- 
tum  le  représentent  à  cheval  et  armé  du  trident;  sur  celles  de 
Tarente,  il  tient  en  outre  un  canthare(3).  Ces  compositions  se 
divisent  donc  en  deux  classes  :  l'éphèbe  cavalier,  porté  par  le 
dauphin  à  travers  les  flots;  l'éphèbe  mourant  ou  mort,  que  le 
dauphin  fidèle  ramène  au  rivage  où  il  doit  expirer  près  de 
lui.  Le  bronze  de  Myrina  appartient  à  une  troisième  série 
dont  les  monuments  sont  rares.  Appuyé  du  bras  droit  sur  la 
tête  du  dauphin  et  la  main  gauche  étendue  en  arrière,  comme 
dans  un  mouvement  rapide,  l'éphèbe  semble  se  jouer  avec 
l'animal  marin,  le  rattraper  à  la  course,  plutôt  qu'il  ne  se 
fait  porter  par  lui.  Cet  épisode  gracieux  est  représenté  sur 
un  petit  nombre  de  monnaies  de  la  ville  d'Iasos  en  Carie,  où 
la  disposition  des  deux  figures  est  identique  à  celle  de  notre 
applique,  avec  la  seule  différence  que  les  ailes  n'y  sont  point 
indiquées.  Parmi  les  nombreuses  pièces  de  cette  ville (4)  que 
possède  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  le  plus  grand 
nombre  représentent  l'éphèbe  à  cheval  sur  le  dauphin  ;  mais 
les  bronzes  qui  portent  les  noms  des  archontes  Ctésias  et 
Kleitos  reproduisent  exactement  la  disposition  du  groupe  de 
Myrina.  La  légende  d'Iasos  d'où  dérivent  ces  types  monétai- 


(1)  Ce  type  est  le  plus  fréquent.  Le  Cabinet  des  médailles  de  Paris  pos- 
sède une  anse  de  miroir  en  bronze  représentant  un  éphèbe  à  cheval  sur  un 
dauphin  (n°  3786)  ;  une  anse  de  vase  analogue  a  été  trouvée  à  Herculanum 
(Bronzi  d'Ercolano,  t.  II,  p.  142). 

(2)  Ce  type  est  celui  d'une  curieuse  figurine  en  terre-cuite  de  fabrique 
gallo-romaine,  trouvée  près  de  Moulins  et  publiée  par  Tudot,  Figurines  en 
argile,  p.  42. 

(3)  Nous  laissons  de  côté  les  images  où  le  personnage  tient  une  lyre;  el- 
les se  rapportent  à  la  légende  d'Arion. 

(4)  Mionnet,  Description  des  médailles,  t.  III,  p  352,  n°s  281,  283,  284, 
289;  Supplément,  t.  VI,  p.  504,  n°s  334,335—342,350.  Eckhel,  Doctrina 
num.  vet.  t.  II,  p.  583. 
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res  a  été   racontée   plusieurs  fois  par  les  anciens  (1),  dont  les 
récits  ne  différent  que  par  les  détails.  L'éphèbe  était  appelé 
par  les  uns  Hermias,  par  d'autres  Dionysios.  Suivant  Élien  (2), 
il  se  baignait  auprès  du  gymnase  d'Iasos  avec  ses  compagnons 
de  la  palestre.  Un  dauphin  l'aperçut,  fut  touché  de  sa  beauté 
et  s'approcha  de  lui.  Hermias  commença  par  s'effrayer,  puis 
se  familiarisa  peu  à  peu  avec  l'animal  et  le  prit  lui-même  en 
affection.  Ils  se    mirent  alors  à  jouer  ensemble;    parfois   ils 
luttaient  de  vitesse  à  la  nage ,  parfois  l'éphèbe  montait  sur  le 
dauphin  comme  un  cavalier  sur  un  cheval.   'AOupsiv  yoov  [xst' 
(XaXyiWv    Ù77r/pEavT0,  x.od  %r\  [asv    ri\).OCky.n§riv    ;:apavY)yo;jivcd  ts  xai 
êpi^ovTE,  7C7Î  Vi  6  izoiïç  àvaêouvcov  tô;  ttwaov  Lttt-ottiç —  yaupo;  s<pé- 
pexo.  Il  y  a  là  deux  scènes  distinctes,  dont  la  seconde  est  fi- 
gurée sur  la  plupart  des  monnaies  d'Iasos,  tandis  que  la  pre- 
mière, qui  se  retrouve  sur  d'autres  monnaies,  fait  le  sujet  de 
notre  bronze.  Élien,  poursuivant  son  histoire,  raconte  que  le 
jeune  homme  s'étant  blessé  en  se  hissant  sur  le   dauphin,  ce- 
lui-ci le  ramena  expirant  au  rivage  et  se  laissa   mourir   sur 
le  sable  à  ses  côtés.  Les  habitants  d'Iasos,  en  souvenir  de  cette 
amitié  touchante,  élevèrent  un  tombeau  commun  à  l'éphèbe 
et  au  dauphin  et  le  surmontèrent    d'une   stèle  décorée    d'un 
bas-relief.  Kocaoç  rcaïç  IrTreucov  i-\  o*£A<pïvo;  rjv.  Kai  v6;j.ia;xa  Vi  àp- 
vôpo'j  Jtai  yaÀxoîî  eîpyxaavTO  ,  v.cd  èvéÔAaffav  crr([/.£ïov  to  à;/.<poïv  tcx- 
6oç(3).  Ce  bas-relief  funéraire  paraît  avoir  été  le  prototype  de 
la  classe  de   monnaies  la  plus   nombreuse;  les   autres,    ainsi 
que  l'applique  en  bronze,  dérivent  d'une  œuvre  d'art  diffé- 
rente, représentant  les  premiers  ébats  de  l'éphèbe  avec  le  dau- 
phin et  le   commencement  de  leur   amitié.    La    présence  des 

(1)  Pline,  N.  H.  IX,  8,  éd.  Littré;  Elien,  De  nat.  Anim.  VI,  15;  Athénée, 
XIII,  606. 

(2)  De  )iat.  Anim.  VI,  15. 

(3)  Ces  monnaies  d'argent  sont  fuit  rares;  Eckhel  ne  les  connaissait  pas 
encore.  La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  n'en  possède  qu'une  seule,  ac- 
quise en  1845.  —  Pollux  (IX,  6,  984)  atteste  aussi  que  les  monnaies  d'Iasos 
portaient  un  éphèbe  sur  un  dauphin,  xaî5a  8iXepîvt  Iko/o'j\lzwv.  Kùhn,  dans 
son  commentaire  sur  ce  passage,  a  réuni  tous  les  textes  relatifs  au  dauphin 
d'Iasos. 
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ailes  sur  notre  applique  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  le 
jeune  homme  d'Iasos  était  héroïsé(l).  Il  est  fort  probable 
d'ailleurs  qu'elles  existaient  dans  l'œuvre  originale,  car  elles 
ajoutent  beaucoup  à  la  beauté  du  groupe,  en  rétablissant 
l'horizontalité  des  lignes  extrêmes  entre  lesquelles  se  croisent, 
avec  une  grâce  charmante,  les  corps  onduleux  de  l'éphèbe  et 
du  dauphin. 

Les  deux  bronzes  de  Myrina  que  nous  venons  de  décrire 
sont  des  spécimens  intéressants  des  deux  genres  d'ornements 
usités  dans  la  décoration  des  vases  de  métal.  A  notre  avis,  le 
premier  rentrerait  dans  la  catégorie  des  emblemata  (2),  orne- 
ments massifs  et  fondus  d'une  seule  pièce,  formant  de  véri- 
tables statuettes  ou  groupes  qu'on  pouvait  détacher  facilement, 
et  dont  Verres,  au  dire  de  Cicéron,  s'était  montré  si  friand  en 
Sicile (3).  Le  second  appartiendrait  à  la  classe  des  crustae, 
qu'il  semble  naturel  d'interpréter  comme  des  lames  minces 
de  métal,  repoussées  ou  estampées,  qui  s'appliquaient  au 
moyen  d'une  légère  soudure  sur  la  paroi  du  vase  (4). 

E.  POTT1ER.  S.  REINACH. 


(1)  Elien,  De  nat.  anim.  VI,  15,  à  la  fin:  xal  Iv^ôXaaav  arifxeîov  tô  àpçpoîv 
7câ9oç,  xa'i  fi.vrfp.r]  Ttape'Sooav  k'pyov  toù  to<ioôtou  6soij  TtfxwvTEç  oî  Ixel8t.  Cette  phrase 
paraît  du  reste  altérée. 

(2)  V.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  Czlatura,  p.  801—802. 

(3)  Cic.  In  Verr.,  DeSignis,  XXI,  46  ;  XXII,  48,  49;  XXIII,  52  {Qux  pro- 
barant  [vasa]  iis  crustae  aut  emblemata  detrahuntur). 

(4)  Sur  la  différence  entre  les  emblemata  et  les  crustse  et  les  discussions 
qu'elle  a  fait  naître,  V.  Daremberg  et  Saglio,  loc.  cit.  Athénée  (V,  p.  199), 
en  décrivant  deux  vases  corinthiens,  distingue  les  ornements  en  manière  de 
bas  reliefs  (rcpos-curox),  placés  sur  le  corps  du  vase  et  le  col,  des  figures  en 
haut  relief  [xspifanrij  Tsxopvsujxe'va  Çàia),  qui  en  décoraient  les  bords. 
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I. 


A  cinq  heures  d'Ischekli  (Eù;j<.£vîa),  sur  la  route  d'Uschak, 
au  pied  du  Bulgas  Dagh,  se  trouvent  deux  villages,  Sedjikler 
et  Sévastlé;  deux  inscriptions,  publiées  dans  le  Corpus  et  re- 
prises par  le  Bas  et  Waddington  (1),  des  monnaies,  et  le  nom 
même  de  Sévastlé  ont  depuis  longtemps  permis  de  reconnaî- 
tre là  l'ancienne  ville  de  Sébaste,  dont  il  est  fait  mention  dans 
Hiéroclès  (p.  667),  et  dans  les  Actes  du  concile  de  Constanti- 
nople(III,  p.  674). 

Une  étude  attentive  des  lieux  que  j'ai  faite  dans  un  récent 
voyage  m'a  permis  de  constater  que  le  village  de  Sévastlé, 
au  bas  de  la  montagne,  est  situé  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne ville,  tandis  qu'à  Sedjikler,  (  Le  Bas  et  Waddington  ap- 
pellent ce  village  Seldjik)  se  trouvait  la  nécropole.  L'inscrip- 
tion honorifique  du  Corpus  où  est  nommée  la  ville  de  Sébaste 
se  trouve  bien  actuellement  à  la  mosquée  de  Sedjikler,  mais 
elle  y  a  été  évidemment  portée  de  Sévastlé,  car  toutes  celles 
que  j'ai  pu  relever  à  Sedjikler  sont  des  inscriptions  funérai- 
res, et  de  plus, au  moment  de  mon  passage,  les  habitants  qui 
creusaient  çà  et  là  pour  chercher  des  pierres  ne  trouvaient 
que  des  tombeaux.  Du  reste,  la  ville  et  la  nécropole  se  rejoi- 
gnaient sans  doute  entre  les  deux  villages  actuels,  comme  le 
prouvent  de  nombreuses  assises  de  pierres  récemment  mises 
au  jour,  qui  n'appartiennent  certainement  pas  à  des  monu- 
ments funéraires. 

(1)  C.  I.  G.  3871  b,  8872  b;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
730,  734. 


INSCRIPTIONS   DE    SEBASTE  U0 

Ces  murs,  fondations  de  quelques  grands  édifices,  donnent 
à  Sébaste  une  origine  beaucoup  plus  ancienne  que  le  nom  ne 
l'indiquerait.  C'est  bien  vraiment  une  ville  grecque  dont  le 
nom  fut  changé  sous  l'empire  aiin  de  flatter  Rome  et  les  Au- 
gustes. Aucun  document,  jusqu'ici, ne  nous  permet  de  retrou- 
ver le  nom  primitif;  la  ville  dont  il  s'agit  semble  avoir, 
en  prenant  le  nom  de  Sébaste,  renoncé  complètement  à  son 
passé  (1).  Il  y  avait  dans  les  provinces  romaines  plusieurs  Sé- 
baste, mais  ce  nom  était  plutôt  une  épithète  ajoutée  à  un  nom 
primitif;  ces  villes  restaient  elles-mêmes,  après  leur  consé- 
cration à  l'Empire,  mais  Sébaste  semble  s'être  donnée  tout  en- 
tière, et  avoir  voué  un  culte  tout  particulier  aux  empereurs. 

J'ai  copié  à  Sévastlé  deux  inscriptions  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  à  cet  égard. 

KATATATTOA 

AAKISAOÏANTA 

THBOYAHKAI 

T  55  A  H  M  Ç3 

5      MEMMIANAPIS 

TH   NTEY0PAN 

TIAAAPXIEPEI 

ANTHSASIAI 

OIIAlOiePETTTOI 

10  nAPEAYT^N 

ETTIMEAHEAME 

NOYKA.MEMMIOY 

KYPOYTOYTPO 

<D  E  «5  I  A  Y  T  H  Z 
H 
15      ETOYIT70MIAK 

Koctcc    tx    TzoXkx-/.iç,  ào^avrot    tri  §ou>.Y)    xal  tû    Sr;|i.cp,  Mep-[xîav 

(1)  C'est  à  tort  qu'Arundell  (Discoveries,  I,  p.  136)  veut  reconnaître  dans 
Sébaste  l'ancienne  Eùxaprcia,  qui  se  trouve  à  l'ouest  d'Ahatkoï  fAxfxov/a),  à 
11  heures  d'Uschak. 
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Api<7TY)v  TsuOpavTiSa.  àp^ilpsiav  T7)ç  'Acîaç  oi  l'Siot  6pe7rrol  zap' 
ia'jTwv,  £77iias'X7i(7aa£V0'j  K7.(auo£ou)  Me|j.|xîo'j  Kupou  too  Tpocpawç  ocv>- 
T7-; — "Eto-j;  ne.  pi(voç)  IAK  (1). 

Cette  inscription,  bien  gravée  sur  une  grande  base  de  mar- 
bre, est  encastrée  assez  haut  dans  le  mur  du  minaret;  elle 
est  difficile  à  lire  parceque  le  pied  du  minaret  est  enfermé  dans 
une  construction  très-obscure. 

La  mention  de  Memmia  Aristé  Teuthrantis,  archiprêtresse 
d'Asie,  est  intéressante  à  plus  d'un  titre.  On  sait  que  le  culte 
d'Auguste  et  de  Rome  était  quelquefois,  en  Asie,  confié  à  des 
femmes,  qui  presque  toujours  partageaient  ce  sacerdoce  avec 
leur  mari.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  ce  point  à  la  note 
de  M.  Waddington  (n°  885);  joignons  seulement  le  nom  de 
Memmia  à  ceux  de  Amphia,  femme  de  Carminius  Claudia- 
nus  (2),  et  Mlia  habilla,  femme  de  Septimius  Hypsiclès  (3), 
archiprêtresses  d'Asie  à  Aphrodisias  de  Carie;  Flavia  (•/)  *a- 
Xoujaévy)  'ApîaTiov),  femme  d'Hermocratès  (4),  archiprêtresse  à 
Phocœa  (  Foja  vecchia  )  ;  Aurélia  Tatia,  Cornelia  Secunda,  VI- 
pia  Marcella  (5),  archiprêtresses  à  Thyatira. 

Memmia  avait  sans  doute  acquis  une  grande  influence  dans 
sa  ville,  et  rendu  beaucoup  de  services,  puisque  le  sénat  et  le 
peuple,  à  plusieurs  reprises,  voulurent  lui  rendre  des  hon- 
neurs. Cette  importance  d'une  femme  n'est  pas  surprenante, 
si  l'on  songe  que  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  était  en  quel- 
que sorte  privilégié;  les  archiprêtres  avaient  comme  une  au- 
torité sur  les  prêtres  des  autres  cultes,  et,  de  plus, leur  faveur 
auprès  des  empereurs  ou  de  leurs  représentants  dans  les  pro- 
vinces les  mettaient  à  même  de  faire  beaucoup  de  bien  à  leur 
patrie.  L'inscription  relative  à  Flavia  nous  apprend  que  cette 
femme  remplit  les  fonctions  de  prytane   (-repuTaviç)    en  même 

(1)  Voir  l'explication  de  l'inscription  suivante. 

(2)  C  I.  G.  2782. 

(3)  C  I.  G.  2823. 

(4)  C.  I.  G.  3415. 

(5)  C  I.  G.  3489,  3495,  3508. 
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temps  qu'elle  fut  archi prêtresse  d'Asie;  ce  fait  curieux  prouve 
la  puissance  des  archiprêtresses,  et  le  respect  qu'on  avait  pour 
elles.  Je  m'étonne  seulement  que  les  désirs  du  sénat  et  du 
peuple  de  Sébaste  n'aient  pas  été  plutôt  suivis,  et  que  person- 
ne dans  la  famille  de  Memmia  n'ait  fait  pour  elle  la  dépense 
d'une  statue;  ses  esclaves,  son  père  nourricier  ont  été  forcés 
de  lui  rendre  cet  honneur,  et  la  forme  de  la  dédicace  est  un 
reproche  discret,  en  même  temps  qu'elle  témoigne  quelque 
fierté  du  devoir  accompli. 

A  Sévastlé,  au  milieu  de  la  place  publique,  se  trouve  aussi 
l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  petite  base  de  marbre. 

T    V    V     U 

T  Y  X  H 
HBOYAHKAIOAHMOS 

o 
ETEIMHIANKMEM 
5      MIONXAPIAHMONTEY 
GPANTAASIAIAPXIE 
PEGJNErrONONHPU) 
AAPIITONPHTOPA 
THIANASTAIEOJS 
10      nOIHIAMENHS^ 
STATEIAIAIKAAAI 
rONHZTHZMHTPOZ 
A  Y  T  O  Y 

.     .     .     H    . 
15  ETOYZTKOMO 

(  'Ayaôv))  tu/y, 
'H  (3ou"Xr]  Y.cd  6  Srj^o;    £T£tu.rj<7av  K6(ïvtov)    Mejxaiov    XapiSrjjxov 
Tsuôpavxa,    'Aalxç    àp^iepscov    i'yyovov,  rtp(jiX,  àpiCTOv  pr,Topot-    tyîç 
àva<jTX(j£(oç  770ir,'7a;j,.£vri;  ^TotTSiXiaç  KaX'Xiyovr,;  v?,;  u.Y]Tpo;  gcutoO. 
"Etou;  tx6-  My;vÔ;  0. 

Ce  texte  donne  un  exemple  de  plus  de  la  succession,  sinon 
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de  l'hérédité,  del'archiprêtrise  d'Asie  dans  une  même  famille. 
La  première  inscription  porte  la  date  89,  l'autre  la  date  329  ; 
c'est  donc  une  période  de  240  années  durant  laquelle  l'archi- 
prêtrise  se  perpétua,  peut-être  avec  quelques  interruptions 
assez  longues,  chez  les  Memmius.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
parlé  ailleurs  de  cette  famille;  elle  était  d'une  célébrité  toute 
locale,et  sans  doute  très-ancienne, si  l'on  en  croit  le  nom  my- 
thologique de  Teuthras.  L'année  329  (tx6)  correspond  à  l'année 
245  de  l'ère  chrétienne;  le  mois  ©est  le  neuvième. Cette  date  est 
certaine;  celle  de  l'inscription  précédente  l'est  moins;  les  chiffres 
gravés  (xG)  indiquent  l'année  89, c'est-à-dire  l'an  5  après  J.C.; 
j'accepterais  assez  cette  date,  car  elle  aiderait  encore  à  prou- 
ver que  Sébaste  se  dévoua  de  très  bonne  heure  au  culte  d'Au- 
guste et  Rome;  mais  les  chiffres  qui  indiquent  le  mois  sont 
inadmissibles;  le  K  est  de  trop,  et  rien  ne  montre  qu'il  indi- 
que le  nombre  de  jours  écoulés  du  onzième  mois  (ia). 


II. 


A  Sévastlé,  l'inscription  suivante  sert  à  décorer  une  haute 
fontaine.  Elle  est  gravée  sur  une  grande  dalle  de  marbre  ; 
la  gravure,  assez  bonne  d'abord,  ne  tarde  pas  à  s'altérer. 
Toutes  les  formes  de  lettres  se  trouvent  employées  à  l'aven- 
ture, et  les  lignes  ,  chevauchant  les  unes  sur  les  autres,  sont 
tout-à-fait  irrégulières. 

ATAOHTYXH 
...YZ      Pnr      EnilEPEHNAZKAHniA 
.   .YEPMOrENOYZKAIZANOOYAPTEMn..   . 

.   MZEAOONTEZ.IZTHNrEPOYZIAN 

âeeorENHC natoykaiantcdnioy 

Col.   1.  Col.  2. 

.  PICTCONICAYKWNOC  AlOAnPOC.  .TTOAAMOY 

MENANAPOIAIONYIIOY  AIONYZIOZAIONYSIOY 

TTATTAIKEAIOY  ÂIKAAIKEASOY 
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AIOAHPOZMHNO0IAOY  OEYAAZAPIBAZOY 

10  AIONYZIOZAPIZTEOY  10   MOZXAZMENEZTPATOY 

HAlAZAnOAAHNIOY  .  ENEZGEYZOEYAA 

OEOrENHZGEOTENSZIATPOC   AAEZANAPOZOEYAA 
innONElKOZAPTEMIAQPOY 


AIONYZIOZNITEPOZ 
15   AAÀHZAAEZANAPOY 
OIPMIOZnATPOKAEOYZ 
MOZXOZinnONEIKOY 
NElKAZinNBYAAHNOZ 
EY0PAZTOZKAIZAPOZ 


MHNOKPITOŒÀNOOY 

ANÀPnNÀioÀnpS 

15    innONIKOCANTKDnNTOC 
AAEZANAPOCMENANAPOY 
TAYKnNAPICmNIAOC 
ANTKDHNnPnTOMAXOY 


20  MAPKOZOYAAEPIOZKPIZ<t>OZZTPATinTHZ 

AOANIZAfTEAAA  20    T.  lOYAIOCnPOKAOC 

EPMOTENHZNEIKAZinNOZ        KAAYÀIAT6Y0PANTIC 


KOYAPTOZAnOA 
AIîNIOY 

25   MOZXOZMENANAPOY 
rïATPOKAHZAIOÀftPOY 
MOCXOZAneAAA 
PnMAIZAnOAAHNlS 
nPnTAZANTIOHNTOZ 

30  MHNOcDIAOZBAEFTIAOZ 
«DYZEIEYTTATOPOZ 
M.OYAAEPIOZIAEmN 
ATTAAOZAPTEMIAnPOY 
MEAITHNKnKOY 

35   ZIZINHZMENEZTPATOY 
NEIKAZTEIMOOEOY 
TAIOCKAPBeiAICrAlOYYIOC 
0ABIAMIOPAAATHZ 


T.  lOYAIOCnPOKAOCYlOC 

lOYAlAlOYAlANHOYrATHP 

r.  lOYAIOCnPOKAOCAlAlANOC 


Zo    T.lOYAIOCrEPMANOC 
MOCXACAnnA 
ANTYAAOCcD  I  AOnATO  POC 
AIONYZIOCAIONY 
CIOY0AAOYIANOC 
30   nAOC-AA<l>IOC-ATTEP 
APIETEACAIONYZIOY 
KPATHCin 
nOAAMOY 

NEIKOMACEOAGJNOC 
35   AT7EAAAZ 
AnEAAA 

EYMENHEAnOA 


AHMHTPEIOZAnnA 
40   AAEZANAPOZMEAITnNOCAONAnNIOY 

AioAcopoczANoinnoYrEiNOZ  40  nAnAEinnokPiTOY 

TTATTAZAMOIKATOY  TOYKAINONTANOY 

MEAITHNMEAITnNOZ  ANAPEACMAP 

AAEZANAPOZTEIMOOEOY  KOY 


un 
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45   AlOAnPOITITOY  AIOACOPOC 

rEMIOCAAAHN  rTATPOKAEQJC 

IOYAIATEYOPAI 

nPOKAO.OYr 

'AyyJyi  T'^X.'0 
("EtoJu;  p"n;v',  £7ul  izpiiùv    'A<7xV/]7ux- 
So]u   'Ep|xoyévou;  xai  Exvôou   'ApT£[X(o[vo<; 
[o]i  taelOovTs;  [e]îç  rr)v  yepoucîav 

Col.   1.  Col.  2. 

5   0eoyév7]ç  (tou  Sbvoç)  toO  xai  'AvTcovtou 


'AJpioTwviç  rXuxcovoç 
MÉvxvSpoç  Aiovugîo'j 
IIx7:<x;  Ké>.cou 

AioScopo;  MvivocpiXou 

10     AlOVUTlOÇ     'Api(7T£0'J 

'Hlia;  'Atto*XX(ovîo'j 
©eoyévïi;  ©soyévo'jç,  îxTpo; 
'Itttcovsixo;  'Apr£|/.iSwpou 
Atovucioç  Nîyepo; 
15   AâSviç  'AXs^xvSpo'j 
<ï>îo[/.ioç  riarpo/Alou; 
Mou^oç  'Iicicoveixou 
NeixaGÛov  B'jXXcovoç 
Eîi(ppa<jTOç  Kaisapoç 


AioSwpoç  ['I7t]-o§X[/.ou 
Aiovucjio;  Aiovjgio'j 
'AoxXa;  KéXto'j 
©euSa;  'ApiêxÇou 
10  Môaya;  MevsiîTpxTOu 
[M]eve<j9eùç  ©eu&a 

'A^É^XV^pOÇ    0£'jSoC 

M'/ivoxpiTo;  ExvOou 
"AvSpcov  AioSwpou 

15     'I7CTCOVIXOÇ    'AvTICpÛVTOÇ 

'A'XÉ^avSpo;  MevxvSpou 
rXuxoiv    'AptaTwvtSoç 

'AvTICpÛV    IlpO)TOiJ.X^OU 

20  r.  louXioç  ripoxXoç 


20  Màpxoç  OùaTipioç  Kpîffcpo;,<jTp<XTtôrir)ç 


'Aôxvtç  'AtceWï 
'Ep[/.oy£vrt;  Netxacûûvoç 

KooapTOÇ    'A77oXX(i)VÎOU 

25   Mocyoç  MevxvSpo'j 
IIxTpoxXr,;  AioScôpou 
Méff^oç  'Ar.tXky. 
'Poaa'ï;   'AtoXXwvîo'j 
ripco-rx;   'AvTirpûvroç 

30   Mr,v6(pi"Xoç  BTi^tSo;, 

0'JC£l   EÙTTXTOpOÇ 

M-  O&aXéptoç   'I"Xs*'cov 


KXauSîa  TeuGpavTiç 
T.    'Io'jlio;  IlpoxXoç  'jioç 
'IoiAîa    'Io'jTaXVT)  O'jyxTYip 
T-    'IouXioç  ripoxXoç  A&iavôç 
25  T.    'IouXio;  r£pjjt.avo; 
Mocryxç  'Atziïx 
"AvtuX"Xo;  «ÏH'Xo-XTopo; 
Aiovucioç  Aiovucîou   $Xxouixvô; 
30  ?Q"Xo;  "A^cpio;  "Axep 

'AotTTEXÇ   AlOVVGlOU 

t 
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"AxTaXo;  'Aprep-iScôpoM  Kpànfjç  'I~oS:x[jt.ou 

MeXÎTOV  Kwxou  Neui6p.<xç  26"X<ovo; 

35  Swîvriç  MeveffTpirou  35  'AicùXàt  'AweXXa 

Nsî/aç  TetfAoOéou  EùpivYjç   'AttoUcovîo-j 

ràto;  KapêeOuç, Tatou  ulôç  40  llxTraç  'l7«cojcpiTOu  rouxal  Nov- 

TOCVO'J 

$aêîa  MiOpaSxxY);  'AvSpsot;  Mipxou 

40    AXéçavSpo;  MeXvrcovoç  AON    AtoScopo;  IlaTpoxXÉwç 

AioSupo;  EavBwrrcou  Tsivo; 

IIx::aç   'AaçutàTO'J 

MAîtgjv  MeXtTWVOî 

'AXÉçavSpo;  Tei{/.o6Éo*j 
45   AioSwpoç  Tîto'j 

Téja'.o;  AxScov 

'IouXia  TsuOpa[vTÎ;]  Iïp6/Ao['j]  8uy[àTYip]. 
Cette  liste  nous  donne  les  noms  des  personnages  qui  sont 
entrés  dans  la  yepoutïîa  de  Sébaste  à  partir  de  Fan  183,  c'est- 
à-dire  99  après  J.  C,  jusqu'à  une  époque  assez  avancée.  C'est 
un  fragment  de  registre  qui  devait  être  fort  long;  j'ai  entendu 
dire  à  Sévastlé  qu'il  y  avait  d'autres  marbres  semblables  en- 
fouis encore  au  lieu  d'où  a  été  extrait  celui-ci.  Ce  document 
nous  révèle  un  fait  curieux,  et,  je  le  crois,  nouveau,  l'admis- 
sion de  femmes  dans  une  yepo-jcia.  Je  relève  en  effet  les  noms 
de  'Iou)ûa  Ts'jOpavfU  (col.  1,  1.  47),  de  KXau&a  TeuOpavTiç, 
(col.  2,  1.  21)  et  de  'Iou>ia  'Iouliav-rç,  sa  fille  (col.  2,1.  23). Puis- 
que la  yepouaîa  était  une  association  de  concitoyens  plutôt 
qu'une  assemblée  de  magistrats,  il  n'est  pas  étonnant  que, 
dans  un  pays  où  les  femmes  pouvaient  remplir, comme  on  sait, 
des  fonctions  très  variées,  quelques-unes  aient  eu  leur  place  à 
ce  conseil.  Je  remarque  d'ailleurs  que  ces  trois  femmes  sont 
de  la  même  famille, et  cette  famille,  nous  connaissons  déjà  son 
importance  par  les  inscriptions  précédentes.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  de  témérité  à  croire  qu'elles  furent  toutes  les  trois,  comme 
autrefois  leur  parente  M e^îa  'Apicno  Teu9pavrlç,  archiprêtresses 
d'Asie;  cette  haute  position  expliquerait  peut-être  leur  admis- 
sion privilégiée,  par  une  faveur  exceptionnelle,  à  la  yepovtfîa. 
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Notons  ligne  31  (col.  1),  le  mot  <pu<ret  joint  au  nom  du  père 
naturel  de  Ménophilos.  Ligne  38  (col.  1  ),  le  mot  <î>aêîz  est  le 
nom  d'une  tribu  de  Rome,  dans  laquelle  T.  KapêsiXig  MiGpaSx- 
tiqç  était  inscrit.  Ligne  40  (col. 2),  ma  copie  et  mon  estampage 
portent  Novtxvov,  et  non  pas  Movtovou;  ligne  32  (col.  1)  il  y  a 
bien   'Diywv. 

A  la  ligne  40  (col.  1),  après  le  mot  MeXîtwvoç,  se  trouve, 
chevauchant  sur  la  ligne  correspondante  de  la  col.  2,  la  syl- 
labe AON,  dont  je  ne  puis  expliquer  la  présence.  Peut-être  le 
graveur  ayant  à  écrire  le  mot  'AttoXawvîo'j,  a-t-il  fait  une  faute; 
il  aurait  mis  d'abord  'A^oX(ior),  et  avant  d'avoir  terminé  le 
mot,  aurait  corrigé  en  'AisoMarlou;  la  syllabe  défectueuse  se- 
rait restée;  la  disposition  épigraphique  semble  donner  quel- 
que fondement  à  cette  hypothèse. 


III. 


Je  transcris,  pour  finir,  trois  inscriptions  funéraires  que  j'ai 
lues  à  Sedgikler. 

1.  Dans  la  cour  du   mussafiroda,  sur    une   petite   base   de 
marbre. 

.   I  T  n  O  A  A  I  .Q  N 
TTANTOTTnAHIC 
A  Y  T  .Q  K  A  I  T  H   T  Y  N  A  I 
KIAYPAMMIAZHN 
OAOTOYKAITOICTe 
KNOICAYTOYKAT€C 
K6YACENTOHP 
«3  O  N  U  A  £  T  I  C  £  T  6  P  O  N 
eniC€N€NKHTINA€C 
T€AYTS2T7POCTONOeON 
H 
6TOYCTMMOK 


T]it(oç)    IIoaaîcov,  ravTOTCWAxi;   a'jTÛ  /.ai  ty)  yuvaixi   Aùp(r)AÎa) 
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' 'A[/.[/.t5C  Zt)V0OQT0'J  Y.CÙ  TOÏÇ  T£X.VOi;  auTOU  JtaT6<JJC6Uaff6V  TQ  7)pÛ0V. 
El  0£  TlÇ  ETSpOV  £~ l'7£V£V/.r|  Tivà,  6GTS  O.UTÛ  TTpôç  TOV  0£QV.  "EtO'JÇ 
TfA,    fATJVOÇ    O'K. 

Remarquons  la  forme  du  mot  xavro-wV/iiç;  1\  est  tout-à- 
fait  anormal.  La  date  de  l'inscription,  pour  le  mois,  est  im- 
possible à  admettre;  il  est  curieux  de  voir  que  le  signe  K  soit 
le  même  dont  nous  ne  pouvions  rendre  compte  dans  l'inscrip- 
tion relative  à  Memmia  Teuthrantis. 

2.  Bas-relief  de  pierre,  en  forme  d  édicule;  en  haut  un 
aigle,  en  bas  une  couronne. 

APininN 

KAIOEOZENHI 
KAIMHTPOAnPOI 
K  A  I  EYATOPA2 
ATTAA.T.nA 
T  P  I  <t>  I  A  .  T  . 
TEKNA 

'ApiGTÎuv,  /.où  Qtoivrr^  xai  MviTpoScopoç,  xaî  Eùayopaç    'AttoI- 

X(io)  t(û)  TCaTûi   ©&((j>)  t(ê)  T£/-VtO. 

N.  B.  @eo^évï)ç  ne  se  trouve  pas  dans  Pape;  le  £  est  cepen- 
dant certain. 

3.  A  une  fontaine  nouvellement  construite;  pierre  brisée 
en  bas,  à  droite. 

KATPOcDiMOI 
ZOJNEAYTCOKA 
TEZKEYAIEN 

MONWOZ 

AANENBAAHECTf 

AYTCOnPOCTONOE 

KX(auôioç)  To6oiu.oç  Çûv  âa'jTû  xocireoteuoçffev  *7.6v<p*  oç  o  àv  ev- 
6 a, V/j ,  egt[s]  aÙTû  7:po;  tov  @e[àv]. 

PIERRE  PARIS. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII,  30 


COURSE  D'APOBATE 

SUR  UN  BAS- RELIEF  ATTIQUE. 
(Planche  XVII). 


On  sait  que  la  course  des  apobates  (àxoêy/nxi)  trouvait 
place  parmi  les  jeux  hippiques  célébrés  aux  Panathénées  (1); 
les  catalogues  agonistiques  la  désignent  sous  la  rubrique  tw- 
ttcov  rwlixû  Çeoysi  (2).  Grâce  au  témoignage  des  textes,  nous 
sommes  exactement  renseignés  sur  la  nature  de  cette  course. 
Le  char,  attelé  de  quatre  chevaux,  était  conduit  par  un  co- 
cher habitué  aux  manœuvres  que  comportait  ce  genre  d'ex- 
ercice ( àrcoêaTHcoç  vjvîo^oç)  (3).  Près  de  lui  se  tenait  l'apo- 
bate,  dont  le  rôle  consistait  à  sauter  à  bas  du  char,  et  à  y  re- 
monter, pendant  le  trajet.  Cette  course  avait  une  origine  lé- 
gendaire: on  en  attribuait  l'institution  à  Erichthonios  (4). 

La  scène  figurée  sur  le  bas-relief  que  reproduit  la  plan- 
che XVII  est  trop  bien  d'accord  avec  ces  descriptions  pour 
qu'on  hésite  à  y  reconnaître  une  course  d'apobate.  Comme 
sur  les  peintures  qui  décorent  le  revers  de  certaines  ampho- 
res panathénaïques  (5),  le  cocher  est  vêtu  de  la  longue  robe 
serrée  à  la  taille,  presque  toujours  peinte  en  blanc  sur  les  va- 
ses à  figures  noires;  les  bras  étendus,  il  semble  occupé  à 
rendre  la  main  à  ses  chevaux  qui  avaient  raccourci  leur  al- 
lure sous  la  pression  du  mors.  Le  geste  du  cocher   fait  com- 


(1)  Bekker,  Anecdota  graeca,  p.  426,  30  :  <xjîo6axôSv  àytov  oyxo;  ô  âywv  7)'yexo 
xïj  'AOtjvî.  —  Cf.  Plutarque,  Phocion,  20. 

(2)  Rangabé :  Antiquités  Helléniques,  n°  960,  B.  1.  2. 

(3)  KaXïîxai  oé  xi;  xa\  i;ïo6axixôs  7jv£oyoç,  ô  Et;  xoùxo  St)Xovoti  È7:txrj5siOS  xô  ayoi- 
vtojjia.  Bekker:  Anecd.  loc.  cit. 

(4)  V.  A.  Mommsen:  Heortologie,  p.  153. 

(5)  De  Witte:  Vases  panathénaïques,  Annali,  1877,  p.  328. 
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prendre  le  terme  d'  yjvîo^oç  èyêiêx^wv  qui  se  rencontre  dans 
Un  catalogue  agonistique  d'Athènes  (1);  il  doit  en  effet  rete- 
nir son  attelage,  sans  interrompre  la  course,  pour  permettre 
à  son  compagnon  de  descendre  du  char  et  d'y  remonter.  Ici, 
c'est  sans  doute  ce  second  mouvement  que  l'apobate  accom- 
plit. Il  a  déjà  pris  ses  points  d'appui;  tandis  que  son  buste, 
entraîné  par  le  poids  du  bouclier,  se  rejette  en  arrière,  il  a 
saisi  de  sa  main  restée  libre  le  rebord  du  char,  et  posé  le  pied 
droit  sur  la  plate-forme.  Le  sculpteur  n'a  pas  négligé  un  dé- 
tail qui  est  un  gage  d'exactitude,  et  qui  trouve  son  explica- 
tion dans  un  des  te  vies  que  nous  avons  cités.  Le  pied  gauche 
du  personnage  coiffé  du  casque  et  armé  du  bouclier  (2)  pose, 
non  pas  sur  le  sol,  mais  sur  la  face  intérieure  de  la  roue:  or 
le  lexicographe  de  Bekker  rapporte  que  l'apobate  se  servait 
de  la  roue  pour  remonter:  «  xua  Qeovtwv  tûv  ïtzizom  àvéêatvov 
ôià.  toO  xpo^ou  i~i  tôv  oîçpov  "/.ai  —  y„7.iv  /.y-Tsêaivov  »  (3). 

La  destination  du  bas-relief  ne  paraît  pas  douteuse  :  il  dé- 
corait sans  doute  la  base  d'un  monument  votif  élevé  par 
deux  vainqueurs  qui  avaient  remporté  en  commun  le  prix  au 
concours  désigné  par  les  mots  ï—wv  tccdXwô  Ç&ùvêi.  On  con- 
naît plusieurs  exemples  de  ces  bases  sculptées,  entr'autres 
le  bas-relief  des  pyrrhiquistes,  consacré  sous  l'archontat  de 
Képhisodoros  (i),  et  celui  qui  représente  déjeunes  athlètes  se 
frottant  du  strigile  (5).  Le  caractère  votif  de  notre  monument 
est  pleinement  confirmé  par  un  marbre  trouvé  en  Béotie,  et 
qui  offre  la  même  scène,  avec  quelques  variantes  de  détail. 
Ce  bas-relief,  découvert  près  de  la  Scala  d'Oropos,  est  depuis 
longtemps  connu.  Welcker  l'a  publié  comme  une  représenta- 


nt Inscription  trouvée  près  de  l'église  de  la  Panaghia  Gorgokipo:  Ran- 
gabé,  Ant.  hell.  962.  col.  A.  1.  37,  et  col.  B.  1.  12. 

(2)  La  tradition  religieuse  faisait  aussi  remonter  à  Erichthonios  l'emploi 
de  ces  armes  dans  la  course  des  apobates,  (  Eratosthène,  Catasterismorum 
rehg.  13). 

(3)  Anecdota  graeca,  loc  cit. 

(4)  Beulé,  L  Acropole  d'Athènes  II,  p.  314. 

(5)  Michaelis:  Due  bassirilievi  ateniesi ;  Annali,  1862;p.208,  Lav.  iTag.MN, 
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tion  d'Amphiaraiïs  (1).  Plus  récemment,  M.  Kôrte  a  démon- 
tré fort  justement  que  le  sujet  n'a  rien  de  mythologique,  et 
qu'il  faut  y  reconnaître  un  apobate  debout  près  de  son  cocher, 
la  main  posée  sur  le  rebord  du  char  et  se  préparant  à  des- 
cendre (2).  Au  lieu  de  figurer  sur  une  base  votive,  le  bas-re- 
lief d'Oropos  constitue  lui-même  tout  l'ex-voto;  il  est  entouré 
d'un  encadrement  architectural,  en  forme  d'édicule,  et  un  te- 
non ménagé  dans  la  partie  inférieure  servait  à  le  fixer.  En- 
tre les  deux  bas-reliefs,  l'analogie  est  frappante;  si  les  apo- 
bates  n'ont  pas  exactement  la  même  attitude,  en  revanche  les 
chevaux  semblent  copiés  sur  un  modèle  commun.  On  est  tenté 
de  croire  que  le  marbre  d'Oropos  est  sorti  d'un  atelier  athé- 
nien, et  les  rapports  bien  connus  de  la  ville  béotienne  avec 
Athènes  justifieraient  cette  supposition.  Rien  n'est  d'ailleurs 
plus  naturel  que  de  retrouver  en  pays  béotien  un  monument 
de  cette  nature.  Au  dire  d'Harpocration  (3), la  course  des  apo- 
bates  ne  se  pratiquait  qu'en  Béotie  et  en  Attique;  comme  le 
bas-relief  d'Athènes, celui  d'Oropos  consacre  le  souvenir  d'une 
victoire  remportée  dans  des  jeux  publics. 

A  quels  jeux  notre  marbre  fait-il  allusion?  Si  l'on  se  re- 
porte au  témoignage  des  textes,  on  songe  tout  d'abord  aux 
jeux  panathénaïques;  la  légende  d'Erichthonios  est  en  rela- 
tion étroite  avec  la  fête  des  Panathénées,  et  d'autre  part  on 
sait  que  le  concours  des  apobates  était  ouvert  en  l'honneur 
d'Athéna, -/iy£To  tyî  'Aôvjva  :  (Bekker, Anecd.  gr.  loc.  cit.).  Voici 
un  nouvel  argument  qui  donne  quelque  force  à  cette  hypo- 
thèse. H  y  a  quelque  intérêt  à  retrouver,  sur  le  bas-relief  qui 
nous  occupe,  une  scène  déjà  connue  par  la  frise  du  Parthé- 
non.  Sur  un  des  morceaux  de  la  frise  qui  se  trouvent  à  Athè- 

(1)  Welcker:  Alte  Denkmaeler.  II,  pi.  IX,  15. 

(2)  Korte:  Die  aniiken  sculpturen  ans  Boeotien,  p.  410,  n°  183  —  Mittheil- 
ungen,  III. 

(3)  Harpocration,  s.  v.  ir.o^ixr^  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'Harpocra- 
tion  semble  ne  parler  que  de  la  Grèce  propre.  On  connaît  une  inscription 
dAphrodisias  en  Carie  mentionnant  un  apobate:  (CI. G.  n°  2758,col.IV  1.3.) 
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nés,  on  voit  un  apobate  représenté  dans  la  même  attitude  (1). 
L'analogie  est  môme  si  formelle,  qu'on  peut  se  demander  si 
la  frise  n'a  pas  fourni  au  sculpteur  un  prototype  qu'il  a  imité 
librement,  suivant  les  habitudes  de  l'art  industriel.  Il  est  fa- 
cile, en  effet,  d'apprécier  la  part  de  personnalité  qui  revient 
à  l'auteur  du  bas-relief  votif.  Il  avait  à  compter  avec  les  exi- 
gences d'une  commande;  aussi  représente-t-il  la  scène  avec 
plus  de  précision  :  les  détails  techniques  que  nous  avons  re- 
levés en  sont  la  preuve.  Au  contraire  le  sculpteur  de  la  frise, 
usant  de  la  liberté  que  lui  permettait  une  composition  pure- 
ment idéale,  se  borne  à  rappeler  le  souvenir  des  jeux  hippi- 
ques par  une  allusion  qui  sera  comprise  de  tous.  L'apobate 
du  Parthénon  semble  monter  dans  le  char  d'un  mouvement 
aisé  et  libre,comme  s'il  s'apprêtait  à  rejoindre  le  cortège;  ce- 
lui du  bas-relief  est  bien  un  des  concurrents  de  la  course  hip- 
pique, qui  accomplit  point  par  point  dans  l'hippodrome  les 
exercices  obligés.  En  dépit  de  ces  variantes,  on  restera  frappé 
d'une  ressemblance,  qui  n'est  sans  doute  pas  due  à  un  simple 
hasard;  j'y  verrais  volontiers  une  raison  de  plus  pour  recon- 
naître ici  la  base  votive  d'un  monument  élevé  par  deux  vain- 
queurs aux  jeux  panathénaïques  (2).  En  l'exécutant,  le  mar- 
brier ne  pouvait  mieux  faire  que  de  s'inspirer  d'une  œuvre 
renommée,  qui  non-seulement  lui  fournissait  un  motif  plas- 
tique, mais  se  rattachait  étroitement  au  sujet  qu'il  devait 
traiter. 

Le  style  du  bas-relief  dénote  l'influence  des  bonnes  tradi- 
tions; le  type  des  chevaux  montre  que  le  sculpteur  connaît  à 
fond  la  frise  des  Panathénées.  Si  certaines  parties  trahissent 
un  travail  hâtif,  et  sont  d'un  dessin  douteux,  comme  les  jam- 
bes de  devant  des  chevaux,  il  ne  faut  pas  oublier  dans  quel- 
les conditions  étaient  exécutées  les  sculptures  de  ce  genre; 
pour  en  apprécier  la  date,  on  doit  tenir  compte  des  qualités, 

(1)  Voir  Michaelis,  Der  Parthénon,  Atlas:  pi.  12.  XVII,  fig.  56.57.  Cf.XXII 
fig.  64-65. 

(2)  Cf.  le   bas-relief  représentant   un   char,  publié   par  M.  R.  Schoene  : 
Griech.  reliefs,  pi.  XV,  n°  73. 


462  FOUILLES  DE   DÉLOS 

beaucoup  plus  que  des  défauts.  Or  ici  le  corps  de  l'apobate 
est  d'un  modelé  à  la  fois  large  et  juste;  les  têtes  des  chevaux 
rappellent  les  meilleurs  modèles.  Comparé  au  bas-relief  des 
pyrrliiquistes,  qui  semble  être  de  l'année  3.23,  à  celui  d'Oro- 
pos,  que  M.  Kôrte  attribue  à  la  première  moitié  du  IVe  siè- 
cle, le  marbre  d'Athènes  ne  trahit  pas  une  date  qui  soit  de 
beaucoup  postérieure.  Il  n'y  a  pas  de  témérité  à  y  reconnaître 
le  style  et  la  technique  qui  étaient  en  vigueur,  vers  la  fin  du 
IVe  siècle,  dans  les  ateliers  athéniens  d'ordre  secondaire. 

MAX.  COLLIGNON. 
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I.  TEMPLE  DES  POSIDONIASTES. 


Le  temple  et  le  portique  des  Posidoniastes  sont  situés  à 
l'endroit  désigné  sous  le  nom  de  Temple  rond  dans  la  carte  de 
Délos  dressée  par  les  Dilettanti  (2),  c'est-à-dire  sur  la  petite 
rangée  de  hauteurs  qui  court  à  l'Ouest  du  lac  sacré,  à  50  mè- 
tres de  distance  environ  E  -  0  de  l'extrémité  septentrionale 
du  lac.  L'aspect  du  terrain  avant  les  fouilles  justifiait  l'erreur 
des  topographes  anglais  qui   crurent  y  reconnaître  les    débris 

(1)  Voir  Bull,  de  Curr.  hellén.  I.  VII,  p.  329-375. 

(2)  Antiquités  d'Athènes,  trad.  Ilittoif,  t.  III,  [>.  87  ( point  II  II  de  la  carte 
de  l'Expédition  de  Morée). 
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d'un  temple  rond  ;   on  voyait,  en  effet,  à  la  surface  du  sol  un 
certain  nombre  de  fûts  de  colonnes  disposés   presque  circu- 
lairement   autour  d'une   dépression  aux  trois  quarts  remplie 
par  des  blocs  de  marbre  considérables,  des  fragments  de  co- 
lonnes et  d'autres   morceaux  d'architecture.  En    réalité,  cette 
dépression   n'était  autre  que  la  partie   supérieure  d'un  réser- 
voir entouré  d'un  portique:  le  temple  est  à  l'Ouest  du  porti- 
que et  communique  avec  lui.  Les  fouilles,  à  cet  endroit,  ont 
été  très  pénibles,  à  cause  de  l'immense  accumulation  de  ma- 
tériaux tombés  du  portique  dans  le  réservoir.  Le  fond  du  ré- 
servoir, c'est-à-dire  l'eau,  était  à  quatre  mètres  et  demi  au- 
dessous  du  niveau  des  ruines,  et  avant  d'atteindre  ce  point,  il 
fallut  retirer  de  la  cavité  plus  de  cinquante  tambours  de  co- 
lonnes pesant  en  moyenne  trois  quarts  de  tonne,  et  des  frag- 
ments d'architrave  dont  plusieurs  dépassent  deux   mètres  de 
longueur.  Je  dus  foire  creuser  une  tranchée  entre  la  cavité  et 
une  dépression  située  plus  à  l'Est  pour  pouvoir  traîner  vers  le 
lac  les  fûts  de  colonnes  qu'il  était  impossible  de  soulever.  Au 
temple  même,  les  fouilles  furent  plus  aisées,  et  j'ai  pu  le  faire 
déblayer  complètement.  Ne  pouvant  donner  ici  un  plan  de  la 
disposition  du  temple  et  du  portique,  que  l'état  de  dégrada- 
tion des  ruines   rendrait   d'ailleurs   difficile  à  dresser,  je  me 
contenterai  des  indications   suivantes  qui  permettront  de  se 
figurer  l'état  actuel  des  lieux. 

1°  Temple.  Il  est  extrêmement  ruiné,  surtout  du  côté  du 
Nord.  L'emplacement  est  couvert  de  murs  récents  en  pierre 
schisteuse,  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  et  dont  l'un, 
que  j'ai  fait  suivre,  se  prolonge  vers  l'Ouest  à  une  grande  pro- 
fondeur. Une  assise  de  marbre  parallèle  au  grand  côté  (S.-N.) 
divise  l'ensemble  de  l'édifice  en  deux  parties  de  niveau  iné- 
gal; au  milieu  de  cette  assise  est  un  escalier  de  trois  mar- 
ches, haut  d'un  mètre,  conduisant  du  temple  proprement  dit 
dans  le  vestibule;  au  Sud,  attenant  à  l'assise  et  au  grand  côté, 
est  une  espèce  d'enclos  ou  d'exèdre.  La  longueur  de  l'assise 
du  milieu  est  de  12m,70,  la  largeur  du  vestibule  et  celle  du 
temple  de  8m,  15,  ce  qui  donne,  pour  les  dimensions  de  l'en- 
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semble,  environ  13,n  sur  17.  Les  colonnes  du  temple,  dont  je 
n'ai  pu  déterminer  le  nombre,  sont  doriques;  les  métopes 
sont  lisses  (0m,45  sur  0m,41);  les  triglyphes  ont  0m,3o  de 
hauteur. 

2°  Portique.  La  grande  cavité  mentionnée  plus  haut  est  en- 
tourée d'une  assise  de  marbre  rectangulaire  qui  supportait 
une  colonnade.  Les  colonnes  sont  doriques,  avec  des  cannelu- 
res peu  profondes;  leur  diamètre  varie  de  Ora,57  à  0,n,62.  Il 
y  a  des  lettres  d'assemblage  sur  les  tambours.  Les  métopes 
sont  lisses  (Om,56  sur  0'",44).  La  forme  du  chapiteau  manque 
de  finesse  et  dénote,  ainsi  que  les  autres  détails,  une  époque 
tardive.  Le  travail  du  marbre  est  partout  assez  grossier. 

La  cavité,  profonde  de  plus  de  4ra,  est  maçonnée  à  l'inté- 
rieur en  pierres  schisteuses  recouvertes  d'un  enduit.  A  l'inté- 
rieur, sur  les  longs  côtés,  il  reste  la  naissance  de  six  arcades, 
également  recouvertes  d'un  enduit.  Chaque  arcade  est  large 
de  0ra,67  et  séparée  de  l'arcade  voisine  par  une  longueur  de 
0m,52.  Du  mur  terminal  à  la  première  arcade  il  y  a  0,n,60. 
L'intérieur  du  réservoir  a  8m,20  (E.-O.)  sur  5ra,85  (S.-N.) 
L'axe  de  la  cavité  est  à  lm  au  Nord  du  long  côté  N.du  temple. 
Le  portique  qui  l'entourait  avait  environ  14m  sur  111";  mais 
je  ne  peux  rien  affirmer  sur  le  nombre  ni  sur  la  disposition 
de  ses  colonnes. 

Cette  singulière  construction,  dont  l'étude  architecturale 
reste  à  faire,  n'est  pas  la  seule  de  son  espèce  à  Délos.  A  mi- 
chemin  du  Cynthe,  entre  le  théâtre  et  le  Sérapiéion,  on  voit 
les  ruines  d'un  édifice  non  encore  déblayé  consistant  en  fûts 
de  colonnes  sans  cannelures,  qui  entourent  une  cavité  rectan- 
gulaire avec  six  arcades  à  l'intérieur,  revêtues  de  stuc,  sem- 
blable de  tous  points  au  réservoir  qui  vient  d'être  décrit. 


II.  STATUES. 

Les  fouilles  exécutées  au   temple  et  au  portique  ont  donné 
les  morceaux  de  sculpture  suivants: 
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1°  Une  grande  statue  haute  de  lra,58,  représentant  la  Déesse 
Rome,  trouvée  presque  en  place  au  N.-O.  du  temple.  Il  man- 
que la  tête,  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  les  deux  bras  et 
le  pied  gauche,  qui  avait  été  sculpté  à  part  et  ajouté  à  la  sta- 
tue par  un  crampon  de  fer  dont  la  trace  subsiste  (voy.  la  gra- 
vure). La  draperie  de  la  statue  a  un  peu  souffert  à  gauche  et 
vers  le  milieu  du  corps.  Je  l'ait  fait  placer  debout  sur  sa  base, 
le  poids  du  marbre  et  l'éloignement  de  la  mer  empêchant  de 
la  transporter  à  Myconos.La  statue  s'adapte  parfaitement  dans 
le  creux  supérieur  du  piédestal,  de  manière  qu'aucun  doute 
n'est  possible  sur  le  nom  de  la  divinité  qu'elle  représente. 


i.  .ji.o'.C 


La  déesse  Rome,  entièrement  drapée,  porte  sur  la  jambe 
droite  et  avance  la  jambe  gauche;  le  croquis  ci-joint,  exécuté 
à  la  chambre  claire,  donnera  une  idée  suffisante  de  son  atti- 
tude et  de  l'arrangement  de  la  draperie.  Le  travail,  qui  date 
du  1er  siècle  av.  J.  C,  n'est  pas  très-soigné,  mais  est  du  moins 
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exempt  de  la  raideur  qui  caractérise  les  statues  analogues  de 
l'époque  impériale.  Le  revers  étant  traité  sommairement,  il 
est  probable  qu'elle  était  placée  dans  une  niche  ou  adossée  à 
un  mur.  Cette  sculpture  de  l'artiste  athénien  Mélanos  est  inté- 
ressante comme  la  première  en  date  des  statues  de  Rome  qui 
soient  parvenues  jusqu'à  nous.  On  voit  par  le  croquis  que 
l'attitude  de  la  déesse  n'a  rien  de  guerrier,  comme  cela  est 
ordinaire  ailleurs  (1),  mais  rappelle  plutôt  celle  des  villes  ori- 
entales, personnifiées  par  l'art  anatolien  sous  l'apparence  de 
divinités  pacifiques  (2). 

2°  Un  torse  viril  nu,  haut  de  0m,50,  également  trouvé  dans 
le  temple.  Les  bras  sont  brisés,  mais  on  a  découvert  la  main 
droite,  dont  les  doigts,  qui  manquent,  étaient  sculptés  à  part 
et  ajustés  à  la  main.  Travail  médiocre. 

3°  Divers  fragments  de  marbre,  un  pied  de  lion  ayant  fait 
partie  d'un  siège,  une  jambe  plus  petite  que  nature,  le  revers 
d'une  tête,  etc. 

4°  Deux  petites  têtes  en  terre-cuite,  d'une  terre  mal  cuite, 
rouge  et  friable. 

III.  INSCRIPTIONS. 

On  connaissait  déjà,  par  les  inscriptions  qu'a  publiées  M. 
Homolle  (3), l'existence  à  Délos  de  confréries  ou  collèges  nom- 
més Hermaïstes,  Apolloniastes,  Posidoniastes,  dont  la  schola 
était  située  dans  les  environs  du  lac  sacré.  Ces  confréries 
étaient-elles  des  thiases,  comme  la  terminaison  -lorrai,  -acTai 
semblait  l'indiquer  (4).  ou  des  associations  d'une  autre  na- 
ture? L'hypothèse  qui  les  assimilait  à  des  thiases  se  heurtait 
à  une  difficulté  sérieuse.  Un  thiase,  en  effet,  est  une  associa- 
tion   religieuse   consacrée  au   culte  d'une  divinité   étrangère. 

(1)  Mus.  P.  C.  I.  II,  15.  Cf.  Clarac,  Mus.  de  sculpt.  pi.  451,  452,  762  c  et 
suiv.;  Montfaucon,  Antiq.  expliq.  liv.  II,  ch.  V. 

(?)  Cf.  Otfr.  Mùller,  Handbuch  der  Archaeologie  der  Kunsl,§  411, 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  IV,  p.  190. 

(4)  Cf.  Foucart,  Des  associations  religieuses,  p.  3. 
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Que  pouvait  donc  signifier  à  Délos,  l'île  sacrée  d'Apollon,  un 
tliiase  d' Apolloniastes ?  La  solution  de  cette  difficulté  est  don- 
née par  les  inscriptions  que  nous  publions  :  on  y  voit  que  les 
Posidoniastes  sont  des  Syriens  de  Berytus  (Beyrouth),  c'est-à- 
dire  les  adorateurs  d'un  dieu  marin  sémitique  dont  le  nom, 
qui  nous  est  inconnu, a  été  identifié  à  celui  de  IloceiSùv, comme 
les  Tyriens,  à  Délos  même,  ont  identifié  à  Héraklès  leur  dieu 
Melkarth  (1).  Les  Apolloniastes  de  Délos  sont  probablement 
les  adorateurs  d'un  dieu  solaire  phénicien,  dont  le  nom  sémi- 
tique, également  inconnu,  figurait  sur  l'inscription  bilingue 
découverte  par  M.  Homolle  à  Délos  (2).  Le  culte  qu'ils  lui  ren- 
daient n'étaient  nullement  semblable  à  celui  dont  l'Apollon 
hellénique  était  l'objet;  ces  deux  divinités  n'avaient  que  des 
ressemblances  lointaines,  et  la  confrérie  des  Apolloniastes, 
comme  celle  des  Posidoniastes  et  des  Hermaïstes,  avait  véri- 
tablement pour  but  le  culte  d'un  dieu  non  reçu  dans  la  cité  (3). 
D'autre  part,  la  mention  d'un  chef  du  thiase  des  Posidonias- 
tes ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  nature  de  cette  associa- 
tion. 

1 .  La  base  de  la  statue  de  la  déesse  Rome  est  un  piédestal 
allongé  ayant  pour  dimensions  0m,80,  0ra,25  etOra,75.  La  par- 
tie supérieure  présente  une  dépression  où  s'adapte  la  statue. 
Gravure  peu  profonde  et  peu  lisible. 

PnMHNOEANEYEPTETIN 

TOKOlNONBHPYTIONnOHIAnNIAniiN 
EMPOPnNKAINAYKAH Pn N KA I ETAOXEnN 
EYNOIAIENEKENTHIEIITOKOI  NONKAITH  N  HAT  PI  A  A 
APXIOIA2ITEYONT02TOAEYTEPON 
MNA2EOYTOYAIONY2IOYEYEPrETOY 
MEAANOIAOHNAIOHPOIEI 

(!)  V.  l'inscription  de  Patron  avec  la  mention  des  Héracléistes  tyriens, 
ibid.  p.  223. 

(2)  Voir  E.  Renan,  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  t.  IV,  p.  71. 

(3)  'Opyeûvsç-  o\  toT;  'tàlq  at<pi8pofi£'vo'.ç  @soî?  ôpyiâÇovT£$  (Suidas).  Les  Orgéons 
sont  identiiiés  ailleurs  aux  ©taaûTat  (Bekker,  Anecdota,  p.  264,  23). 
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'P(ô|/.viv  0£xv  eùepveTW 
tÔ  xoivov  Biop'JTtcov   lloTeiStoviaTToiv 
i[j— épiov  )cai  vav/.'Xr,p<DV  xal  éySoyécov 
eùvoîoc;  Bvejcev  tyjç  sic  to  jcoivov  x.ai  tt)v  TCarpioa. 
5     'Ap^tOiaçtTsOovTOç  to  SeuTspov 
Mvaaéou  tou  Aiov'jcîou  sùspysTOu. 
Mé^avoç  'AOyivaïo;  STroîet. 

«  La  statue  de  la  déesse  Rome,  bienfaitrice,  a  été  élevée 
par  la  confrérie  des  Posidoniastesde  Berytus  (Beyrouth),  mar- 
chands, navigateurs  et  entreposeurs,  en  reconnaissance  de  la 
bienveillance  de  Rome  pour  leur  confrérie  et  leur  patrie,  alors 
que  Mnaséas  fils  de  Dionysios  bienfaiteur  était  président  du 
thiase  pour  la  deuxième  fois.  Le  sculpteur  est  Mélanos  l'A- 
thénien. » 

L.  1.  'Pùpiv  ©sâv.  La  ville  de  Smyrne  se  vantait  d'avoir 
la  première  voué  un  temple  à  la  Déesse  Rome,  en  J9jL~a.¥. 
J.  C.  (1).  Pareille  prétention  était  élevée  par  les  habitants  d'A- 
labanda  en  Carie  (2).  On  ne  sait  à  quelle  époque  ce  culte  nou- 
veau parut  dans  l'archipel;  il  y  fut  sans  doute  introduit  par 
les  navigateurs  des  côtes  d'Asie,  dont  les  cités  l'avaient  adopté 
à  l'exemple  de  Smyrne.  Tel  paraît  avoir  été  le  cas  à  Délos, 
où  la  statue  de  la  Déesse  Rome  est  élevée  par  des  marchands 
syriens. 

L.  2.  Un  dieu  marin,  plus  tard  identifié  à  Poséidon,  de- 
vait être  adoré  à  Berytus,  car  les  monnaies  de  cette  ville  por- 
tent différentes  images  de  ce  dieu  (tête  de  Poséidon  avec  le 
trident,  Poséidon  traîné  par  des  hippocampes,  Poséidon  de- 
bout tenant  la  patère  etc.)  (3).  L'équivalent  sémitique  de  Po- 
séidon est  inconnu. 

L.  3.  Le  mot  iyiïoyjîç  paraît  désigner  soit  les  aubergistes 
(caupones,  c'est  le  sens  donné  par  le  Thésaurus),  soit  plutôt 
les  entreposeurs  et  magasiniers,  qui   recevaient  les  marchan- 

(1)  Tacite,  Annales,  IV,  56. 

(2)  Liv.,  XLIII,  6. 

(3)  Cf.  Eckhel,  Doctrina,  t.  III  p.  356;  Rasche,  Lexicon,  1. 1,  p.  1492. 


FOUILLES  DE   DÉLOS  469 

dises  en  dépôt,  de  même  que  les  fjjwrcpoi  les  expédiaient  et  que 
les  vauxtojpot  les  transportaient.  Sur  la  base  d'une  statue  trou- 
vée à  Délos  par  M.  Homolle,  il  est  fait  mention  des  êySo^eî; 
xai  vau/cXvjpoi  de  Laodicée  (?)  (1). 

L.  5.  On  sait  déjà,  par  l'inscription  de  Patron,  que  le  chef 
du  thiase  s'appelait  à  Délos  ipyiOiacrÎTY);. 

L.  G.  E'jepyé-rvi?  est  un  titre  donné  aux  bienfaiteurs  et  qui 
leur  reste  attaché.  Comme  la  proxénie,  on  ne  le  confère  qu'aux 
étrangers.  Ptolémée  III,  dit  Evergète,  fut  surnommé  ainsi  par 
les  indigènes  de  l'Egypte  pour  avoir  ramené  de  Perse  les  sta- 
tues des  dieux  nationaux  enlevées  par  les  Achéménides. 

L.  7.  Le  sculpteur  Mélanos  d'Athènes  est  inconnu. 

2.  Grand  bloc  de  marbre  quadrangulaire  trouvé  entre  le 
temple  et  la  cavité,  au  Sud  de  celle-ci.  H.,0ra,70;  L.,  0m,55; 
Ép.  0m,60.  La  surface  est  rongée  et  les  caractères  peu  distincts. 

Sur  la  première  face,  on  voit  quatre  couronnes  et  l'extré- 
mité de  deux  autres,  formant  ensemble  six  couronnes.  A  l'in- 
térieur des  couronnes  intactes  on  lit:  TO  KOINON. 

Sur  la  seconde  face  est  gravée  l'inscription  suivante: 

POPHN 
E  T A  OX  EH  N 
AHMO.   .   .  NAHMO<t>nNTOITON 
EYEPTETHNEYNOIASENEKENKAI 
<D  I  A  OT  I  M  I  A  S 


(dans  une  couronne) 

OAHMOZ 
OAOH  NAIftN 

(dans  une  couronne) 
TO  KO  I  N  O  N 


(dans  une  couronne) 
TOKOI NON 

(dans  une  couronue) 
TO  KO  I  N  O  N 


(dans  une  couronne) 
TO  K  O I  N  O  N 


EPIIEPEnSAHOA AO<DANOYEYE(# 


Hl 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  I,  p.  285. 


470  FOUILLES   DE  DÉLOS 

TÔ   XOIVOV    B'OpUTÎWV    Ij/JTCOpiOV 

•/.où  vauyArjpcov  jcoci]  éyoo^éwv 
AvîjJt.o[x.'X9ijv  Arj|AocpûvTo;  tov 

sùspyÉTYiv  sùvoia;  Eveicev  */.at 
<piXoTi[uaç 
'O  Sr,aoç  6   'Aô'/ivaîwv.  To  y.oivôv.  '0  §[-/)|/.o;]  6  A[t)7.îcdv 

Ta  x,oivôv.  Tô  y.oivov.  Ta  -/.oivov. 

'E77Î  Upéwç   'A-oXfXoStôpo'j  tou    'A~oVjXo<pxvo'j  Eùe[py£TO'j. 

Sur  la  troisième  face,  on  ne  distingue  plus  qn'une  couronne 
avec  To  Koivôv.  La  quatrième  face  est  lisse. 

3.  Grand  bloc  de  marbre,  trouvé  près  du  précédent,  brisé 
de  tous  les  côtés  et  très  fruste.  H.  0,n,75;  L.  Ora,70. 

IIoffei&Gma]  S  T  H  N  TOKOINON 
'EyS]  O  X  E  n  N         (dans  une  couronne)  E  M  [-opiùv 

'Awono]  AnPOY  TOK  [oivôv]          A  I  §i\ 

Eu]  E  P  r  E  T  H  N  1  IIIIUllj 
5            HNAIATEAEI 
O  I  2 

(dans  une  couronne)  (dans  une  couronne) 

TOKOINON  TOKOINON 

4.  Bloc  de  marbre  rectangulaire,  trouvé  dans  un  mur  au- 
près des  précédents.  H.  0,n,65;  L.  0ra,22;  Ép.  0m,35.  Petites 
lettres  bien  gravées. 

APXIOIA2ITEYONTOI 

AHMOKAEOY2TOYAHMO<l>nN 
TOIEYEPTETOY 

EPI  I  EPEnSAEAHOAAOAnPOY 
TOYAnOAAO<t>ANOYEYEPrETOY 
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Av^uo/cléou;  toO  Ar,;/.o<p(ov- 
toç  EùepyeTOv' 
Itcî  Upécoç  Se   'A77oXXoocôpo'j 
5       ToO  'A^oXXo'pxvo'j  EùepyéTOu. 

Cette  inscription  est  de  la  même  année  que  celle  qu'on  a 
lue  plus  haut  sous  le  n°  2.  Démodes  fils  de  Démophon  est  ici 
chef  du  thiase;  dans  l'inscription  précédente,  il  est  honoré 
en  récompense  de  ses  services,  à  l'expiration  de  ses  fonctions 
d'archithiasite,  ou  peut-être  au  moment  d'en  être  investi. 

5.  Plaque  de  marbre  ornée  d'une  moulure  en  haut  et  en 
bas,  trouvée  au  même  endroit  que  le  n°  4.  H.  Om,78;  L.  lm. 
Lettres  lisibles  et  bien  formées. 

TOKOlNONBHPYTinN  Tô  jcotvov  BYjpuTÎwv 

n02EIAnNIA2TriN  IloçsiScovr/cTÙv 

EMHOPnNKAINAYKAH  êproptav  jcal  vauj&Y}- 

PnNKAIETAOXEnN  pwv  -/.ai,  êySo^éwv 

P  H  M  H  2  'Pwpjç 

APXIOIA2ITEYONT02  'Ap^ÔiacriTsûovToç 

AIONY2IOYTOY2n2inATPOY  Aiovuatou  tou  SûxnwâTpou 

Le  mot  'Ptô^n;,  mis  en  évidence  au  milieu  de  l'inscription, 
est  très  difficile  à  expliquer.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille 
essayer  de  le  rattacher  à  l'un  des  génitifs  qui  précèdent,qui  sont 
tous  qualifiés  par  l'ethnique  B^puTitov.  Rappelons  seulement 
que  le  temple  des  Posidoniastes  était  probablement  voué  à  la 
Déesse  Rome,  dont  on  y  a  retrouvé  la  statue,  et  que  toute 
l'association  a  pu  se  placer  sous  le  patronage  de  la  ville  pro- 
tectrice du  temple  et  de  Berytus. 

6.  Les  trois  fragments  suivants  ont  fait  partie  d'un  autel 
circulaire.  Ils  sont  surmontés  chacun  d'une  triple  moulure  et 
ont  pour  hauteurs  respectives  0ra,26;  0ra,25;  0ra,38.  Bien  que 
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les  cassures  ne  s'adaptent  pas  exactement,  il  est  vraisembla- 
ble que  ces  trois  fragments  d'inscription  doivent  être  rappro- 
chés. Le  marbre  est  rongé  et  le  déchiffrement  fort  incertain. 

(  1er  fragment)  (2e  fragment)  (3e  fragment) 

OYIEPHNOIEYEI  "ETH2TOYKOI  OY 

nNKAIErAOXEn  APXIOIA2ITH2  rENOME:N02 

AftPOYTOYYIOY  OYKOlNOYTONBftN  ON 

Nous  proposerons  avec  réserves  la  lecture  suivante  :  6  Seiva] 
'Iépovoç,  EùêrpyJsTYîç  tou  *oi[v]ou  [Btip'jtiwv  ÊfJt.7r6po>v  -/.ai  vauxV/i- 
û]<i>v  %cd  eySo^écofv],  'Ap^tOiacrtTTiç  y£v6;xevo<;,  [eVi  Upéwç  Se....] 
Scooou  tou  ulou  [t]ou  x.oivou  tov  (3(i)[u.]àv  [âvé^Tixe]. 

Remarquez  le  mot  àp^tQiasÎTYK  dans  le  2e  fragment.  Il  s'est 
déjà  trouvé  dans  l'inscription  de  Patron  (C.  I.  G.  2271,  1.3). 
Dans  d'autres  endroits,  le  môme  personnage  s'appelle  àp/^pa- 
vt<7TY)ç  (à  Rhodes,  Syros  et  au  Pirée)  ou  àp^lpavoç  (à  Amor- 
gos  (1).  L'expression  nouvelle  uloç  xoG  >coivoQ  s'explique  comme 

uiôç  T7)Ç  (3ouV?jç. 

7.  Fragment  trouvé  au  Sud  de  la  cavité;    grandes  lettres. 

IloGst&]  n  N  !  A  2  [tûv 

*ed]  E  T  A  O  X  [scov 

il»  A 

8.  Autre  fragment  trouvé  au  même  endroit. 

A  H  M  H  T 

î7  O  2  [siSomacTTwv 


INSCRIPTIONS  MONUMENTALES. 

Un  certain   nombre  de  fragments  d'architrave  portant  des 

(1)  Cf.  Foucart,  Associations  Religieuses,  p.  27,  et  les  nos  21,  24,  35,  43,  44, 
46  de  l'appendice. 
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inscriptions  en  très-grands  caractères  ont  été  découverts  tant 
au  Sud  de  l'emplacement  fouillé  (où  existait  peut-être  un 
monument  analogue  à  celui  que  nous  avons  étudié),  que  dans 
la  grande  cavité  et  aux  abords  du  portique.  Si  l'on  essaie  de 
rapprocher  ces  fragments,  en  tenant  compte  de  la  dimension 
des  lettres,  de  leur  écartement  et  d'autres  particularités,  on 
reconnaît  qu'ils  ont  fait  partie  de  quatre  inscriptions  distinc- 
tes mesurant  chacune,  dans  son  entier  développement,  envi- 
ron 10  mètres  de  longueur  ou  davantage.  Où  ces  quatre  ar- 
chitraves étaient-elles  placées?  On  ne  peut  émettre  à  ce  sujet 
que  des  hypothèses.  L'une  d'elles  appartenait  certainement  à 
un  monument  voisin,  qui  n'a  pas  été  déblayé;  une  autre  a  pu 
être  placée  sur  le  temple  et  les  deux  autres  sur  le  portique. 
Mais  ce  n'est  qu'une  étude  architecturale,  telle  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  l'entreprendre,  qui  pourrait  établir  d'une  ma- 
nière certaine  ce  que  nous  devons  ici  laisser  dans  le  doute. 
1°  La  première  inscription  se  compose  de  trois  fragments, 
dont  les  deux  premiers  ont  été  trouvés  au  Sud,  en  dehors  du 
terrain  fouillé,  et  le  troisième  dans  la  cavité.  Lettres  ornées 
hautes  déO,n,75. 

MNA  ONY2IOYEY    EY  * ^ '  v n  a t  o  ■ 

On  peut  restituer,  d'après  les  inscriptions  précédentes  :  Mv[a- 
cictç,  Ai]ovucîo'j  EÛ[£ûyêtyjç  GJsoï;  Tra-rp^oiç]  .... 

Des  trois  fragments  d'inscriptions  en  lettres  monumentales 
que  nous  avons  rapprochés  pour  rétablir  le  texte  Mvaséa;  to0 
AiovuGtou  eùepyÉTïi;  ©eoT;  warpiotç,  le  second,  ONY2IOYEY  a  été 
publié  depuis  longtemps.  Spon  (  Voyage,  III,  87)  a  donné  la 
lecture  AIONYIIOY  EYTYXOY,  et  Bœckh  (C.  I.  G.  2277  b)  a 
considéré  ces  deux  noms  comme  ayant  fait  partie  de  la  dédi- 
cace d'un  portique  construit  par  Mithridate  Eupator,  surnom- 
mé nouveau  Dionysus.  Mais  pour  que  cela  fût  vrai,  il  faudrait 
admettre  la  correction  de  Bœckh  Aiovùgou  pour  Aiov-jcio-j,  cor- 
rection que  le  marbre  subsistant  n'autorise  pas.  D'autre  part, 
si  la  lecture  de  Spon  avait  été  correcte,  notre  restitution  se- 
rait impossible.  Or,  cette  restitution  est  fondée  sur  la  décou- 

BULL.  DE  OORRF.SP.  HELLENIQUE.  VU  3  l 
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verte  du  fragment  Mva,  écrit  en  lettres  de  même  grandeur  et 
de  même  forme,  et  sur  le  texte  de  l'inscription  du  piédestal 
de  la  déesse  Rome:  ip^iôiaciTeuovToç . . . Mvaséov  tou  Aiovu<j(ou 
EùepyÉTOu.  11  faut  donc  nécessairement  admettre  que  Spon  a 
donné  comme  une  lecture  ce  qui  n'était  de  sa  part  qu'une 
conjecture  mai  fondée.  Peu  d'années  après  Spon,  lorsque  Tour- 
nefort  revit  ce  fragment  d'architrave  (1),  il  n'y  lut  que  les  let- 
tres ONYIIOYEY,  celles  mêmes  qui  subsistent  aujourd'hui;  et 
les  savants  de  l'expédition  de  Morée,  tout  en  adoptant  dans 
leur  restitution  la  lecture  de  Spon  (2),  attestent  que  le  fragment 
se  réduit  aux  neuf  lettres  que  nous  avons  données.  Le  com- 
mentaire de  Bœckh  sur  l'inscription  2277  b  est  donc  le  résul- 
tat d'une  erreur,  due  à  une  restitution  tacite  et  malencon- 
treuse de  Spon. 

2°  La  seconde  inscription  est  presque  complète  :  elle  se  com- 
pose de  sept  fragments,  trouvés  tous  dans  la  grande  cavité,  et 
d'une  longueur  totale  de  9m.  Lettres  ornées  hautes  de  0m,08. 
Nous  donnons  l'ensemble  de  l'inscription  sur  deux  lignes. 

IIOYEYEPrETH2KOINniBHPYTinNE.  .OPHNKAI 
NAYK/  HPnNKAIETAOXEnNTH  N2TOANAN  EOHKEN 

Mvaceaç  Aiovu  ?]ç{ou  EùepyeTTiç  xcnvûi  ByipuTÎtov  ÈQttTrJoptov    xat 
v<X'jx["X]-y)pcov  xod  éy^o^étov  ttjv  OToàv  àv£9ï])C£V. 

En  tenant  compte  des  douze  lettres  que  nous  avons  resti- 
tuées, la  longueur  totale  de  l'architrave  devait  être  d'environ 
11  mètres. 

38  La  troisième  architrave  porte  une  inscription  composée 
de  deux  lignes  superposées.  Les  caractères  sont  un  peu  plus 
petits  (0m,07)  et  plus  rapprochés  que  dans  les  précédentes.  Il 
subsiste  cinq  fragments  formant  ensemble  une  longueur  de 
5m,80.  Nous  les  disposerons  comme  il  suit: 

(1)  Lettre  VII,  p.  114  de  l'édition  d'Amsterdam.  1718. 

(2)  Expéd.  de  Morte,  t.  III,  pi.  12,  fig.  5  et  p.  29.  La  restitution  proposée 
par  Dubois  n'est  pas  fondée. 


FOUILLES   DE   DÉLOS  475 

(1)  TOKOINONBH  .  .TinNHOSEIAONIArraNE 

(2)  TO ONK.*THN2TOANKAITAXPH2 

(1)      AIETAOXEnN 

(2)       2ANEOHKEN 

En  lisant  la  première  ligne:  Tô  xoivov  By)[p'j]tuov  1Io<7S'.S(o- 
viacTûv  £[|7.-6pcov  /.ai  va'j/.V/ipwv  /.]ai  eySo^scov,  nous  lui  attri- 
buons soixante  lettres  représentant  une  longueur  totale  d'en- 
viron neuf  mètres.  La  seconde  ligne  se  lira  :  Tô[v  owcov(;)]  /.[ai] 

tt]v  GToàv  /.ai  rà  ^pv^IVrjpia  /.ai  touç  OU  Taç jç  àvlO'/iîcev, 

L'avant-dernier  mot  est  douteux:  eûtovaç  ou  un  mot  semblable 
conviendrait. 

4°  La  quatrième  inscription  est  écrite  en  très-grandes  let- 
tres (0m,09),  très  espacées  (0,18),  et  se  compose  de  11  frag- 
ments dont  la  longueur  totale  atteint  13  mètres.  Un  de  ces 
fragments,  toutefois,  qui  se  trouvait  au  fond  du  réservoir,  est 
entièrement  rongé  par  l'eau,  et  un  autre  est  trop  mutilé  pour 
que  la  restitution  en  soit  possible  avec  certitude.  Voici  d'abord, 
dans  l'ordre  qui  nous  semble  le  plus  plausible,  les  fragments 
qui  se  lisent  sûrement  : 

n2EYEPTETH2 PYTIflNEMFOPnN  KAI 

NAYKAHPnNKAIETAO NEOHK-. 

D'après  les  inscriptions  qui  précèdent,  on  restituera: 

'O  SeTva  tou  Seïvoç]  eùepyÉTvi;  [/.otvû  Br^lpuTiaiv  £[/.7r6pG)v /.ai  vau- 
xlr,p<ov  xai  eySo^£[o)v  tqv  vaov  {vel  aliter)  à]vé6ry/»[£v]. 

Des  deux  fragments  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte, 
le  premier,  où  la  partie  supérieure  des  lettres  subsiste  seule, 
paraît  devoir  se  lire  otov^ij  on  pourrait  penser  à  é-Uspéjo); 
toO  0s[oo],  mais  il  vaut  mieux,  à  notre  avis,  voir  dans  ces  let- 
tres la  fin  d'un  nom  propre  au  nominatif  en  oç  suivi  du  géni- 
tif d'un  autre  nom  qui  se  terminerait  en  wç  dans  le  premier 
fragment  (1).  Le  second  fragment  se  compose  d'au  moins  dix 
lettres  dont  on  ne  distingue  que  les  trois  premières  ONT;  il 
est  possible  qu'il  faille  le  placer  après  le  9e  :  /.ai  èySoyJcov  t[ôv 

(1)  Le  nom  SouOsù;,  qui  conviendrait  aux  traces  des  lettres  qui  subsistent, 
serait  formé  régulièrement  de  Sou8ô;,  mais  ne  s'est  pas  encore  rencontré.  V. 
d'ailleurs  la  note  à  la  lin  de  cet  article. 
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vaov  xal  ty)v  <rroàv  àjvéôïixev.  En  admettant  une  restitution  ana- 
logue, la  longueur  totale  de  l'inscription  atteindrait  au  moins 
quinze  mètres,  ce  qui  ne  permettrait  de  la  placer  que  sur  un 
des  longs  côtés  du  portique. 

Je  dois  dire,  en  terminant,  que  si  l'emplacement  du  tem- 
ple et  du  portique  a  été  fouillé  presque  complètement,  je  n'ai 
pu  faire  que  des  sondages  insuffisants  au  Sud  de  ces  monu- 
ments, alors  que  le  sol,  entre  le  portique  et  l'agora,  est  cou- 
vert de  débris  de  marbres,  parmi  lesquels  j'ai  trouvé  les  deux 
fragments  de  la  première  inscription  monumentale.  Un  peu 
plus  loin  vers  le  Sud,  on  voit  un  autel  entouré  de  guirlandes 
avec  les  vestiges  d'une  inscription  très-fruste  (1)  :  plus  loin 
encore,  près  de  l'extrémité  méridionale  du  lac,  le  corps  d'un 
taureau  de  petites  dimensions.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en 
pratiquant  une  fouille  continue  de  l'agora  jusqu'au  tem- 
ple des  Posidoniastes,  on  rencontrerait  les  sanctuaires  des  Her- 
maïstes,  des  Apolloniastes,  et  peut-être  aussi  celui  des  Fléra- 
cléistes  Tyriens.  S.  RE1NACH. 

Note.  Boeckh  a  publié,  sous  le  n°  4532  du  Corpus,  une  ins- 
cription donnée  autrefois  à  la  suite  des  Marmora  Oxo?iiensia, 
et  dont  la  provenance  est  inconnue.  Nous  reproduisons  ici  sa 
transcription  : 

Atovuctoç  Z'/ivcovo;  too  ©eoSwpou  B^pu-rioç  ,  £Ù£py£T7i;,  6eotç 
xarpioiç. 

L'analogie  de  cette  inscription  avec  notre  première  ins- 
cription monumentale  autorise  à  penser  qu'elle  provient  de 
Délos.  On  sait  combien  cette  île  a  fourni  de  monuments  aux 
collections  épigraphiques  de  l'Angleterre.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  que  le  fragment  donné  plus  haut  de  la  quatrième 
inscription  monumentale  OZTOYOI  pourrait  se  restituer  Ato- 
vÛGtoç  Zt;vcov]oç  tou  @s[oScôpo'j  .  .  .  .]<oç!  l'étendue  de  la  lacune, 
qui  porterait  la  longueur  de  l'inscription  à  plus  de  vingt 
mètres,  nous  fait  seule  hésiter  à  l'accepter,  S.  R. 

(1)  Peut-être  Bfj[at];  àvE'QT)xsv  tût  ...  . 
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I  A8TYPALŒA. 


1.  Dans  la  petite  chapelle  â'Haghios  Eustathios. 

£TOIEPONMHE£EPrENO£ 
TUMHArNOnni  HTEAEI 
HAYTniENNAIE££EITAI 

'E;   TO    UpOV    p.7)    £<j£p7t£V    5<J- 

tiç  y.7)  àyvo;  scti  r]  tù-tX 
r]  aùxûi  év  vûi  éccéïTai. 

2.  Au-dessus  de  la  porte  d'une  petite  chapelle  près  de  la 
ville;  marbre  brisé  en  bas  et  à  gauche;  au-dessus  de  l'ins- 
cription est  gravée  une  couronne. 

[  'Ewl  Up]  EnEflOEMnNOSTOYENATinNOZKA 

YNTOIPOY<DOY.  EKTOYKAO  EZTAIO 

['AtxJPTATI  KAITaiKOlNaiTOYGlAZOYTnNPA 

AinNENETinNOZAnOAEIXGE 

KAAPOAlKYIinNTTATPnN 

GHKAinAZAN  .   .   .  YA 

Cette  inscription  est  un  fragment  de  décret  honorifique 
d'un  thiase.  La  restitution  'AxxpyaTi  (1.  3)  paraît  certaine: 
le  xoivôv  tenait  sans  doute  ses  assemblées  autour  du  sanctu- 
aire de  cette  divinité  syrienne. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  Vil.  32 


478  INSCRIPTIONS   DES   SPORADES 

3.  Sur  le  mur  extérieur  de  la  maison  de  Georgios  Patakos, 
dans  le  cast.ro;  marbre:  0,25  de  hauteur  sur  0,20  de  largeur. 

ArAOOKAHSGEYTE.  .  .  .          'AyaGox^ç  ©suyé^eoç 
ANEOHKETONNAO.  àvéOvixs  tov  vao[v 

K  A  I  T  A  A  T  A  A  M  A  .  •  *al  Ta  àyàX^afTa 

2APAniAII2IA.  Sapàm&i  "IgiS[i. 

4.  Dans   la    maison  de   ffaf//ï  Spiros;    sur  une   pierre   de 
meule:  long.  0,40,  larg.  0,15. 

MENE2TPAT02NI  KHNOZ  Mm'crpa-roç  Nîxuvo; 

PAIAONOMH2A2  7raiSovop)ca; 

T  A  2  T  H  N  P  A  I  A  H  N  ràç    tùv    -^atScov 

A  ■   I  A2  àçia; 

EPMAIKAIHPAKAEI  'Epuxt  /.ai  "HpaxXeT. 

5.  Dans  le  Castro:   maison  de  Micheli  Christina. 

MIO£AA£0£.POAIEYO...flN 

.A.NI01.-.kni01....YllNEYl 

.PA£TI£.PA£.A:£....AEi£ 

PIAAN 


il  COS. 

1.  Grande  plaque  de  marbre  trouvée  dans  la  propriété  de 
Shéri/f-bey;  encastrée  aujourd'hui  dans  le  mur  extérieur  de 
sa  maison,  à  khora. 


['Ewi    .    .    .    tuo]    N  A  P  X  O  Y 

AEKATAAE. 

.    .    .    . TAT02NIKAN 

NAA. 

E  Y    . 
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EYAPO    

TANI A..EPO 

M  H   N  O  Z  [à]  A  Z  [eîo-j] [tt]p  I  A  M  E  N  .  .    . 

EITaiYT NEHTEPA 

10ETnNAEKAI...T.    .    .    .  [x]ATABOAA2 

AEFOIHZEITA.   .OY TANMEN 

PPATANEN T TOYEN  [ttr] 

TnTOZMONAPX  [o-j] K  A  A  O  S  T  A  [v] 

AEAEYTEPAN    AIAEKA 

15TOYTEPAZTIOY ENEZTHTOZ 

MONAPXOYEH A  Z  A  I    .  [&è] 

KAMHKATABA NE 

THI  TETPAMME  (vtoi) NTOI 

PPOSTATAIKAIT A  .  Z  A  0] 

20OAIAIHAAZIONTAN ATO 

TOAANAAHMATEAE [6]  H  Ci  S  A  p] 

TEAEZOHIAIEPEIA TH  A  . 

lAlAHOMIÎGniANTn IEPAY<t>. 

.   .ANAPOAEII AAA.. 

25EPAZOAIMHA O  H  n  Z  . 

.   .   .  A  N  H  A  N  K  A  I AIAM. 

AIAETIZKAPAIA lE-EITfl 

[t]  niKYPiniTAZ PHZ. 

.  IEZAITEAAE Z  A  N  K  [a] 

30   [ta]  AIKEYZANTAE 

.  ^_A  IKEINTEAEY AT... 

Y<DTOYTOAE Al... 

.ANTOZTOAE    ANOI... 

.  A  O Y  Z  A  N  TO HN... 

35   M  H  AH  OT E..E... 

ENEX0.M PE... 

T  O  N  A  !  O  N  Y  [ow] A  .   .  .   . 

APOA  I  ZT    .    .    ' 

On  ne  peut  tenter  aucune  restitution  suivie  de  ce  fragment: 
le  milieu  de  la  plaque  de  marbre  est  complètement  usé.  Quel- 
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ques  mots  montrent  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  décret 
réglant  quelque  opération  qui  intéressait  les  finances  d'un  tem- 
ple (1.  21  et  22).  Les  16  premières  lignes  déterminent  l'épo- 
que de  différents  versements,  (1.  12,  14).  Ensuite  sont  pro- 
noncées des  amendes  au  cas  où  les  engagements  ne  seront  pas 
tenus  (I.   16  ai  Sa  xà  pi  xaTaêaX et  1.   20 acaaOat 

Sl-'XxGtOV  ). 

(L.  15).  Le  mois  repàsTio;  du  calendrier  de  Cos  est  nommé 
ici  pour  la  première  fois.    . 

2.  Dans  le  jardin  d'Aleœios  Thyma?iakis, près  du  vieux  port, 
base  quadrangulaire.  H.  0,45,  L.  0,65. 

ABOYAAKAIOAAMOZETEIMAZANANTIB 
[épiov]  KAAYAIONTIBEP    IOYKAAYAIOY 

NIKATOPAYIONAAKIAAM02 

IOYKAIAI*    ^NHPHA.   .    .    .TnNE<DHBnN.   .   . 

3.  Dans  la  propriété  à'Antonios  K.  Stamatiadis,  autel  circu- 
laire en  marbre  blanc,  H.  lm,  Diam.  0,60. 

AYAONSHIONAYAOYYIONOYAPON 
OlOPErTOlKAlAIOPEPTAlKAI 
OIAOïnOlPANTESAmNO 
OETHIANTAEPI<DANEITATA    I 
AEIPNISANTATHNPOAINTONEAY 
TnNKOlNONPANTnNHMftNOPEtANTA 
EYXAPIZTIAZENEKEN 

Aulov  Etjiov  AuXou  uiov  Oùàpov 
oi  GpexTOt  /.al  ai  OpsTûTai  v.al 
oi  "XotTûoi  oi  xàvTeç  àycovo- 
OtTri'javTa  eTUcpavécrTaTa    I 
SewcviaavTa  ttjv  -o'Xiv  tov  éau- 
twv  xoivov  ttxvtcov  y){Jt.ôv  Opé^avTa 
£Ùyapt<maç  é'vexsv. 
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4.  Près  du  village  d'Antimakhia,  marbre  encastré  dans  le 
mur  de  la  chapelle  d'Haghia  Marina  :  brisé  en  haut,  en  bas 
et  à  gauche.  H.  0,55,  Larg.  0,  iO. 

OI.IE.ANAI 
TOKYPnOENEnAPIITOQANEYI 
KATAlKAEINOZKAHNArOPAMIKini 
AAMOYEinANEHEIAH<DIAIITOI<l>IAI£TOY 
5           lASAPIITOKAEIAArENOMENOIIEPOTAM 
AAAlKAIMErAAAinAPEIXHNTAIXPEIAZ 
niAAMniTnNTEXPHMATnNflNnOEIAEAnOA 
HOAOOENTnNEniTAIAYTnNAPXAIHPOENOH 
SANOnnZAANEIZOHEniYnOOEMAIINAZIOXPEOI 
10      PHMATATEEKTnNIAinN-nPOEIZHNErKANOnn 
TAinOOOAOlEFrAYZHOnNTITniAAMaïKAITAI 
IIAIIYNTEAnNTAITOlIOEOlIKAITAlYHOAOXA 
THNAAMOTANTAITINOMENAIKATENIAYTON 
TEIEPEYSKAITOIIEPOnOIOISYNTEAnNTI 
15             OYSIASKATATANIEPANAlArPAOANTOlZTE 
AOIEIEPEYIIKAIIEPEIAIIOIENTIAAMOTEA 
Airr TOYZArrEAnKANOnnZ 

oi  .îe.avSt 

T0    X,'jp(oB£V    £7û'    Api(ÎT0(p3tVÊ'jÇ 

§e]*XTai  KXeivoç  KXyjvayopa  M«ttw[v    .  . 
.  .  .  oàatou  evrcav.    'E-EtSv]  ^iXkjtoç  Qikinxov 
5      ...  .  îocç  'ApiTTO/AeiSa  y£v6(j(.evot  tepoTaj/.[îai 
tco]XXxç  xai  (/.syaXa;  izxpsnyriVTCLi  ypaaç 
t]ûi  Sà^wi  tûv  T£  ypvi|xâ.T(Ov  <Lv  wcpetXe  'A~o"X.  .  . 
à],rcoSo9£VTUV  ÊtcL  tzç  aÙTÛv  àpvàç  Tcpo£v6vi- 
Srijcav  Ôt:(oç  Sav£t,T0?i  ettî  utt oO£|j.ac>tv  dcc,toy péotç, 

10        ^]p7]^0CTX  T£    l'A   TÛV    SÔtOiV    7rp0EltfïiVEyX,av   OTTOiÇ 

àv]  toù  7:69oSoi  £7rau^y;6ûvTt  tùi  Sà(/.a>i  xai  Tai 
6u]TÎat  «juvre'XûvTai  toT;  OîoTç  /.ai  Tai  ùwoèovap 
tûv  Sa^OTav  rai  yiv6[/.evai  xaT'  ÉvtauTov, 
6]t£  iepsùç  xai  Toi  Uporcoiol  (tuvteXùvti 
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15  tocç]  6u(jîaç  xarà.  txv  iepàv  Siaypacpàv  toTç  te 
xX]Xoiç  Uoeugi  xai  Upeîaiç  ot  Êvti  o*(X|aote'X[£ïç 
to'Jç  aTiréSwxav  ottcdç 


Le  début  de  l'inscription  ayant  complètement  disparu, 
nous  ne  pouvons  savoir  si  le  décret  émanait  des  tribus  ou  du 
peuple.  Cependant  il  semble  (1.  16)  que  les  prêtres  et  prê- 
tresses du  peuple,  §a|xoT£^Eïç,  profitent  surtout  de  la  généro- 
eité  des  UpoTotfjtfai  ;  il  est  donc  probable  que  le  fragment  pu- 
blié ici  provient  d'un  acte  qui  intéressait  avant  tout  le  culte 
public,  et  non  la  religion    particulière  des  tribus  de  Cos  (1). 

5.  A  Antimakhia,  dans  l'Église  à'Hagia  Triada.  Marbre. 
H.  0,40,  L.  0,32. 

NAIOINANTO 
TOIAIPEOENTESEPITAN 
SYNArnrANTHNXPHMA 
THN   KAIANAOENTHESTAN 
5      P  P  O  *  T  A  A  A  T  O  Y  N  A  O  Y  T  O  A  E 
ANAAnMATOTENOMENON 
ESTETANSTAA.    .    KAITAN 
ANATPAOANESTn.... 
TAN   ENATAN  POSHNTOY 
10      OEOYXPHMATHN 

<rrâ- 
W]v  Xi6ûav  to[î  Tafjuoti 
toî  aipsOévTeç  etci  ràv 
cuvayoyàv  tûv  ^pvjjxâ.— 
Td)v  x,ai  àva9évTti)  eç  to.v 
5      7rpoarTaSa  toù  vaoO,  to  Se 
àvocX(i)[Aa  TO  y£VO[/.£VOV 
e;  te  tocv  <rraX[av]  x.a.1  xàv 

(1)  Cf.  pour  le  culte  des  tribus,  Bull,  de  Corr.  hellén- 1.  VI,  p.  249. 
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ivaypacpxv  è'tto)  .  .  . 
xàv  èvocTav  tcogcjv  toO 
10      OeoC  ^pYijAdcTWV. 

6.  j4   Pi'//,  dans   l'Église   Haghios  Nicolaos:  stèle  brisée  à 
droite.  H.  0,52,  L.  0,43. 

ACKAHTTIAAHC  [tov] 
IAIONTTAT6PAAC  [xXï»] 
niAAHNETEA  [cuttj] 
CANTA6TTIT  pi«W 
5      NHC6KOMIC6N  [toiç] 

IAIOICAIATOYA 

KAKfïlTPOnOYM  [ou] 
KPATePOYATT€A.    .    . 
AAM6TAKAITOY<DIAO  [u] 
10      T  O  Y  n  A  T  P  O  C  M  O  Y  T  O  Y 

eniTPonoYAYTO  M- 

7.  Sur  la  place  du  môme  village;  autel  en  marbre  orné  de 
bucrânes  et  de  guirlandes.  H.  0,77,  diam.  1;60. 

ZEZSTOYTOY 
[M]APKOYYIOY 
A  I  M  I  A  I  A  N  O  Y 

8.  A  Képhalos.  Sur  une  base  quadrangulaire  encastrée  dans 
le  mur  d'une  maison  turque.  H.  0,50,  L.  0,65. 

ATAOHTYXH 


•  TONAnOTOYnPOKAOHrEMONOCKAICnT, 
.  A  ■  OTOYACKAHniOYTHCAAMO 


9.  Au-dessus  du  portail  de  l'Église  de  la  Panaghia  Pala- 
tiani. 
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APIZTOBOYAOZ  'ApiffroêouXoç 

APIZTOBOYAOYMATPOZ  'ApKjroêoùXou  (y.axpà; 

EAlArOPIAOSTA  S]è  AiayopîSoç  *sc[ç 

YAlAHAPAriNOMEN  KjuSîa  rçapayivo^ev- 

5   OZAEAHOnAAT  oç  Se  à™  IlXaT[{v 

AZTAZHAZIA  v]aç  xaç  Ilaaîa. 

NOinnOSAPIZT  Eà]v8nrooç  'ApiGT[o- 

OYAOYMATPOZAE  6>u*ou  {jtàfpoç  Se 

IATOPIAOZTAZ.  AJtayopiSo;  xàç  [Ku- 

10      AHAPAriNOMENOZ  Sija  irapxyiv6p,evoç 

AEAHOnAATINN  Se  àicà  nXaTtvv[aç 

AZHAZIA  APIS  TJaç  Ilaiia.    'Apic- 

TOBOYAOZAPIZTO  Toêoulo;  'Apiaro- 

YAOYMATPOZAEAN  Po]uXûu >af poç  Se  'Av- 

15          HOAHZTAZZATYPO  a&]ifoto)$  tôcç  EaTupofu 

APAHNOMENOZAn  7:]apayLv6(/.evo;  àir[ô 

AATI N  IN  AZTAZHA  n]laTÎvva;  xaç  Ila- 

ZIA.EYZI<t>ANH  oîa.  Eùfrçàvïifç 

KAEYZMATPOZAE  Ato>>.eSç  (JLfltTpoç  Se 

20        KYAAAZTAZEY  .  .JxfoXaç  Ta;  Eù- 

POZnAPATINOM  .  .]po;  uapayiv6|x[evoi; 

AnOX^BIHITA  Se]  âiro  Zuêfoç  xa[ç 

AAinnOZ.  .  .J^aiwwoç 

ZAPIZTOBOYAO  .  .]?  'ApuiTogofoou 

25        TPOZAEAIAT  f-a]rpoç  Se  Atayopi- 

OZTAZKYAA       *  S]oç  raç  KuSîa 

PATI  NOM  ENOZ  irjapaytvojxevoç  [Se 

HAATINNAZHA  âicô]  ma-dwa;  Ila- 

ZIA                   KA  <na.                    Ka[V 

30          NAZAAMATPI  Xi7.]va£  AapaTpîjoy 

TPOZAENIK  [Aajxpoç  Se  Nix 

OZTAZKAA  .  .oç  tôcç  KalpXià- 

KTOZHA  vajuTOç  wa. 

HOZAPT  tto;  Apx (1). 

(1)  Ce  fragment  de  catalogue  a  été  déjà  étudié  par  M.  Rayet  (Inscriptions 
de  l'île  de  Kos,n°  10)  qui  n'en  avait  qu'une  copie  incomplète  àsa  disposition. 
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III.  A  Nisyros,  dans  la   maison  de    M.  Logothétis.  Plaque 
de  marbre,  H.  0,52,  L.  0,45. 

Z  H  N   PANTATAZYN<t>EPONTA 
PKAIAAAAIEIKONIXPYZEAIA 

YP.ANYPAPXElNAEAYTniK  [ai] 
[toï]  ZAIONYZIOIZKAIIAKYNOOTP  [6<p<p] 
5AIAYTONKAITOYZ  [te]  EKTONOY^ 
NEN   PAZITOIZTIOEMENOIZ  [âyô«] 
T  O  I  Z  I  T  H  Z  [m]  ENAAMIOPTE  [i<j>] 
ETAZMETAAAAZENTON   BIO[v] 
[t]  A  <t>  A  N  A  A  M  O  I  I  A  N    .   A  I  P  E  Z  E  I  N  T 
10    <AITONEIEAYTONTn.MH 

NOYMHNIAIIEPEIONTEAEION 
OAEI    .OENTOZKATEYXEZC 
OYAAZENTOIZAIONYZIOIZKAI 
NTAArAOAnAPAZITA|KAITOIZE 
15    NA<DOPEINAYTONTOIZE*A<t>  [w|ilvwç] 
NEZOAIAEEPAYTHIKAIAAM 
NKAlANAPHNKAIOPnZEIZT 
TATAXOHIPEPITAZPEZ 
AMPAAOZTOYZAI   PEOE  [vxaç] 
EPIMEAHOHMENEZ0 
ANKPINANTOOOAO 
XIAIAZEIZAE 
Ce  décret   honorifique  a  été  apporté  du   village   de  Tatsa 
près  de  Cnide  (1). 

2.  Ibid.  stèle  de  marbre  blanc  brisée  de  tous  côtés. 

OAAMO£E£TE<î>ANn£E 
KYAAPXONKAAAITENIAA 
XPY£Eni£TE<t>  [étm] 
K  A  I   E  I   K  O  N   I  X  [cùxrii] 
APETAUN  EKA 

MARCEL  DUBOIS. 

(1)  Les  restitutions  sont  faites  d'après  un  décret  analogue  publié  par  M. 
Newton,  Halicarnassus,  Cnidus  and  Branchidae,  appendice,  n°  52. 


STÈLE    AVEC   INSCRIPTIONS 

TROUVÉE  AU  LAC  STYMPHALE. 


Au  milieu  du  marais  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lac 
Stymphale  s'avance  comme  en  promontoire  l'un  des  derniers 
contreforts  du  mont  Cyllène.  C'est  là,  sur  un  plateau  étroit  et 
allongé,  qu'on  voit  encore,  épars  sur  plusieurs  terrasses,  les 
vestiges  de  la  ville  des  Stymphaliens  :  des  gradins  taillés  dans 
le  roc,  des  sillons  marquant  la  voie  des  chars,  des  plates-for- 
mes où  s'élevaient  des  édifices,  enfin,  de  distance  en  distance, 
les  restes  bien  conservés  d'une  enceinte  en  appareil  polygo- 
nal. La  ville  n'était  pas  située  tout  entière  sur  cette  hauteur: 
il  est  certain  qu'elle  s'étendait  vers  le  Nord,  en  contre-bas  de 
cette  acropole,  jusqu'au  pied  des  pentes  où  se  trouve  mainte- 
nant le  misérable  hameau  de  Kionia.  Cette  partie  de  la  plaine, 
autrefois  à  l'abri  des  inondations,  quand  l'issue  étroite  par  où 
s'échappent  les  eaux  du  lac  n'était  pas  obstruée,  n'est  plus 
guère  aujourd'hui  au-dessus  du  niveau  des  crues  annuelles. 
Une  couche  épaisse  de  limon  a  fini  par  couvrir  presque  tout 
ce  qui  restait  de  la  ville  antique.  11  ne  subsiste  plus  dans  ces 
parages  qu'un  vaste  bâtiment  délabré,  qui  paraît  avoir  été 
une  basilique  byzantine,  transformée  plus  tard,  au  Moyen 
Age,  en  château  fort.  Les  murs  sont  formés  de  débris  anti- 
ques liés  entre  eux  avec  du  ciment;  çà  et  là  on  retrouve  les 
traces  d'une  construction  à  assises  régulières.  Plusieurs  frag- 
ments de  colonnes  (d'où,  sans  doute,  le  nom  de  Kionia,  les 
colonnes),  donnent  à  penser  quela  basilique,  dont  nous  avons 
là  les  ruines  et  dont  les  dimensions  dépassent  celles  de  la  plu* 
part  des  églises  grecques,  a  pris  la  place  d'un  monument  as- 
sez important,  qui,  selon  M.  Curtius,  serait  le  temple  d'Arté- 
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mis  Stymphalia,  la  principale  divinité  des  Stymphaliens  (1). 
On  sait  que  le  christianisme,  en  s'établissant  dans  la  Grèce 
païenne,  n'a  presque  jamais  détourné  la  dévotion  populaire 
des  sanctuaires  où  les  traditions  locales  l'avaient  attachée  de- 
puis plusieurs  siècles  (2).  La  conjecture  de  M.  Curtius  est  donc 
vraisemblable:  nous  la  verrons  se  confirmer  plus  loin. 

La  stèle,  dont  les  inscriptions  font  l'objet  de  cet  article,  a 
été  découverte,  il  y  a  une  douzaine  d'année,  dans  le  voisinage 
de  ces  ruines.  Après  une  forte  crue,  les  eaux  s'étant  subite- 
ment retirées,  le  marbre  se  trouva  presque  à  fleur  de  terre  et 
attira  l'attention  des  paysans,  quand  ils  vinrent,  suivant  l'u- 
sage, mettre  en  culture  le  marais  desséché.  Lors  de  mon  pas- 
sage, il  était  conservé  dans  la  maison  de  Sotiris  Papapana- 
ghis.  C'est  une  grande  plaque  de  marbre  blanc,  haute  de  78 
centimètres,  large  de  47,  épaisse  de  18,  toute  couverte  de  let- 
tres sur  les  deux  faces  et  sur  l'une  des  tranches.  En  compa- 
rant la  gravure  de  part  et  d'autre,  il  est  facile  de  voir  qu'on 
a  sous  les  yeux,  non  pas  un  seul  et  même  texte,  mais  plus- 
ieurs textes  différents. 

L'une  des  faces,  ainsi  que  la  tranche,  appartient  tout  en- 
tière à  une  même  inscription.  Les  caractères  sont  petits  (en- 
viron 5  millimètres  de  hauteur)  et  très-rapprochés  les  uns  des 
autres;  j'y  remarque  la  forme  du  sigma  qui  partout  est  lu- 
naire. Les  lignes  sont  serrées  et  tracées  régulièrement  grâce  à 
des  barres  horizontales,  dont  on  retrouve  la  trace  en  plus- 
ieurs endroits.  La  gravure, en  général,  est  très-soignée, comme 
devait  l'être  celle  d'une  inscription  de  cette  importance,  qui, 
autant  qu'on  en  peut  juger,  paraît  avoir  eu  près  de  130  lignes 
et  une  moyenne  de  75  lettres  à  la  ligne.  Malheureusement  la 
surface  du  marbre  a  beaucoup  souffert  :  à  quelque  distance, 
les  sillons  des  lignes  sont  assez  nettement  accusés  pour  don- 
ner l'illusion  d'un  texte  parfaitement  lisible;  mais  de  près  tous 

(1)  Curtius,  Peloponnesos,  I,  p.  205.  Cf.  Pausanias,  VIII,  22,  7. 

(2)  Petit  de  Julleville,  Recherches  sur  l'emplacement  et  le  vocable  des  églises 
chrétiennes  en  Grèce,  (Arch.  des  Missions,  2'  série,  t.  V,  p.  469  et  suiv.). 
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les  détails  échappent  à  l'œil.  On  ne  distingue  plus  guère  que 
des  lettres  isolées,  dont  on  ne  peut  tirer  parti.  Sur  le  marbre, 
qu'il  m'était  d'ailleurs  difficile  d'éclairer  à  mon  gré,  et  plus 
tard  sur  l'estampage,  je  n'ai  réussi  à  déchiffrer  que  des  mots 
épars,  principalement  vers  les  bords  de  la  pierre.  Les  voici: 
Si/touo .  .  . ,  Ton  àyofxévco!..  .  . ,  eî;§6vT0t.  .  . ,  £/.aT£pav  tûv  .  .  . ,  [s]tu- 
Sé/carov.  .  . ,  ày6o'j;  xaTxS'//.o;  ÛTCsp  Si.  . .  ,  toï;  aùv  aùroT;  èyy.  .  . , 
ôvoaaxa.  tùv.  .  . ,  to  Si/.ac>T7îp'.ov  uaue^Bai  (cette  même  formule 
revient  une   seconde  fois  plus  bas)  . . . ,  [ti](jww    à^oTeicàvTuv . 

.  . ,  tÔcv  /COCTaSî/.av  îtttT 6tco  Se  toTç  aipeôsvTOi;.  .  .  . ,  ê-irpe- 

irÉTw. . . ,  [Sixa]<7T7]ptov  suvxXyjtov  (le  mot  SwacTTipiov  revient  plus 
de  cinq  fois  en  dix  lignes)  . . . ,  auv&ixo.  . . ,  àSix.aij9e. . . ,  toù; 
Tto\ha.ç.  .  .,  [à]yôvT(i>  Se  tov  VHt[viô£vTa  OU  ûvtcc].  .  . ,  e!   ouaTepov 

Sl/.xÇoiTO    JJLYl    è'vSt/.OV.  .  ..    (XT,T£   TOV     ST'J|J/pX>.'.OV    f/W)T6    TÛV    STUjXCpa- 

Tâcov  .  .  . ,  y  pr^aaxa .  . . ,  eî  Si  tiç.  .  . ,  rrjvboTvâv  .  .  . 

De  tout  cela  il  est  difficile  de  tirer  un  sens  bien  précis.  Il 
s'agissait  probablement  d'une  convention  publique  entre  le 
peuple  des  Stymphaliens  et  l'un  de  ses  voisins  ou  alliés.  L'em- 
ploi fréquent  du  mot  SixacTYiptov,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
termes  dérivés  de  la  même  racine,  indique  que  la  convention 
portait  sur  le  règlement  judiciaire  de  certaines  difficultés.  Le 
tribunal  n'était  pas  un  tribunal  ordinaire:  on  voit  qu'il  était 
composé  de  juges  spéciaux  choisis  pour  la  circonstance  (toïç 
aipeGévTOiç.  .  . 8f/»a<jT7)piov  tûv/Oootov). 

Sans  insister  davantage  sur  un  texte  si  mutilé  que  toute 
conjecture  est  incertaine,  venons  à  l'inscription  ou  plutôt  aux 
inscriptions  que  porte  l'autre  face  de  la  stèle.  J'en  distingue 
six  différentes. 

I — 12  lignes.  La  gravure  est  très-soignée.  Les  lettres,  dis- 
posées sToipiSôv,  sont  grandes  et  régulières.  Le  p  et  le  c  sont 
très-ouverts.  Les  branches  verticales  du  y  et  du  jrsont  inéga- 
les. Le  (p  ne  dépasse  point  la  ligne  ni  en  haut  ni  en  bas.  Vo 
et  Va  sont  petits.  A  la  ligne  5,  le  lapicide,  qui  avait  d'abord 
écrit  <TTe<pvù<7ai  a  ajouté  l'a,  qui  manquait,  au-dessus  de  la  li- 
gne, en  surcharge. 


STÈLE  DE  STYMPHALE 


489 


•   LU   O 

•  X  L_  2  <   o 
Z  z  lu  <  W  H 

LU   LU   L_  \—        CÎ 

Z 


-  I-  w  w  <  z 


l_  û- 

LU   < 

W  - 


< 


< 

al 


< 

o 


< 


I- 


Z 
o 


h-   f-   LU   l_ 

Z 


W  < 

-  < 


o 


W 

< 

x 

CL 
< 
< 


< 

O 

EL 
< 
o 


o 

AL 
< 

Q. 

H 


< 

o 

c 

LU 
< 
< 

< 

L_ 


H 
< 

o 

I- 


< 

o 


o 

< 


W  >  W  h-  <  < 

o  <;  —  <  i_  o 

Z  —  <  W  lu  h- 

lu  <  —  >-  %  W 

S  o  <  <  W  ~ 

X  W  —  LU  —  < 


Où 

< 

I- 
< 

H 
W 
o 

û. 

IL 


Z 
< 


<  2 


2 
o 


m 
o 


H 


< 

L_ 

W  < 

< 


z 

LU 

o 


a. 
o 


< 

< 


o  W  W 


»•  >»• 


W 


-  -  < 


430  STÈLE   DE   STYMPHALE 

Les  lacunes  sont  trop  grandes  pour  qu'on  tente  une  resti- 
tution. Le  sens  général  du  décret  peut  être  néanmoins  entre- 
vu. Il  s'agit  probablement  d'un  étranger  que  le  peuple  des 
Stymphaliens  récompense  des  services  qu'il  leur  a  rendus,  en 
lui  accordant  le  droit  de  cité  et  une  couronne  (lignes  4-9  : 
£Ypa[<j/e].  .  .  TrcAïrav  6[e]c6ai  aù-ràv  [xal  eyyovouç  x.od  <7]T£<p(a)vûcai 
yi^îaiç  Sap^puxT; [x]aî  Tpiaxooîaiç).  Les  lignes  6,  7  et  8  pa- 
raissent avoir  contenu  certains  détails  destinés  à  justifier  la 
valeur  de  1000  drachmes  donnée  à  la  couronne.  Cette  va- 
leur représente,  à  ce  qu'il  semble,des  avances  faites  par  le  per- 
sonnage en  question  pour  racheter  des  Stymphaliens  prison- 
niers de  guerre  (ligne  7  :  ikùsocxo  àxo. .,  et  plus  loin  Fa"X6v- 
t[o]iç). 

Ligne  9  :  tq  S[è  ^]*[<pXs]p-*  6[É<j]6ai  [i]v  toi  'ApTe^wioi.  Le  dé- 
cret était  placé  dans  l'Artémision.  Ce  détail  est  important:  il 
nous  permet  d'affirmer  que  les  ruines  byzantines,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  et  dans  le  voisinage  desquelles  la  stèle 
a  été  découverte, occupent  bien, comme  l'a  conjecturé  M.Cur- 
tius,  l'emplacement  du  sanctuaire  antique  d'Artémis  Stym- 
phalia. 

Les  formes  constamment  employées  dans  l'inscription  sont 
celles  du  dialecte  arcadien.  On  trouve  îv  pour  év  (lig.  2  et  3); 

TÔl    'ApT6[JLl<jÎ0l   pOUr    TÛt    'ApTE[MffMDl   (1.    9)j    IZoUtCLV    (1.   4),   TCpO- 

[AvifAuv  pour  xpop-zi^tov  (1.  10);  ÇhùIolç  pour  (SouXoc;  (1.  10); 
Sa(jLiop[yot]  pour  SyifJt,ioup[yo£]  (1.12)  TrapYeyevYi^evo;  (1.  3);  Sapx,* 
[aoï;  (1.  6).  Le  digamma  n'a  pas    disparu  (1.  7). 

-La  fin  du  décret  nous  fait  connaître  les  magistrats  de  Stym- 
phale.  Les  voici  dans  leur  ordre  hiérarchique  : 

1°  Hpo[/.v3cu.cDv  (1.  10).  On  retrouve  la  mention  de  ce  magis- 
trat dans  un  décret  de  la  confédération  acarnanienne.  Mais  on 
ne  sait  pas  au  juste  quel  était  le  caractère  de  la  charge  (Le 
Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Pélopon.,  n°  194  d  ). 

2°  IlpoGTâTou  PcjXôIî  (1.  10).  Ils  sont  deux. 

3°  rpa[[xp.aT£u;]  (1.  11).  C'est  le  secrétaire  du  conseil. 

4°  Aa[xiop[yoî]  (1.  12).  Il  n'y  a  de  place  que  pour  deux  noms; 
les  deux  autres  ont  sans   doute  été  grattés,  lorsqu'on  a  gravé 
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le  décret  suivant.  Los   démiurges  sont  les  magistrats  chargés 
de  convoquer  l'assemblée  du  peuple. 

II. — 13  lignes.  Petites  lettres   gravées  avec  soin.  L'extré- 
mité seule  des  lignes  est  déchiffrable. On  lit  les  mots  suivants: 
lignes  1  -  2  :  [xxi]  ttôai  xûv  2x'Jku.[©]a>>î<dv . . . 
lignes  2-3  :  xùv  Trapk  Tzo\t^.ioiy .  .  . 
lignes  3-4:  Sixaîcoç  xat  <rj{/.<psp6vx[(o;]. . . 
lignes  4-5  :  x3U  ttoài  SsSoxr/Ks . . . 
lignes  5-6  :  [o]î   tcoaïxou   xaç  7:6X10;  x[ûv] [Sjx'jpLCpâAioi, 

III. —  6  lignes.  Petites  lettres.  Très-mutilé  et  illisible. 

IV. —  5  ou  6  lignes  en  grandes  lettres  très-serrées  et  gra- 
vées avec  négligence.  On  distingue  le  mot TrpoÇfevo. . .]. C'était 
un  décret  de  proxénie. 

V. —  7  lignes  de  petites  lettres,  presque  effacées.  On  distin- 
gue les  mots  [eùjepyéxat;.  .  .,  ypajA^areuç] .  .  .,  [xpo;./.và]|jui>v  Aa- 
puHs8[évY)ç]. .  .C'était  encore  un  décret  de  proxénie. 

VI. —  8  lignes.  Gravure  nette  et  assez  régulière. 

AAAIANKAAAISOENEo* 
TErEATANnPoïENONEINAlKAIEYEPrETANAYTONKAI 
ErroNoY£EINAIAEAYTo|A£<t>AAEIANKAIA£YAIANKAI  TT  o 

[AE 
MnKAIPANA£KAITAAAAAo£AKAITo|£AAAo|£nPoïE 
5    No|£AIAoTAlKAIEYEPrETAI£AAMlopro|  .ANTIAS 
ANAPoTIMo£XPnMI£<t>AIAIMo£rPAMMATEY£ 
OEOIEN I AASTTPOSTATAIXAI  PHN I AASOPASYAAOS 
TTPoMNAMnNIENftN 


[KJotAAÎav  KaXkiaftivtQt 

Teyeàxav  rcpo^Evov  eîvai  *at  eùspyéxav  aùxôv  xaî 
e'yyovooç,  eivai  Se  aùxôi  àccpàXeiav  xai  àduTaav  xai  7TOAÉ- 
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au  xoupdvotç  xai  rà  àX^a  6aa  xal  toTç  à\>.ot;  upo^é- 
5  voiç  SîSoTai  xal  sùepyéToaç.  Aapopyot  [MJavfîaç, 
'AvSpoTifjLOç,  Xpwjxtç,  ^aîStj/.oç*  ypa^axeù; 
0£uiUvî§a<r  xpocxârai  XatpwviSaç,  ©pxaul^oç- 
ripojj(.vx{j(.a)v  Eévtov. 

Décret  de  proxénie  en  faveur  d'un  habitant  de  Tégée.  Les 
magistrats  de  Stymphale  sont  ici  nommés  dans  l'ordre  sui- 
vant: 1°  les  quatre  démiurges;  2°  le  secrétaire  du  conseil, 
3°  les  TrposTXTai  du  conseil;  4°  le  TCpo^vàjjuov.  C'est  l'ordre  in- 
verse de  celui  que  nous  a  donné  le  premier  décret.  Faut-il  at- 
tribuer cette  variante  à  un  changement  politique  qui,  en  mo- 
difiant la  constitution,  aurait  renversé  l'ordre  hiérarchique 
des  magistrats?  11  est  plus  vraisemblable  de  penser  qu'il  y  a 
là  une  rédaction  analogue  à  celle  des  cursus  honorum  romains, 
et  qu'au  lieu  d'une  série  décroissante  nous  avons  une  grada- 
tion de  magistratures,  depuis  la  moins  importante  jusqu'à  la 
plus  considérable.     v 

La  comparaison  de  ces  décrets  avec  l'inscription  qui  cou- 
vre l'autre  face  de  la  stèle  permet  d'affirmer  que  la  conven- 
tion, dont  nous  avons  parlé,  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du 
3e  siècle.  Elle  a  été  certainement  gravée  après  les  décrets.  Sans 
doute  il  peut  paraître  étrange  qu'un  texte  de  convention  pu- 
blique ait  été  écrit  au  dos  d'une  stèle  où  se  trouvaient  déjà  des 
décrets  de  proxénie.  Le  contraire  serait  plus  naturel  et  de  nom- 
breux exemples  montrent  que  le  fait  n'était  pas  rare.  Mais 
d'autre  part,  si  la  convention  avait  été  gravée  la  première,  en 
aurait-on  ainsi  rejeté  la  fin  sur  l'une  des  tranches,  faute  de 
pouvoir  la  mettre  tout  entière  sur  la  face  principale'^ La  face 
antérieure  remplie,  on  aurait,  ce  semble,  achevé  la  gravure 
sur  la  face  opposée,  librement,  et  sans  reserrer  l'écriture  dans 
un  espace  trop  étroit. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  le  décret  n°  I  n'est  pas  un 
de  ces  vulgaires  décrets  de  proxénie,  tels  qu'on  en  trouve  en 
si  grand  nombre  à  partir  d'Alexandre,  et  qui,  à  force  d'être 
prodigués,  avaient  fini  par  n'être  plus  qu'une  suite  de  formu- 
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les  banales,  que  Ton  gravait  où  Ton  pouvait.  C'est  un  décret 
qui  confère  le  droit  de  cité,  distinction  rare  et  qui,  jusqu'à 
l'époque  romaine,  perdit  peu  de  son  importance  ;  à  cette  ré- 
compense s'ajoute  le  don  d'une  couronne  d'une  valeur  consi- 
dérable. Ce  sont  là  des  honneurs  extraordinaires,  dont  l'im- 
portance nous  permet  de  croire  que  le  décret  a  dû  être  gravé 
sur  une  stèle  spéciale,  et  non  pas  en  surcharge  au  dos  de  quel- 
que stèle  d'occasion.  Ainsi  s'explique  le  soin  particulier  du 
lapicide  à  tracer  les  lettres  et  à  les  disposer  régulièrement  les 
unes  au-dessous  des  autres.  Ainsi  s'explique  la  place  que  la 
stèle  doit  occuper  dans  l'Artémision,  dans  le  temple  le  plus 
auguste  de  la  cité  des  Stymphaliens.  La  formule  même  qui, 
dans  le  décret,  lui  assigne  une  place  à  l'Artémision  n'a  de  sens 
que  si  la  stèle  ne  portait  pas  d'inscription  antérieure  et,  par 
conséquent,  n'avait  pas  encore  de  place  déterminée. 

La  convention  est  donc  postérieure  aux  décrets.  11  est  re- 
grettable que  tous  ces  textes  nous  soient  parvenus  en  si  mau- 
vais état.  J'aurais  hésité  à  les  publier  ici,  s'il  restait  de  la  ville 
et  du  peuple  des  Stymphaliens  plus  de  souvenirs  et  de  monu- 
ments. Mais  je  ne  connais  point  d'autres  inscriptions  de  Stym- 
phale  et  c'est  là  ce  qui  donne  un  peu  de  prix  à  ces  quelques 

débris. 

JULES  MARTHA. 
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(Suite). 
I. 

TERRES-CUITES  GROUPÉES  EN  FORME  DE  FRONTON  (PL  X). 

Nous  avons  étudié  dans  une  série  d'articles  (  1  )  l'ensemble 
des  terres-cuites  trouvées  dans  la  nécropole  de  Myrina.   Il  est 

(1)  Voir  dans  le  Bulletin,  t.  VI  (1882),  p.  197,  388,  557;  t.  VII  (1883), 
p.  81,   204. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  33 
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nécessaire  de  revenir  avec  quelque  détail  sur  certaines  figures 
qui  présentent  un  intérêt  particulier  de  style  ou  de  composi- 
tion. En  première  ligne,  nous  placerons  une  série  de  figuri- 
nes qui  méritent  d'attirer  l'attention,  non-seulement  par  la 
grâce  et  la  finesse  des  formes,  mais  aussi  par  un  arrangement 
spécial  qui  les  réunit  dans  un  même  groupe. 

Le  tombeau  où  elles  ont  été  trouvées  ne  renfermait  pas  au- 
tre chose,  sauf  quatre  petites  bouteilles  en  terre,  une  petite 
base  quadrangulaire  en  terre-cuite,  et  un  miroir  rond  de 
bronze  sans  ornements,  adossé  à  la  paroi, aux  pieds  du  sque- 
lette. Les  ossements  étaient  trop  mal  conservés  pour  qu'on 
pût  distinguer  le  sexe  du  mort;  mais,  d'après  le  contenu,  il 
est  probable  que  c'était  une  femme.  Les  statuettes  étaient  je- 
tées sans  aucun  ordre  dans  le  tombeau,  la  face  contre  le  sol, 
à  moitié  ensevelies  sous  une  légère  couche  de  terre;  plusieurs 
étaient  fendues;  d'autres  avaient  la  tête  séparée  du  corps. 
Une  d'elles,  près  du  crâne  de  la  morte,  était  entièrement  bri- 
sée et  il  a  été  impossible  d'en  recoller  les  fragments.  Presque 
toutes  portent  des  traces  de  brûlure.  D'après  ces  indices,  on 
peut  supposer  que  ces  figurines  ont  été  placées  sur  le  bûcher 
de  la  morte  et  déposées  pêle-mêle  avec  les  ossements  dans  la 
fosse  qu'on  a  remplie  à  moitié  avec  quelques  pelletées  de 
terre  et  qui  finalement  a  été  recouverte  de  quatre  grosses  pla- 
ques de  tuf  (  1  ). 

Chacune  de  ces  statuettes  offre  ce  caractère  particulier  du 
style  Tanagréen,sur  lequel  nous  avons  précédemment  insisté, 
et  qui  nous  a  paru  montrer  la  grande  diffusion  des  modèles 
béotiens  dans  les  fabriques  les  plus  lointaines  de  coroplastes. 
Nous  n'hésiterons  même  pas  à  placer  en  regard  des  plus  jolis 
produits  de  Tanagre  quelques-unes  des  statuettes  qui  occupent 
le  centre  de  la  planche  X,  en  particulier  la  jeune  fille  age- 
nouillée qui  arrose  un  pot  rempli  d'herbes  et  de  fleurs  avec 
une  sorte  d'alabastron,et  dont  l'attitude  gracieuse  et  toute  ori- 
ginale appelle  la  comparaison  avec  les  célèbres  Joueuses  d'Os- 
selets ou  les  Cueilleuses  de  fleurs. Elle  nous  a  paru  mériter  une 
(1)  V.  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  t.  VI,  p.  431. 
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reproduction  spéciale  de  plus  grande  dimension,  et  elle  a  été 
réunie  à  deux  statuettes  de  même  style  dans  la  planche  XI. 

Mais  l'intérêt  de  la  découverte  a  été  encore  augmenté  par 
l'observation  que  suggérait  l'ensemble  des  quatorze  figurines 
de  femmes  trouvées  dans  ce  tombeau.  11  était  facile  de  remar- 
quer, en  rangeant  les  statuettes  sur  une  seule  ligne,  qu'elles 
diminuent  de  taille  graduellement,  sauf  les  trois  plus  grandes 
qui  représentent  trois  femmes  voilées  et  qui  sont  sensiblement 
de  la  même  hauteur.  Il  était  également  facile  d'observer  que 
la  jeune  fille  arrosant  son  pot  de  fleurs  a  une  ressemblance 
d'attitude  singulière  avec  une  autre  jeune  iille  agenouillée  qui 
entoure  de  ses  bras  avec  un  geste  d'abandon  familier  une  des 
femmes  voilées  dont  la  main  effleure  doucement  la  joue  de 
l'enfant,  comme  par  une  caresse  maternelle:  ces  deux  derniè- 
res figurines  forment  groupe  et  sont  posées  sur  la  même  pla- 
quette. Toutes  ces  observations  suggéraient  l'idée  de  figures 
correspondantes  et  disposées  symétriquement.  Les  trois  fem- 
mes voilées  appartenaient  nécessairement  au  centre  du  groupe, 
et  la  position  de  la  petite  fille  agenouillée  auprès  de  sa  mère 
marquait  la  place  de  son  pendant. Comment  maintenant  dispo- 
ser les  autres  figures?  Le  départ  se  fait  d'une  façon  toute  natu- 
relle: cinq  figurines,  qui  diminuent  graduellement  détaille, 
regardent  à  leur  gauche;  cinq  autres,  de  hauteur  également 
décroissante, regardent  à  droite. Il  faut  donc  les  placer,  de  cha- 
que côté,  de  façon  à  ce  que  leurs  têtes  inclinent  légèrement  vers 
le  groupe  central.  Ainsi  rangées,  les  statuettes  prenaient  déjà 
l'aspect  d'une  décoration  de  fronton,  sauf  en  la  partie  centrale 
où  les  trois  femmes  voilées  sont  de  la  même  hauteur.  La  dif- 
ficulté fut  résolue  par  la  découverte  de  la  petite  base  en  terre- 
cuite,  mêlée  dans  le  tombeau  aux  autres  objets,  sur  laquelle 
doit  se  placer  la  femme  voilée  qui,  seule  entre  toutes,  regarde 
en  face  d'elle  et  qui  tient  de  la  main  droite  une  sorte  de  grand 
miroir  rond.  La  plaquette  qui  supporte  cette  figurine  s'adapte 
fort  exactement  comme  dimensions  à  cette  base  quadrangu- 
laire:  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  lui  soit  destinée. 
Ainsi  surélevée,  la  statuette  prend  l'importance  d'une  figure 
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centrale  et  marque  précisément  le  sommet  du  fronton.  En 
traçant  une  ligne  du  haut  de  sa  tête  jusqu'à  la  dernière  figure 
à  droite  et  à  gauche,  on  obtient  la  forme  exacte  d'un  fronton, 
dont  toutes  les  parties  sont  parfaitement  équilibrées. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  fouilles  de  tombeaux 
grecs  donnent  lieu  à  une  découverte  de  ce  genre.  Le  Musée 
de  Berlin  possède  deux  groupes  disposés  en  fronton  qui  pro- 
viennent de  Tanagre.  M.  E.  Curtius  en  a  étudié  le  sujet  et  la 
destination  (1).  D'après  lui,  ils  représentent  l'enlèvement  de 
Rorépar  Hadès  et  l'enlèvement  d'Hélène  par  Thésée.  La  tech- 
nique de  ces  statuettes  évidées  et  creuses  par  derrière,  quel- 
ques trous  percés  dans  l'épaisseur  de  l'argile  font  penser 
qu'elles  étaient  appliquées  et  fixées  contre  une  paroi,  de  façon 
à  former  un  ornement  en  haut-relief  (2).  M-  Curtius  cite, 
comme  spécimens  analogues,  des  figures  de  Néréides  trouvées 
dans  la  Grande-Grèce  et  un  combat  d'Amazones  conservé  au 
Musée  de  Berlin  (3).  Il  met  dans  une  catégorie  à  part  le 
groupe  des  Niobides  de  Fasano  qui  sont  des  statuettes  com- 
plètes, posées  sur  une  base,  et  qui  auraient  servi  à  l'orne- 
mentation de  quelque  objet  ou  meuble  cylindrique  (4).  Il 
rapproche  également  de  ces  différents  groupes  les  figurines 
en  stuc  trouvées  à  Kertch,  qui  représentent  aussi  les  Niobides 
et  enfin  les  terres-cuites  de  Sanlini  qui  pourraient  peut-être 
se  prêter  à  un  arrangement  symétrique  (5).  On  ne  compte 
donc  pas  moins  de  sept  groupes  ou  fragments  de  groupes  qui, 
sous  forme  de  hauts-reliefs  ou  de  statuettes  complètes,  au- 
raient servi  à  l'ornementation  du  mobilier  funéraire.  Le  plus 
souvent,  ces  figurines  auraient  été  posées  ou  fixées  sur  les 
parois  du  sarcophage  en  bois  qui  recevait  le  cadavre  (6). 

Ces  témoignages  peuvent-ils  servir  à  expliquer  le  sujet  et 

(1)  E.   Curtius,  Zwei  Giebelgruppen  aus  Tanagra  (Abhandl.  der  Kônig. 
Akad.  der  Wiss.  zu  Berlin,  1818). 

(2)  ld.,  p.  29-30,  pi.  3. 

(3)  ld.,  p.  28,  43. 

(4)  ld.,  p.  27. 

(5)  ld.,  p.  43. 

(6)  ld.,  p.  42,  43,  51. 
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la  destination  de  notre  fronton  de  Myrina?  Le  sujet  offre  d'a- 
bord une  grave  difficulté.  Nous  avouons  que,  pour  notre  part, 
nous  n'avons  trouvé  aucune  histoire  mythique  ou  héroïque 
qui  puisse  convenir  à  cette  série  de  figurines.  Aucun  attribut, 
aucun  détail  particulier  ne  permet  de  donner  un  nom  précis 
à  cette  réunion  de  femmes.  Chacune  prise  isolément  ne  dif- 
fère pas  du  type  de  femme  debout  ou  agenouillée  qu'on  est 
accoutumé  à  trouver  dans  la  nécropole  de  Tanagre.  Il  ne 
semble  donc  pas  que  les  moules  aient  été  faits  pour  réunir 
ensemble  ces  quatorze  femmes,  mais  plutôt  qu'une  fantaisie 
particulière  ait  voulu  tirer  parti  de  types  déjà  connus  pour 
les  réunir  et  les  grouper  ensemble.  Il  est  fort  possible  qu'il 
n'y  ait  pas,  en  réalité,  de  sujet  général  qui  relie  entre  elles  les 
différentes  figures  du  groupe.  Nous  nous  bornerons  à  cons- 
tater que  cet  arrangement  symétrique  forme  un  ensemble  plus 
agréable  et  plus  séduisant  à  l'œil  :  c'est  peut-être  aussi  la 
simple  raison  qui  les  a  fait  réunir. 

Si  nous  devons  renoncer  à  une  interprétation  précise  du 
sujet,  pouvons-nous  au  moins  entrevoir  ce  que  l'auteur  de 
cet  arrangement  s'est  proposé?  D'après  l'étude  de  M.  Curtius, 
nous  devrions  supposer  que  ces  figurines  ont  servi  à  orner  le 
tombeau.  Mais  là  encore,  nous  sommes  obligés  d'abandonner 
les  explications  données  pour  les  groupes  connus.  Il  n'y 
avait  dans  le  tombeau,  que  nous  avons  fouillé  méthodique- 
ment et  avec  le  plus  grand  soin,  aucune  trace  de  sarcophage 
en  bois  ni  de  meuble  qu'elles  aient  pu  décorer.  On  n'objec- 
tera pas  que  le  bois  a  pu  se  réduire  en  poussière  avec  le 
temps,  car,  dans  ce  cas,  les  statuettes  seraient  tombées  en 
place  et  auraient  été  retrouvées  dans  un  certain  ordre.  De 
plus,  il  est  tout-à-fait  improbable  que  le  bois  ait  pu  disparaî- 
tre sans  laisser  aucune  trace,  car  nous  avons  retrouvé  dans 
certains  tombeaux  jusqu'aux  fragments  de  bois  à-demi  con- 
sumé qui  provenaient  du  bûcher  du  mort  (1).  Il  n'y  avait 
non  plus  dans  la  fosse  de  tuf  aucune  place,  aucune  bor- 
dure ou  corniche  sur  laquelle  les  statuettes  aient  pu  être  ran- 

(1)  Bull,  de  Cour.  Hellén.,  t.  VI,  p.  433. 
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gées  en  ordre.  Elles  étaient  au  contraire,  comme  nous  l'avons 
dit,  jetées  et  entassées  pêle-mêle,  à-demi  brisées  par  leur 
chute  ou  endommagées  par  le  feu.  Il  paraît  donc  certain  que 
cette  ornementation  n'a  pas  été  destinée  spécialement  au  tom- 
beau. 

Il  ne  reste  qu'une  conclusion  à  en  tirer.  C'est  du  vivant 
de  leur  possesseur  que  ces  terres-cuites  ont  servi  à  une 
décoration  quelconque  pour  laquelle  on  les  avait  réunies  et 
groupées,  et  plus  tard,  à  titre  de  souvenir  et  d'offrande,  on 
les  a  enfermées  dans  le  tombeau  de  la  morte.  C'est  un  témoi- 
gnage de  plus  qui  s'ajoute  à  ce  que  l'on  peut  dire  sur  l'usage 
que  les  vivants  eux-mêmes  faisaient  de  ces  figurines,  dont  le 
caractère  spécialement  funéraire  a  été  évidemment  exagéré. 
C'est  l'idée  que  nous  avions  déjà  exposée  au  sujet  de  certains 
graffites,  trouvés  sur  la  base  de  quelques  statuettes  de  My- 
rina  (  1  ).  Nous  pensons  que  plus  on  étudiera  les  terres-cuites, 
plus  on  se  convaincra  du  rôle  important  qu'elles  ont  joué  au- 
près des  vivants  comme  auprès  des  morts,  et  que  plus  d'une 
statuette,  dont  on  s'efforce  d'expliquer  la  signification  funé- 
raire, avait  reçu  primitivement  une  autre  destination  que 
celle  d'être  déposée  dans  un  tombeau  (2). 

II. 

TERRE-CUITE  REPRÉSENTANT  LA  GROTTE  DES  NYMPHES  (PI.  XVI). 

Nous  attirerons  l'attention  sur  une  autre  terre-cuite  dont 
la  reproduction  a  déjà  paru  dans  le  Bulletin  (3).  Par  la  forme 
et  par  le  sujet,  elle  a  une  place  à  part  clans  la  série  des  mo- 
numents de  Myrina.  Elle  représente  un  groupe  de  trois  fem- 
mes debout  et  drapées  qui  se  donnent  la  main  ;    le  mouve- 

(1)  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  t.  VII,  p.  223,  229,  230. 

(2)  Cette  opinion  a  été  établie  et  soutenue  avec  de  plus  longs  développe- 
ments dans  une  thèse  qui  paraît  actuellement  sous  ce  titre:  Quam  obcausam 
Grœci  in  sepulcris  figlina  sigilla  cleposuerint,  par  E.  Pottier  (Paris,  Thorin, 
1883). 

(4)  V.  le  fascicule  de  Mars- Avril. 
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ment  de  jambe  de  la  figure  centrale  indique  qu'elle  marche 
ou  qu'elle  danse.  Ce  groupe  est  fixé  sur  une  large  base  qua- 
drangulaire  dont  la  face  est  ornée  d'une  grosse  guirlande,  de 
rosaces  et  de  bucranes  qui  rappellent  la  décoration  usitée  des 
autels  dionysiaques.  En  outre,  au-dessus  des  trois  femmes 
s'élève  en  voûte  une  sorte  de  grotte  dans  le  fond  de  laquelle  on 
aperçoit  une  tête  de  Pan  ou  de  Satyre;  deux  petits  Amours, 
adossés  à  l'entrée  de  la  grotte,  se  font  pendant  à  droite  et  à 
gauche;  des  rameaux  de  feuillage  courent  sur  les  flancs  de  la 
voûte,  se  détachent  sur  le  sommet  en  fortes  saillies  ou  ser- 
pentent sur  la  paroi  du  fond. 

La  partie  postérieure  n'est  pas  travaillée  et  offre  une  surface 
bombée  au  milieu  de  laquelle  on  lit  en  caractères  peu  profon- 
dément gravés  dans  l'argile  encore  molle:   NlKOJHW  (!)• 

Cette  représentation  est,  croyons-nous,  unique  en  son  gen- 
re. Elle  place  le  groupe,  pour  ainsi  dire,  dans  un  décor  qui 
l'encadre  et  le  complète.  Elle  donne  autant  d'importance  au 
lieu  de  la  scène,  qui  est  traité  avec  une  grande  abondance  de 
détails,  qu'aux  personnages  eux-mêmes.  Nous  ne  pourrions 
en  rapprocher  qu'un  groupe  très-curieux,  trouvé,  dit-on,  à 
Tanagre,  et  destiné  à  la  publication  importante  de  M.  C.  Lé- 
cuyer  (Terres-cuites  antiques  trouvées  en  Grèce  et  en  Asie- 
Mineure).  Il  représente  un  mort  qui  va  monter  dans  la  bar- 
que de  Charon  et  paraît  emprunté  directement  à  la  peinture 
connue  du  même  sujet  sur  les  lécythes  blancs  attiques:  l'eau 
et  les  roseaux, la  nacelle  du  nautonnier  funèbre  donnent  éga- 
lement au  décor  une  importance  inusitée  dans  les  œuvres  des 
coroplastes. 

Le  sujet  représenté  dans  le  groupe  de  Myrina  ne  nous  pa- 
raît pas  douteux.  Il  se  rapproche  aussi  d'un  type  connu,  la 
Grotte  des  Nymphes  et  de  Pan,  qu'on  retrouve  dans  une  sé- 
rie assez  nombreuse  de  bas-reliefs  en  marbre  qui  ont  été  étu- 
diés récemment  dans  le  Bulletin  (2).     La  forme  de  la  grotte, 

(1)  V.  notre   article    sur  les  Signatures,    Bull,  de  Corr.  Hellén.,    t.  VII, 
p.  217,  No  103. 

(2)  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  t.  V,  p.  349-357,  pi.  7. 
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l'encadrement  de  feuillage,  la  présence  de  Pan  concordent 
parfaitement  avec  l'aspect  de  ces  reliefs.  Nous  les  avons  ex- 
pliqués, à  l'aide  des  monuments  et  des  inscriptions,  comme 
des  ex-voto  dédiés  à  Pan  et  aux  Nymphes,  et  déposés  habi- 
tuellement dans  ces  grottes  rustiques  où  les  Grecs  honoraient 
leurs  divinités  champêtres.  Nous  appliquerons  donc  aux  trois 
figurines  de  terre-cuite  le  même  nom  de  Nymphes. 

Il  est  intéressant  de  constater  une  fois  de  plus  l'usage  cou- 
rant de  ces  modèles  qui,  chez  les  Grecs,  servaient  indifférem- 
ment à  tous  les  arts  industriels,  aux  coroplastes  comme  aux 
peintres  de  vases  et  aux  sculpteurs  d'ex-voto.  On  remarquera, 
en  outre,  que  l'imitation  n'exclut  pas  une  absolue  liberté 
dans  l'agencement  des  détails.  Ici,  aucun  dieu  ne  conduit  les 
Nymphes  dans  leur  danse  sacrée;  mais  la  tête  de  Pan,  qu'on 
peut  considérer  comme  un  masque  ou  un  oscillum  suspendu 
dans  la  grotte  sacrée,  suffit  à  rappeler  le  dieu  qui  préside  or- 
dinairement au  chœur  des  Nymphes.  Les  ornements  bacchi- 
ques de  la  base  précisent  encore  le  caractère  religieux  qu'il 
faut  attribuer  à  ce  petit  monument. 

Comment  expliquer  sa  présence  dans  le  tombeau  d'un 
mort?  Est-ce  que  le  défunt  a  voulu  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  divinités  qui  lui  étaient  particulièrement  chères?  Cela 
est  vraisemblable,  mais  nous  ne  pouvons  pas  rechercher  avec 
précision  les  intentions  probables  du  mort  ou  de  ses  parents. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  que  ce  monument,  comme 
le  groupe  en  forme  de  fronton ,  ne  devait  pas  avoir  une 
destination  spécialement  funéraire.  Il  est  tout-à-fait  analogue 
aux  ex-voto  de  marbre  qu'on  déposait  dans  les  sanctuaires. 
Nous  savons  d'autre  part  que  les  ex-voto  de  terre-cuite  abon- 
daient également  dans  les  temples  anciens  (  1  ).  Nous  sommes 
donc  amenés  à  croire  que  ce  type  de  composition  a  été  formé, 

(1)  Martha,  Calalog.  des  figur.  en  t.  cuite,  p.  VIII,  XI,  XII.  Rayet,  Gaz. 
Ârchéolog.,  1880,  p.  101-107.  Collignon,  Annales  de  la  Faculté  de  Bordeaux, 
1882,  p.  38-43.  Bœtticher,  Olympia,  p.  235.  Lenormant,  Gaz.  des  B.  Arts, 
Mars  1882,  p.  201-224;  Gaz.  Archéolog.,  1882,  p.  82-85.  Heuzey,  Catalogue 
des  fig.  antiq.  de  t.  cuite  du  Mus.  du  Louvre,    I,  p.  162-166. 
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dans  les  ateliers  de  coroplastes,  pour  un  but  spécialement  re- 
ligieux, mais  non  point  funéraire.  C'est  l'acheteur  du  groupe 
qui  lui  a  donné  cette  dernière  destination,  mais  non  l'ar- 
tiste qui  l'a  composé.  Nous  croyons,  en  effet,  que  ces  mo- 
numents devaient  servir,  suivant  les  besoins  de  l'acheteur,  à 
des  usages  assez  variés,  publics  ou  privés,  religieux  ou  do- 
mestiques. C'est  la  solution  qui  semble  la  plus  naturelle  pour 
concilier  la  variété  des  types  trouvés  dans  les  tombeaux  grecs, 
et  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  observations  faites  au  moyen 
des  fouilles  elles-mêmes,  comme  nous  venons  de  le  montrer 
par  des  exemples  précis. 

E.  POTTIER.  S.  RE1NACH. 
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PHILADELPHIE  ET  MAGNÉSIE  DU  MÉANDRE. 


Notre  correspondant,  M.  Aristote  Fontrier,  nous  commu- 
nique les  copies  et  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions 
qu'il  a  publiées  dans  un  journal  de  Smyrne,  au  nom  de  l'E- 
cole Évangélique.  Les  estampages  des  neuf  premières  ont  été 
pris  par  M-  Grégorios  Kraloglous,  maître  de  l'école  helléni- 
que d'AIah-Séher  (Philadelphie);  celui  de  la  dixième  a  été 
envoyé  de  Magnésie  du  Méandre  par  M.  Angélios  Batasis. 

1. 

<t>AAIONYSIOZ<DAAOY-  IANOSKA 
TESKEYASETHNAEZIANKAMAPAN 
KA-ZS2KPATEIA-KA-AAPTIAIANOY0YrA 
TPITHEAYTOYTYNAIKIZEMNOTA 
5   THKAI<MAANAPS2KAI0IAOTEKN  S2_ 
T  E  N  O  M  E  N  H  -BIS2ZASH-ETH-KEMHB 
HMEPAZKZTH  NAEETEPANTOIZ 
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rONEYSI-<J>A-A<t>OOP$2KAIAY<l>S3NI 

A  rA-1-AETEAEYTHSEAEJnkPATEI 
10   AETOYIPOHMHYnEPBJPTAlOYC 
ETEAEIÇ50  H  S  A  NAEAIBKAMAPAI- 
ETOYIPnMHAEIOY 

^(aouïoç)  Aiovuctoç  ^Xaouïavô;  xa- 
T£<5/4sùaa£  ty]v  Se£iàv  xa[/.xpav 

KX(auSia)  SwxpaTeîa,  IC(a'jSîoy)  AapTiStavou  Guya- 
xpî,  tyj  éauTOû  yuvawî,  <7£[/.voTa- 
5  ty)  x,al  (piXâvôpoi  y.cd  <pi^0T£XVCj) 

yevofxévv],  (3«d<jX<jy)  êty)  xe',  ^(vaç)  ê', 
■/î[/ipaç  x£',  TTjv  Se  èrspav  f  oïç 
yovsOci  $X(aoui(p)  'AcpOopcp  îtal  Aù<piovi- 
a  Taîa.    'Ets^sutyjgê  Se  Scoxpa-m- 
10   a  è'tou;  poï]',  |/.Y)(voç)  T^epêepTatou  ç*\ 
'Ere^s'.côO^aav  Se  ai  €  '  xa[/.xpai 
£tou;  pit' ,  j/,v)(vôç)  Aeîou. 

2.(1) 

YTTEPMNHMHCI  Twèp  p'/jp?  v.[è 

ANATTAYCELJ  C  àvauaucewç  [t- 

HCMAKAPIOTATH  riç  f/.axapiOTaTY][ç 

ETTI4>ANIACAIAKO  'Ewiçaviaç  Staxo- 

5    NICEHCETENETO  vîsorçç.   'EyéveTO 

TOEPTONTOYTO  to  e'pyov  touto 

CYN  YTTOYPrH  CAN  GuvuTCOupyrjcfàv- 

TLUNTTANTbJN  t<ov  7càvT(ov 

IENAAETOYC<DIH  îv&(utTfovoç)  (2)  a'etouç  <piY)  ' 

10  YnEPEYXHEMAPKE  ÔTrèp  eù^S  Mapxé- 

(1)  Celte  inscription  se  trouvait  originairement  à  Yadegan-Keuï  ,  au 
Nord  d'iEzani.  Elle  avait  été  publiée  dans  le  Corpus  inscr.  gr.  (n°  8624) 
d'après  une  copie  fautive,  et  beaucoup  plus  correctement  par  M.  Wadding- 
ton  d'après  un  estampage  de  le  Bas  (Inscr.  d'Asie  Mineure,  980).  Notre  co- 
pie donne  le  texte  exact  de  deux  passages  qui  avaient  été  gâtés  dans  l'es- 
tampage de  Le  Bas. 

(2)  Le  lapicide  a  gravé  IENA  au  lieu  de  EINA. 
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AAOYKETOYYIOYAY       Mou  *s  TôO  ufo<3  *&" 

TOYOIKOAOMWN  tou  oîy.oS6p,œv. 

3. 
n  P  O  M  N  H  npojxvn- 

MA6VTV  [Mt  EÙTu- 

X  H  À  O  C  À  H  X"^0<;  A;i" 

N  A  À  O  C  K  A  I  vâSo?  xai 

A  +  GONHAC  'A<p9ovY,aç 

r  A  M  H  T  H  C  YapiTri; 

A  V  T  O  V  aÙToS. 

4. 

OKTHKAIAEKETHS 

KEIMAI<J>IAETnAE 

NITYlIBnAnPOS 

SAPAIANOIAAKTY 
5      AOKOIAOrAY<t>OZ 

MAPinNOZAYAOI 

OnATPOEMHTPOS 

T  A  (1)  EA  A  K  A  I  N  H  S 

SEMNONATEP 
10      KYTTPIAOIZHSAS 

..ONAAAAME 

■AIAK..PON 

N  A  '  O  M 

'0)tT(oxaiSsy.éT7)ç  jceïu.ai,  <p{"Xs,  twS'  Ivl  tu[[J.]ow 

Aûpo;    Sapo\avôç  ^axTiAo/totÀoy^ucpoç. 
Mapîwvo;    AuSoio    -Trarpô;,  (AYjTpoç  Ss   AaxaîvYiç 
c£kavàv  à-rep  K'j7:piSoç  ÇiQffaç  [êî]ov  à"XXà.  p.6  /.al 

à./»r'Xri[pov. . .. 

5. 

IIIMi^AXfc)ti^HYi.OI^MINOYIOYAN0YnATOYAIKA 

'KAISTPATONEIKHNMHNO^IAOYMYPTONrYN  Al  KnAN  A 

[PIZT 

(1)  Le  T  a  été  gravé  après  coup  dans  le  A  qui  n'a  pas  été  effacé. 
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xal    STpaT0veî>t7]v  My)vocpîXou,  Moprov  yuvafaa    riavaoîc>T[ou, 


T  P  O  <t>   I  Tpo<pi[kaoç 

A  A  E  2  /  'AXe^ocvSpou 

T  H   I  A  I  A  C  Y  S  ty)  îSîa  <ru(/.[- 

B  I  5?  M  M  A  ëîw  kav(e)îa[ç 

X  A  P  I  N  yxpiv. 

7. 

.roYsiir  "Et]ou;  ^r' 

H 

M  A  H  O  Y  pi(vàç)  Atôou 

TT  O  Y  P  K  A  A  Iloupx'Xa 

TniAIXlAAEA  tû  tSto)  âSsV 

4>nZEBHPIAINn  <pû  Esgyiptavû 

MNEIASXAPIN  peîaç  x*Plv- 

8, 

AASZANAPOY  'AXs^àv&pou 

KHnOYPOYYnO  xvjwoupoO  ûxo- 

C  O  P  I  O  N  copiov. 

9. 

AYPHAIOCTPOOIM  Aùpiftioç  Tpoçtjjt- 

OCAPTeMIClOYEP  oç   'Aprepdou  èp- 

OJTHCATONOEON  cory]<Ta(ç)  tov  6eàv 

ANECTHCAMHTPI  àvé<ro)<ra  Mnxpî 

0€O)NCTHAHN€AOrCt  8eàW  ottiàtîv  e(ù)^oyû- 

NCOYTACAYNAMIC  v  cou  txç  &uvdc(x(e]iç. 


H^.  H  ^^   ^ô~| 


IAEKAIKATAZYNOHKAZ 
NEINENIOTETONAHMONIZTAPAXHNKAIGOPYBOYZENn 
inTINAlATHNS 
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\OrONKAIAOPAIIANTnNAPTOKOnnNEniTHAI~OPAZTAS 

EHNEcDOIZEXPHN 
TOYZMETAnEMOOENTAZHAHAlKHNYnOZXElNEnEl  A  ET 
OTHTTOAEIIYNKDE 
5   THSTOYTnNTIMnPIASMAAAONnPOTlMANANArKAîO  N  H  T 
HSAMHNAlATAr 
AYTOY2in<DPONI2AIOOENAnArOPEYnMHTESYNEPXESO 

AITOYSAPTOK 
nOYIKATETAIPIANMHTEnPOESTHKOTASOPAZYNESGAI 

TTElGAPXElNAEn 
TnZTOIZYnEPTOYKOINHZYM4>EPONTOIEniTATTOM  E  N 

OISKAITHNA 
KAlANTOYAPTOYEPrAZIANANENAEHnAPEXElNTHnOAEl 
niANAAnTI 
10   TnNTOAnOTOYAEHZYNinNnAPATAAIHrOPEYMENAHGO 
PYBOYTINOZ 
SEniEïAPXnNMETAnEM<DOEIITHnPOIHKOYSHTEIMnP 

IAKOAASGH 
EANAETIZTOAMHIHTHNnOAINENEAPEYnNAnOKPYtAlA 

YTONAEKYEIP 
AOSnPOISHMinOHIETAlKAIOTONTOlOYTONAEYnOAE 
IAMENOE 

AYTHTIMHPIAYnEYGYNOSrENHZETAI 
15    EninPYTANEniKA  MOAEITOYMHNOSKAAPEnNOlABOY 

AHSATOMEN 
AAAOMEPOS  MAPKEAAEINOIEinEN-THIAEAnONOIAITn  N  E 
TAITHPIAPXnN 
STONAEirMAXGESEPMElAZOnPOZTHrAMIAnME        NTH 

....  Sa  Y.sù  -/caTÔc  cjv9'/)>caç [wçts 

xt]v£iv    Èvîot£  tov   S'^T-Ov    (e)îç  Tapa^Tiv   v.cà  ôopuêo'jç   £V7U7;t(£)iV 

Slà   T7)V    <T   .    .    . 

.  .  .  oyov  v.cd  àopaaîav   tûv  àpTOttorcov   £7Ù  rfj  àyopa:  <jT3t<5£<ov, 
Toùç  lueT0crc£kt/,<p9&vTaç  t$y)  §wï)v  ûxog^eïv.    'EîteI  Sa  to  ty}  rcôXei 

CU{X(p£[pOV 
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5   TTÎç   toutcov   T'.acopûxç    [/.aXXov   xpoTi|/.a.v    <xvayx.aïov ,    ïjyvjffàfJMriv 
SiaTxy[kaaTi 

aùxoùç  (jwcppovioai/'Oôsv  àTrayopeua)  pQT£<JuvÉp^£<jôouTOÙ<;àpTOX.[6 
7COu;  /.ar'  éraipiav,  (ayite  ^poecTYi^OTaç   6p<XGÙv£<jôai,  7r£i6ap££ïv 

§£   7:[XV- 
TCOÇ   TOlÇ    ÙTCÈp  TOU  XOtVY)  <JU^£pOVTOÇ  £7ï'.T(XTTO[/.£VOl<;  *0tl  T7]V  à[v«y- 

xaîav  tou   àpxou  ÈpyotGÎav   àv£v§£7}   7ïapéjreiv   ty)  tcoXei.  "Q;   àv 

àXô  ti[ç  aù- 
10  tûv  to   cbto  TOùSe  v\  auviùv   rcapà.  to.   Si-rçyopEuf/iva   v\  ôopubou 

TIVOÇ  ["/}  cttoc- 
(jsco;  i^àp^cov,  (/.£T(X7:e(/.<p9elç  t^  7:pocry)>cou<TY)  TEi|X.G>pîa  xoXac6ri- 

[c£Tai* 

ÈÔ.V    §£  TIÇ    TO"X|/,7)<TY)    T7)V    TTOXlV    EVsSpSUtoV     à^OXpo^ai    (X'JTOV   .... 

§o;  7rpo(><îy){/.(£)i(i)0r/(5£Tai  xaï  6  tov  toioOtov  os  Û7roo£c;âf;.£voç  [v?) 
aÙTY)  -recopia:  GtïeoOuvo;  y£vr)(j£Tai. 
15    'EtcI  7rpuTdcv£0)ç   KX.   MoSégtou,    [x-iovôç   KXap£ûvo;  S',    (UoiAriç 

àyop.£vfïi;  eîç 
àWo  [A£poç,-Map>t£>.>.£Tvoç  £itc£v,  t9)ç§e  àxovoîa;  tûv  £pya<mr]pixp- 

^ûv  [yvo- 
ctov  SfiTyptot  j(6Èç  'Ep[/.£Îaç  6  tcooç 


Fin  de  l'édit  d'un  gouverneur  romain  adressé  aux  habitants 
de  Magnésie  à  l'occasion  d'une  grève  des  boulangers  de  cette 
ville.  Ceux-ci,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  reste  des  consi- 
dérants, s'étaient  entendus  pour  ne  pas  paraître  sur  le  mar- 
ché, et  leur  conduite  avait  excité  des  troubles.  Le  gouverneur 
déclare  qu'il  pourrait  sévir  dès  à  présent  contre  les  auteurs 
de  la  grève.  Mais,  dans  l'intérêt  de  la  ville,  il  préfère  préve- 
nir les  troubles  en  interdisant  aux  boulangers  de  se  former  en 
société  et  en  leur  enjoignant  de  ne  pas  interrompre  l'exercice 
de  leur  industrie;  il  spécifie  les  faits  qui  seront  considérés 
comme  rébellion  et  les  peines  qui  seront  encourues. 

A  la  suite  de  l'édit,  est  gravé  le  commencement  d'une  déli- 
bération du  conseil  de  Magnésie. 


BAS-UELIEF  DU  PIREE. 

CULTE   DU   ZEUS   MILICHIOS. 
(PI.    XVIII). 

Le  bas-relief  reproduit  à  la  planche  XVIII  a  été  trouvé  au 
Pirée  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Alexandre  Méléto- 
poulos. 

Il  a  la  forme  d'un  édicule  avec  pilastres.  Sur  la  moulure 
supérieure,  il  porte  l'inscription 

A  P I  STA  PX  H  A  I  I  M  E  I  A  I  X  I  n  I 

'ApicTxp^Y]  Ail  Mv.liyiiùi 

Le  dieu  est  assis;  les  pieds  reposent  sur  un  support;  la 
main  gauche  s'appuie  sur  un  sceptre;  la  droite  tient  une  pa- 
tère,  comme  il  est  d'usage  pour  les  divinités  auxquelles  on 
offre  un  sacrifice.  Devant  lui  est  un  autel  quadrangulaire. 

De  l'autre  côté  s'avancent  trois  personnages  de  taille  plus 
petite:  un  homme,  une  femme  et  un  enfant.  Les  deux  pre- 
miers font  le  geste  caractéristique  de  l'adoration,  en  tenant 
l'avant-bras  droit  levé,  la  paume  ouverte  et  tournée  vers  le 
dieu.  La  femme  est  évidemment  celle  qui  a  consacré  le  bas- 
relief.  Quant  à  l'homme  qui  marche  devant  elle,  ce  n'est  pas 
son  mari,  car  il  serait  nommé  dans  la  dédicace.  C'est  le  prêtre 
du  dieu.  On  sait  que,  dans  la  plupart  des  cultes,  un  sacrifice 
ne  pouvait  être  offert  sans  son  intervention. 

Le  dieu,  appelé  Zeus  Milichios,  est  représenté  sous  la  forme 
et  dans  l'attitude  ordinaires  de  Zeus.  Le  monument  isolé 
n'aurait  qu'un  faible  intérêt;  mais  il  convient  d'en  rappro- 
cher une  série  d'ex-voto  trouvés  en  1878  au  Pirée  (1). 

(I)  Ils  ont  été  découverts  dans  les  travaux  exécutés  pour  la  construction 
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1.  Au  musée  de  Patissia. 

H  A  I  £  T  I  O  If  'H&î<roo[v 

A  I  I  Au 

M  I  A  I  X  I  Cl  I  MO^ion 

Au-dessous,  fragment  d'un  serpent. 

2.  Fragment  droit  d'une  plaque  arrondie  dans  le  haut,  des- 
tinée probablement  à  être  encastrée  dans  une  niche.  Dans  le 
bas,  la  partie  inférieure  d'un  serpent  enroulé;  au-dessus,  dé- 
dicace brisée  à  gauche,  complète  à  droite 

ï  H  A  Y  A  H 
KA  N 

D'après  les  dimensions  et  la  courbe  du  fragment,  il  y  avait 
place  à  gauche  pour  plusieurs  lettres.  A  la  première  ligne,  on 
reconnaît  le  nom  féminin  'HSuXyi,  le  N  qui  précède  est  le  reste 
d'un  autre  nom  propre,  celui  d'une  personne  qui  s'était  asso- 
ciée à  cette  femme  pour  faire  la  consécration.  A  la  première 
lettre  de  la  seconde  ligne,  il  n'y  a  pas  trace  du  trait  oblique 
inférieur.  Cependant,  le  trait  vertical  étant  droit,  il  n'est  pas 
possible  de  supposer  une  autre  lettre  que  K,  ce  qui  conduit  à 
la  restitution  très-plausible  [âv#*)]jtoW'. 

La  désignation  du  dieu  a  été  omise;  la  place  de  l'offrande 
dans  le  temple  de  Zeus  Milichios  suffisait  pour  indiquer  qu'elle 
lui  était  consacrée. 

3.  Sur  une  stèle  de  marbre  blanc  de  petites  dimensions  (H. 
0m,  28  jusqu'au  fronton,  L.  0ra,  26)  est  gravé  un  serpent  barbu 
et  enroulé  qui  occupe  toute  la  stèle. 

d'an  chemin  auprès  des  maisons  Tsiller,  près  de  la  pointe  Nord-Est  du  port 
de  Munychie.  Ces  monuments  ont  été  dispersés  dans  diverses  collections; 
j'en  ai  dressé  la  liste  aussi  complètement  qu'il  m'a  été  possible. 
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4.  Sur  une  autre  petite  stèle  à  fronton  (H.  0m,30,  L.  0m,14) 
un  serpent  barbu,  la  partie  inférieure  du  corps  enroulée,  la 
partie  supérieure  dressée. 

Deux  autres  fragments  de  petites  stèles,  sur  lesquels  on  re- 
connaît la  partie  inférieure  d'un  serpent  ou  une  partie  du 
corps. 

Tous  ces  monuments  ont  été  trouvés  au  même  endroit  que 
les  deux  suivants  qui  sont  entrés  au  Musée  de  Berlin  (1). 

5.  N°  441  a  du  Cabinet  grec. — Stèle  en  marbre  de  l'Hymette, 
haute  de  42  centimètres,  sur  une  largeur  moyenne  de  25. 

A  gauche,  trois  personnages:  une  femme  voilée,  tenant  dans 
sa  main  droite  un  objet  indistinct;  deux  hommes  drapés  te- 
nant la  main  droite  dans  une  position  analogue.  A  droite,  un 
serpent  enroulé  et  dressé,  beaucoup  plus  grand  que  les  trois 
personnages. 

6.  N°  441  b. —  Stèle  haute  de  48  centimètres  sur  30  de 
large.  Serpent  barbu,  enroulé,  occupant  toute  la  stèle.  Au- 
dessus,  sur  la  moulure,  la  dédicace 

lllii/A  I  I  M  E  I  A  I  X  I  n  I 

La  partie  effacée  de  l'inscription  contenait  le  nom  de  la 
personne  qui  avait  consacré  la  stèle. 

7.  Musée  du  Louvre.  Serpent  se  tenant  tout  droit.  Au-des- 
sus, inscription 

A2KAHPIAAH2 

A2KAHPIOAAPOY 
A  I  I  M  I  A  I  X  I  H  I 

'A<5X.}/)Q7U!X§Y];      'A(7/t}.Y)7UO§a)pOU     Ail     Ml>>l^t(Dl 

Au  Pirée  même,  où  ces  objets  ont  été  découverts,  je  n'ai 

(1)  La  notice  sur  les  stèles  du  Musée  de  Berlin  a  été  communiquée  par 
M.  Conze  à  M.  Hauvette-Besnault,  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  VII.  34 
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vu  dans  le  musée  local  que  la  partie  supérieure  d'une  petite 
stèle,  représentant  la  tète  et  le  haut  d'un  serpent  barbu  et 
dressé. 

8.  M.  Alexandre  Mélétopoulos,  outre  le  bas-relief  que  nous 
publions,  possède  dans  sa  collection  la  stèle  reproduite  ci- 
dessous 


HPAKAEJAHIT.TLiOE.fi] 


'Hpooclei&y);   tûi   Oeût 


Le  dieu  représenté  par  le  serpent  n'est  autre  que  Zeus  Mi- 
lichios. 

9.  Enfin  M.  Dragatzis  a  publié  dans  le  «  napvaccôç»  (1880, 
p.  832)  un  bas-relief,  dont  je  n'ai  pu  voir  l'original,  et  que 
je  décris  d'après  le  dessin  qu'il  a  donné.  Le  petit  bas-relief  en 
forme  d'édicule  avec  pilastres  a  été  brisé  et  plusieurs  mor- 
ceaux n'ont  pas  été  retrouvés.  A  gauche,  le  haut  du  corps 
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d'un  jeune  homme  étendant  la  main  droite  ouverte,  dans  l'at- 
titude d'un  suppliant.  En  face  de  lui,  à  droite,  la  partie  infé- 
rieure d'un  serpent  enroulé  et  dressé.  D'après  les  dimensions 
des  deux  spirales  conservées,  le  serpent  était  plus  grand  que 
l'homme;  on  sait  que,  sur  les  bas-reliefs  votifs,  les  divinités 
sont  toujours  d'une  taille  plus  grande  que  les  mortels.  Les 
deux  figures  étant  adossées  aux  deux  pilastres  qui  ferment 
l'édicule  à  droite  et  à  gauche,  on  est  certain  qu'il  n'y  avait 
pas  d'autre  personnage  divin  sur  le  bas-relief.  Comme  dans 
celui  de  Berlin,  l'hommage  est  donc  adressé  directement  au 
serpent  qui  tient  la  place  du  dieu  ou  plutôt  qui  est  le  dieu  lui- 
même.  Au-dessous,  il  reste  les  lettres  El  MX  in-  C'est  la  fin 
de  la  dédicace  [Au  MJedi^îw.  A  gauche,  il  manque  le  nom  du 
personnage  qui  consacre  l'offrande;  il  n'y  a  place  que  pour  ce 
nom,  sans  patronymique  et  sans  ethnique. 

Dans  les  six  dédicaces  gravées  sur  les  bas-reliefs,  nous  ne 
trouvons  pas  une  seule  fois  le  nom  du  donateur  suivi  d'un 
démotique,  comme  cela  aurait  eu  lieu  s'il  avait  été  citoyen 
athénien.  Ce  sont  donc  des  étrangers,  métèques,  affranchis  ou 
esclaves.  Le  Zeus  auquel  ils  consacrent  leurs  offrandes  n'est 
pas  un  dieu  de  la  cité;  c'est  la  divinité  de  l'une  de  ces  nom- 
breuses associations  religieuses  que  les  étrangers  avaient  fon- 
dées au  Pirée  et  qui  avaient  apporté  sur  le  sol  grec  les  cultes 
orientaux  (1).  Par  conséquent,  nous  laisserons  de  côté  les  in- 
terprétations que  les  religions  helléniques  donnaient  au  nom 
de  Milichios;  nous  nous  bornerons  aux  renseignements  que 
fournissent  les  monuments  du  Pirée,  pour  rechercher  l'origine 
et  la  nature  de  ce  culte. 

Un  seul  des  ex-voto  présente  le  dieu  sous  la  forme  du  Zeus 
grec,  sans  aucun  attribut  caractéristique;  peut-être  est-ce  un 
de  ces  bas-reliefs  qu'on  achetait  tout  faits,  en  ajoutant  le  nom 
du  donateur.  Sur  tous  les  autres,  le  seul  personnage  divin  est 
un  serpent;   c'est  à  lui  que,   sur  deux  monuments,  les  sup- 

(1)  Foucart,  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  p.  84  et  sv. 
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pliants  présentent  leur  offrande.  Une  fois,  la  dédicace  est 
adressée  non  à  Zeus  Milichios,  mais  au  dieu,  désignation  va- 
gue, qui  était  fréquente  chez  les  Sémites.  Le  serpent,  dans 
l'idée  des  fidèles  de  ce  temple,  était  donc  plus  qu'un  animal 
familier  du  dieu;  c'était  le  dieu  lui-môme. 

Le  nom  de  Zeus  Milichios  nous  fournira  une  indication  im- 
portante, si  nous  examinons  comment  procédaient  les  étran- 
gers en  rapport  avec  les  Hellènes,  lorsqu'ils  voulaient  donner 
un  nom  grec  à  leurs  divinités.  H  y  a  deux  procédés,  un  peu 
différents.  Le  premier  consistait  à  prendre  le  nom  du  dieu 
hellénique  dont  le  caractère  et  les  attributs  offraient  l'analogie 
la  plus  facile  à  saisir.  L'île  de  Délos,  où  les  marchands  étran- 
gers avaient  formé  plusieurs  compagnies,  présente  des  exem- 
ples certains  de  ce  procédé.  Les  'HpaxXacTou  Tyriens,  établis 
dans  l'île,  appellent  'HpaKÀyjç  le  patron  de  leur  société  qui 
n'est  autre  que  Melkart  (1).  Les  'Ep^aiGToù,  'A-o"X>>a>via(jTal  et 
IIo<jaSG>vt.(x<jTod  réunis  dans  une  même  inscription,  ont  pour 
patrons  des  dieux  dont  le  nom  seul  est  grec  (2).  Déjà  une  dé- 
dicace publiée  par  M.  Homolle  avait  montré  que  les  cEp|xou- 
arcd  étaient  des  négociants  romains  ou  italiens,  fixés  à  Délos, 
et  qu'ils  adoraient,  non  l'Hermès  grec,  mais  les  dieux  de  l'Ita- 
lie, Mercure  et  Maia  (3). 

Le  sanctuaire  des  rioc£i<Wvia<7Toù,  découvert  depuis  par  M. 
Reinach,  nous  a  fait  reconnaître,  sous  ce  nom  grec,  une  com- 
pagnie de  marchands  et  d'armateurs  de  Bérytus  (1);  leur  pa- 
tron n'était  donc  pas  le  Poséidon  des  Grecs,  mais  le  dieu 
marin  phénicien  qui  figure  sur  les  monnaies  de  Bérytus.  Il  en 
sera  probablement  de  même  pour  les  'A7roAAcovia.<rrod,  lors- 
qu'on retrouvera  le  temple  où  ils  se  réunissaient;  ce  seront 
des  Orientaux,  adorant  un  dieu  solaire  de  leur  patrie. 

Le  second  procédé,  dont  les  inscriptions  de  Chypre  nous  of- 
frent un  exemple  curieux,  tient  compte  également  de  la  na- 

(1)  Associations  religieuses,  p.  107  et  223. 

(2)  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  190. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  I,  p.  285. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.  VII,  p.  466. 
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ture  du  dieu  :  on  lui  donne  le  nom  de  la  divinité  grecque  qui 
s'en  rapproche  le  plus.  Seulement,  le  nom  particulier  du  dieu 
devient  une  épithète  à  forme  grecque,  mais  gardant  comme 
radical  le  mot  sémitique.  Interpréter  cette  épithète  par  le  sens 
du  mot  grec  induirait  en  erreur  sur  le  caractère  de  la  divi- 
nité. Ainsi,  lorsque  M.  Ceccaldi  publia  une  dédicace  grecque 
d'Idalie  consacrée  à  'AwoMwv  'Ajjwx^aïoç ,  on  pouvait  être 
tenté  de  chercher  quelque  rapport  entre  le  culte  chypriote  et 
celui  d'Apollon  d'Amyclse  (1).  Une  inscription  bilingue,  phé- 
nicienne et  chypriote  a  donné  la  véritable  signification.  D'un 
côté,  elle  portait  Resef-Mikal,  de  l'autre  le  nom  grec,  transcrit 
en  caractères  chypriotes  tû  'AttoXûvi  tû  'Ap/Aoï  (2).  Apollon 
était  l'équivalent  de  Resef  et  l'épithète  'A^r/Xatoç  était  le  nom 
de  Mikal,  grécisé.  Une  autre  épithète  bizarre,  comme  celle 
d'  'AtcoWwv  Mayeîpioç  (3),  trouvera  sans  doute  une  explication 
du  même  genre  dans  le  rapprochement  avec  l'un  des  dieux  du 
panthéon  sémitique. 

Il  me  semble  qu'il  faut  chercher  dans  l'application  de  ce 
procédé  le  sens  de  Zeus  Milichios.  Zeus  est  la  traduction  du 
nom  générique  de  Baal;  Milichios  la  transcription  du  nom 
particulier  Milik,  Melek  ou  Molok  (4). 

11  appartient  aux  Orientalistes  de  déterminer  le  caractère 
de  Baal-Milik  et  de  chercher  dans  quel  rapport  il  est  avec  le 
serpent,  figuré  sur  les  bas-reliefs.  Je  me  borne  à  marquer  ce 
qu'était  le  Zeus  Milichios  auquel  appartient  la  série  de  monu- 
ments trouvés  au  Pirée  :  c'était  un  dieu  phénicien  Baal-Milik, 
représenté  sous  la  forme  d'un  serpent  ;  il  était  le  patron  d'une 
société  composée  d'étrangers  ou  d'esclaves.  C'est  un  culte  de 

(1)  Revue  archéologique,  1874,  I,  p.  90- 

(2)  Corpus  inscr.  semitic.,  p.  105. 

(3)  Revue  archéologique,  1874,  I,  p.  91. 

(4)  M.  Renan  avait  fait  remarquer  que  la  forme  la  plus  vraisemblable  est 
Milik,  que  la  leçon  A'.à  MiXfyiov  se  rencontre  dans  plusieurs  des  manuscrits 
d'Eusèbe  où  est  traduit  un  passage  de  Sanchoniaton  sur  le  dieu  phénicien, 
qu'enfin  Silius  Italicus  (III,  104)  cite  Milichus  comme  un  dieu  punique 
(Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  23,  p.  267J.  L'orthographe  cons- 
tante des  bas- reliefs  du  Pirée  vient  confirmer  cette  opinion. 
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plus  à  ajouter  à  la  liste  des  divinités  étrangères  introduites 
au  Pirée.  Dans  les  entrepôts  de  commerce,  comme  Rhodes, 
Délos,  le  Pirée,  les  relations  commerciales  rapprochaient  et 
assimilaient,  au  moins  par  les  noms,  les  divers  cultes  de  l'O- 
rient et  de  la  Grèce;  ainsi  se  préparaient  les  éléments  du  syn- 
crétisme religieux  où  les  philosophes  paiens  chercheront  un 
système  théologique  à  opposer  au  christianisme. 

P.  FOUCART. 


NOTE  SUR  L'EPOQUE  DE  LA  FETE 

DES  AAQA  A  ELEUSIS. 


Dans  un  article  publié  au  mois  de  Juin,  j'avais  essayé,  d'a- 
près un  fragment  de  comptes  d'Eleusis,  de  fixer  la  date,  jus- 
qu'ici controversée,  de  la  fête  des  'Alûa  (1).  Des  dépenses  re- 
latives à  cette  fête  figurant  au  commencement  de  la  sixième 
prytanie,  il  semblait  en  résulter  qu'elle  était  célébrée  pendant 
le  septième  mois  de  l'année  attique;  mais  il  était  également 
possible  qu'elle  eût  lieu  dans  le  sixième  mois,  en  supposant 
que  les  paiements  faits  au  commencement  de  la  sixième  pry- 
tanie acquittaient  des  travaux  exécutés  pendant  la  cinquième. 

La  question  est  tranchée  par  la  découverte  d'un  nouveau 
fragment  des  comptes  de  la  même  année,  qui  contient  les  dé- 
penses de  la  cinquième  prytanie  (2).  On  y  lit  la  mention  de 

(1)  Bull,  de  Curr.  hellén.  VII,  p.  395. 

(2)  'EçTinsplç  'ApK*ioXoYowf,  3me  série,  p.  119-120,  1.  47-50. 
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bois  achetés  pour  les  'Alûa,  de  deux  porcs  ayant  servi  à  puri- 
fier le  temple  d'Eleusis  et  la  maison  de  la  prêtresse. 

L.   47.  EoAa  eîç  'AAôta  xâAavxa  pAPl[l] 

L.    49.  Xoïpoi  Suo  xaf)9i- 

L.    50.   [pou  tÔ  lep]ô[v  tÔ   'EaJeucIvi  .  .  .  o  .  .  [*a]l  t/)v  oifcîav  tt)v 
lepàv  ou  y]  Upeia  oîxeï. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  l'exactitude  d'un  passage  de  Phi- 
lochoros,  où  M.  A.  Mommsen  avait  supposé  que  le  mot  IIo- 

<j£i&£o>voç  était  dû  à  une  correction  d'un  copiste  (1). 

'EopTT)  Êgtiv  'Attixt)  xk  \A.A<I>a,  7]v  cpvifft  ^lAo^opoç  ôvofAaTQyivfci 
àirô  to'j  t6ts  toÙç  àvôptoTCO'j;  t<xç  Siarpiêxç  TtoisïcQai  Trept.  xaç  aAwç* 
àysaôai  Ss  aùr/îv    <py)<jiv  iv  tû  7rept.    éoprùv    lIoGStoswvoç  a7]vo;  (2). 

Les  dépenses  reportées  à  la  sixième  prytanie  couvrent  des 
frais  de  main  d'œuvre  qui  avaient  été  réglés  seulement  après 
la  fête. 

7  Ml<ï9ci)TSt    'Ap- 

8  t(AV7]<TTan  Tût  Ta;  TCpocëâôpaç  \Aaghoi;  rcoiYicavTi  &gte  auTOV 

éaurûi  [£]uaoc  îcapé^siv  pA  —  Tûi  £7ncxe- 

9  uâcavTt  to    9ax.s?ov    xai  xoAAY)GavTi    toÙ;  Troàa;  Tpsï;   bvTa; 

Xapîai  [jugÔo;  P 

En  résumé,  il  est  maintenant  établi  que  les  Haloa  se  célé- 
braient à  Eleusis  pendant  le  mois  de  Poseidéon.et  que  les  tex- 
tes épigraphiques  sont  d'accord  avec  le  témoignage  de  Philo- 
choros. 

P.  F. 

(1)  Aug.  Mommsen,  Heortologie,  p.  320. 

(2)  Fragm.  hist.  gr.,  éd.  Didot,  t.  I,  p.  411. 


VARIETES 


L'inscription  découverte  par  M.  Fontrier  (1)  sur  la  pente  du 
mont  Pagus  me  semble  devoir  être  expliquée  de  la  façon 
suivante: 

T.  Julius,  T.  F(ilius),  Voltinia  (tribu),  Paternus,  evocatus 
Aug(usti),  militavit  an(nis)  in  cal(iga)  septendecim,  incal(iga- 
tus)  septem;  vixit  an(nis)  tribus  et  quadraginta. 

Le  principal  intérêt  du  monument  consiste  dans  la  qua- 
trième ligne.  Les  lettres  INCAL  sont  deux  fois  répétées;  mais 
dans  le  premier  cas,  IN  est  séparé  de  CAL  par  un  point;  dans 
le  second,  les  cinq  lettres  sont  réunies  en  un  seul  groupe;  il 
est  donc  évident  qu'il  faut  y  chercher  la  première  fois  deux 
mots  différents,  la  deuxième,  au  contraire,  le  commencement 
d'un  seul. 

L'abréviation  IN  CAL  ne  s'est  pas  rencontrée  encore  en  épi- 
graphie,  que  je  sache  ;  mais  in  caliqa  est  un  terme  connu, 
sinon  fréquent.  Militare  in  caliga  signifie  servir  comme  sim- 
ple soldat  ou  dans  les  grades  les  moins  élevés  de  l'armée; 
quand  on  y  occupait  un  rang  inférieur  à  celui  d'evocatus,  on 
était  classé  parmi  les  caligati.  Aussi  les  evocati  étaient -ils 
très-fiers  d'être  sortis  de  cette  catégorie  et  le  témoignent-ils 
dans  les  inscriptions  (2). 

(1)  Bull,  de  Corr   hellên.  VII,  p.  408. 

(2)  Wilmanns,  1567:  Diis  Manibus  L.  Naevi(i),  L.  F(ilii),  Cam(ilia  tribu), 
Paullini,  evocati  Aug(usti)  ;  militavit  in  coh(orte)  I  pr(setoria)  eques,  optio 
equitum,  cornicular(ius)  tribuni;  militavit  in  caliga  ann(is)  XVI;  evocatus 
fuit  annis  III. — Orelli  1646:  Sex.  Atusius,  Sex  til(ius),  Fabia  (tribu),  Roma. 
Priscus,  evoc(atus)  Aug(usti),  primus  omnium  aram  Tiberino  posuit  quam 
caligatus  voverat. 


VARIÉTÉS  517 

Je  n'ai  trouvé  le  mot  ùicaligatus  employé  ni  sur  les  monu- 
ments épigraphiques,  ni  dans  les  auteurs;  il  ne  figure  dans 
aucun  dictionnaire;  mais,  comme  il  est  formé  très-régulière- 
ment de  caligatus,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  hésiter  à  l'ad- 
mettre ici. 

On  sait  que  les  evocati  étaient  des  réengagés  volontaires 
qui,  après  avoir  achevé  leur  temps  de  service,  demeuraient  à 
la  disposition  de  l'empereur:  ils  étaient  d'un  rang  immédia- 
tement inférieur  à  celui  des  Centurions  (1). 

R.  CAGNAT. 

Inscription  de  Chalcédoine.  L'épitaphe  métrique  donnée  ci- 
dessous  est  gravée  sur  le  côté  d'un  sarcophage  trouvé  dans  le 
jardin  de  la  petite  église  de  S1  Jean  Chrysostome,  dans  les  en- 
virons de  Kadikeuy  (Chalcédoine). 

tEYTPOniOYTA<DOCEIMinEPI<DPONOCHrAPAAH0EC 

OY  NOM  AT  H  CAPETHCEIXENAEIAOMENON 

ATPOnEMOlPAtoNTITONEYTPOTTONHPTTACACANAPA 

OC<DEPENEZMONAAACTPEICAETEU)NAEKAAAC 

nETPOCAErNtoTOCCTAOEPHNTHNAETTAAKAXAPAZAC 

CTHCENAnO<D0EIMENCOITOYTOrEPACnAPEXCONf 

A.   LEVAL. 

Inscription  de  Samos. — A  Mytilini,  chez  Eustathios  Kazakos. 

Marbre  blanchâtre,  brisé  de  tous  les  côtés,  sauf  à  droite; 
il  ne  manque  pas  de  lignes  en  haut,  mais  la  première  est 
mutilée. 

EIZHNErKANOIAIPEOE PA<t>OIPEPITHZENEAIKnNini 

APOAElKNYMENOYSYnOTnNXIAlAITHPftNEPIMHNIOY 

[ITA 
HSSYNOAOYTHSENEAlKaNiriiriNOMENHZEPIMHNlEY 

[ZINEAN 

(1)  Cf.  sur  les  evocati,  Marquardt,  Siaatsverwaltung ,  II,  376,  377,  et  J. 
Schmidt,  die  Evocati  (Hermès,  1879,  p.  321  et  suiv.) 
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AN AEAPOAHMHSI NOYSAN KATAAI PHSI NAYTH  N  KY P I  OY 

[IKATA 
5  AYTEPArrEATOITINEIPElinSITOYIAYTnNXIAlAITHP 

[AS 

YTOI2AYTOYXIAIAITHPIIANAEAIPEOEISTIIHAY 

[TOS 
EISPPAXOH.APAXMAZAlAKOSIASYPOTnN 

[N 
AAHNIflNSYNAPOA 

EJcnveyttocv  oîoàpe6é[vTeç ]poc<pot  xepl  -ryjç  sv 'EXtvoovtGH 

.  .  .  .à7roostx.V'j[/.svo'j;  utto  tûv  ^l'XiXTT'flpov  s::iaY]viouç  rà 
. .  t]*?î;  tuv6^ou  tyjç  èv 'E'Xikcdvigh  yivoaévvi;  èTriixYivieuTtv.  'Eàv 
.  t,$v  ^è  <X7ro^Y][Jt.tî>a-tv  ou;  âv   jtscTa^iTcÛTtv  aùxoù;  auptou;  xatà 
5    ...  .<xuts7cxyys'Xto£  tivs;  tcsitgxti  toÙ;  ocùtcôv  ^l'XixTTYipoe; 

toï;  ûcÙtou  ^t^ixTTvipat.  ^Av  §s  aïpsOsiç  tiç  7]  «Ùtoç 

stTTCpa^ÔT)  .Spa^fxaç  &ta*o(7ta;  ôtco  tûv  v 

On  voit  qu'il  s'agit  d'une  assemblée  où  assistaient  les  chefs 
des  ^Tascr-rù;  et  qui  se  tenait  dans  un  temple  du  sanctuaire 
nommé  Héliconiom.  L'inscription  est  trop  mutilée  pour  qu'on 
puisse  savoir  de  quoi  on  traitait  dans  cette  assemblée,  et  à  qui 
on  infligeait  des  amendes.  M.  CLERC. 

L'Ecole  française  a  entrepris  à  la  fin  du  mois  de  novembre 
des  fouilles  sur  remplacement  du  temple  d'Athena  Cranaea, 
situé  au  sommet  d'une  montagne,  à  une  heure  et  demie  d'E- 
latée  (Drakmani).  Le  froid  et  les  neiges  ont  interrompu  les 
travaux  à  peine  commencés;  mais  la  découverte  d'une  rangée 
de  colonnes  doriques  en  pierre,  de  quelques  morceaux  d'ar- 
chitrave, surtout  d'une  gueule  de  lion  en  terre-cuite  colorée, 
fragment  de  chéneau,  dont  l'art  vigoureux  et  original  dénote 
une  excellente  époque,  et  de  plusieurs  antéfixes  d'un  très  joli 
modèle,  fait  espérer  d'heureux  résultats  pour  une  prochaine 
campagne.  Les  objets  découverts  ont  été  réunis  dans  le  petit 
musée  que  M.  Stamatakis,  Éphore  des  Antiquités,  formée  à 
Drakmani.  P.  PARIS. 
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Catalogue  des  figurines  antiques  de  terre -cuite  du  musée  du 
Louvre  par  Léon  Heuzey,  conservateur  des  antiquités  orien- 
tales, membre  de  l'Institut,  Paris  1882. 

Ce  catalogue  est  divisé  en  deux  parties  :  figurines  orien- 
tales et  figurines  de  style  asiatique.  La  première  partie  com- 
prend l'Assyrie,  la  Babylonie,  la  Chaldée,  la  Suziane  et  la 
Phénicie.  On  sait  que  le  musée  du  Louvre  et  le  British  Mu- 
séum sont  aujourd'hui  les  collections  les  plus  riches  en  objets 
de  ce  genre.  Chypre  et  Rhodes  forment  la  seconde  partie.  Le 
Louvre  possède  de  belles  séries  qui  proviennent  de  ces  deux 
îles. 

En  même  temps  que  M.  Heuzey  rédigeait  ce  volume,  il 
publiait  les  Figurines  antiques  de  terre-cuite  du  musée  du  Lou- 
vre, volume  aujourd'hui  achevé,  où  des  planches  dessinées 
avec  le  plus  grand  soin  et  un  souci  scrupuleux  du  style  re- 
produisent les  principaux  types  qu'il  décrit  dans  le  catalogue. 

Le  catalogue  n'est  pas  seulement  la  description  méthodique 
d'une  foule  de  terres-cuites  classées  selon  les  analogies  qu'el- 
les présentent,  étudiées  au  point  de  vue  de  la  provenance,  de 
la  date  et  du  sujet;  il  est  aussi  une  histoire  de  l'art  pour  tous 
les  pays  dont  parle  l'auteur.  Ainsi  par  exemple  pour  Chypre 
et  pour  Rhodes, c'est  l'histoire  de  la  plastique  dans  ces  deux  îles 
que  M.  Heuzey  expose  dans  ses  origines  et  son  développement. 

Le  livre  contient  aussi  une  suite  de  considérations  nouvelles 
et  de  théories  qui  contribueront  au  progrès  de  la  science  :  nous 
signalerons  en  particulier  les  vues  générales  qui  sont  exposées 
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sur  l'art  chaldéen.  On  sait  que  les  découvertes  de  Tello,  dont 
M.  Heuzey  a  le  premier  reconnu  l'importance  et  qu'il  a  si 
puissamment  contribué  à  rendre  fructueuses  par  le  concours 
qu'il  a  prêté  à  M.  de  Sarzec,  nous  ont  révélé  la  sculpture  de 
la  Chaldée.  La  comparaison  des  terres-cuites  et  des  œuvres 
taillées  dans  la  pierre  a  permis  à  l'auteur  de  nous  présenter 
un  tableau  qui  n'a  pas  moins  de  prix  par  la  nouveauté  que 
par  la  justesse. 

C'est  un  chapitre  d'une  haute  valeur  ajouté  à  l'histoire  de 
l'antiquité. 

M.  Heuzey  n'a  pas  étudié  avec  moins  de  soin  la  Phénicie; 
après  avoir  montré  dans  ce  pays  l'influence  égyptienne  et  celle 
de  l'Asie,  il  est  amené  à  reconnaître  que  cette  industrie  n'a 
jamais  su  qu'imiter.  Loin  de  penser  qu'elle  ait  fourni  aux 
Grecs  le  modèle  de  l'archaïsme,  ce  qui  a  été  longtemps  admis, 
il  croit  que  les  types  anciens  du  style  grec  n'ont  été  à  Tyr  et  à 
Sidon  que  des  imitations.  Il  réunit,  pour  démontrer  la  vérité 
de  cette  théorie,  les  arguments  que  fournit  Chypre,  celle  de 
toutes  les  îles  grecques  qui  a  subi  le  plus  entièrement  l'in- 
fluence orientale, et  ceux  qu'apporte  l'île  de  Rhodes  où  le  génie 
grec  au  contraire  s'est  développé  avec  plus  de  liberté  à  côté 
des  œuvres  de  l'art  et  de  l'industrie  asiatiques. 

Il  est  peu  d'ouvrages  d'archéologie,  croyons-nous,  qui  trai- 
tent autant  de  questions  importantes  avec  plus  de  précision 
et  de  goût. 

Ce  catalogue  d'aspect  si  modeste  renferme  la  matière  d'un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  lesquels  on  voit  que  l'auteur 
a  longuement  réfléchi  et  s'est  fait  des  idées  originales;  M. Heu- 
zey doit  en  partie  de  si  rares  qualités  à  l'étude  des  plus  mi- 
nutieux détails  vivifiée  par  un  sentiment  très-net  de  toutes  les 
nuances  de  l'art. 

A.  DUMONT. 
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